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AVERTISSEMENT. 



Le Congrès archéologique de France avait été 
convoqué à Arles en 1870 ; tout avait été pré- 
paré pour que cette session fût brillante et fé- 
conde, quand une guerre imprévue a jeté le 
trouble partout et a rendu cette grande réunion 
impossible. 

Le Conseil de la Société française d'Archéo- 
logie voulant que les séances générales annuelles 
prescrites par ses statuts pussent avoir lieu pour 
la discussion de son budget, a décidé qu'elles 
auraient lieu à Lisieux pendant deux jours seu- 
lement. 

Voici le compte-rendu de ce Congrès archéo- 
logique improvisé. 






LISTE GÉNÉRALE 

MEMES DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D*ARGHÉ0L06IE 



BUHEAU OBNTRAIi. 

MM. DE GAUMONT, fondateur et directeur de la Société, à Gaen, rue 

des Carmes, 33, et à Paris, rue Richelieu, 63. 
L'abbé LE PETIT, chandffne honoraire Ûe Reims et de Bayeux, 

doyen de Till j-sur-Seulles, membre de Tlnstltot des provhices. 

Secrétaire général. 
Ce. VASSEUR, Secrétaire adjoint, k Lisleux. 
DE BEAURBPAIRE, conseiller à la Cour d*appel, Secrétaire 

adjoini^ à Gaen» 
BOUETy Inspecteur 40» wwnuments du Calvados f rue de FAca- 

dénie, 6 , à Gaen. 
L. GAUGAIN^ Trésorier^rchiviste^ me de la Marine^ 3| à Gaen. 

OONSBIIj rPADMINISTHATIOW. 

le Conseil se compose des membres du Bureau central , de 
NH. les Inspecteurs ^visionnaires, des Inspecteurs des départe- 
menU et de quarante membres résidant dans les différentes 
parties de la France , indiqués , dans la Liste générale , par des 
caractères italiques. 

Les Ministres, le Directeur général des Cultes, riotpeateur 
géoéral des monuments historiques, l^s Cardinaux^ Arcbevéqnes 
etÈvèques de France font de droit partie du Conseil. 

(i) Ceux de MM. les Membres de la Société dont \^ ttOmi sendenb 
omis sur cette liste , et ceux qui auraient à indiquer des rectificatkuïs 
poQF leurs noMi , qualités ou domicile , sont priés d^adresser lèiii^ 
lédamations à tt. le Secrétahre général de la Société, ou k M. GtttgAttJb 
béflorier-archiviste , rue de la Marine , 8 , à Gaen. 
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GooEFKOT Di Mbshilolaisb (le mar- 
quis de), anden sous-préfet , à 
Lille, et à Paris, rue de Gre- 
nelle, 93. 

HoNOBi (Fabbé), curé-doyen de 
St-SauTeur, à Lille. 

La RoT&Bi(de), notaire honoraire, 
président de la Commission des 
moCres françaises, à Bergues. 

Lb Blanc (Ernest), inspecteur de 
la maison centrale, à Loos, 

Lbfbbtbb , secrétaire général de la 
Société d'émulation de Cambrai, 

Lbbot, architecte, à Lille. 

MuiABD , conseiller à la Cour 
d'appel de Douai* 



Pbbbadlt (Ernest), à Dunker- 

que. 
Pbbuz, avocat général, à Douai. 

* Régnier (Mgr), archevêque de 

Cambrai. 
*SuDBE (Tabbé), supérieur du 

grand-séminaire « à Cambrai. 
Vallée (Pabbé), vicaire général, 

id. 

* Van-dbb-Cbussb db Wazibbs ( le 
comte de ) , à Lille. 

Vbndbgibs ( le comte Charles de ), 

à Cambrai. 
Vincent (Charles], chef de division, 

à la préfecture, à Lille. 
Vo€BLSANG (Charlcs de) , id. 



Inspecteur: * M. Dbscbamps db Pas, ingénieur des ppnts-et-chaussées, 

à St-Omer. 



Alt, artiste-peintie, à Rinxent. 

Gabdbvaqub (AlplMMiae de), pro- 
priétaire , à St-Omer. 

* Dbschahps db Pas, ingénieur des 
pont9^-efaau88ées, id. 

GiVBiiGHY ( Charles de ) , id. 

Gbbbbt ( Tabbé François-Joseph ) , 
cuié de 'Wlerre^u-Bois. 

HAGiBUB (Amédée de Beugny d*), 

au château de Soseinggheim. 
* Hérieourt ( le comte d' ) , à 

Arras. 
Hats (E. 4n), au château de 
Gourset. 



Lb Fbbvbb (Fabbé F. ) , à Halin- 

ghem. 
Lbqubttb (Mgr), évêque d*Arras. 

* Linas (le chevalier de), à Arras. 
Maillabd-Génbau (Antoine- Alexan- 

dre-Désiré ) , archéologue , à 
Samer. 

QuAiiDALLB ( Cyprien ) , receveur 
municipal, membre de plu- 
sieurs Sociétés savantes, à 
Montreuil-sur-Mer. 

SouQUET ( Achille ) , à Étaples. 

* Vandrival (Tabbé), chanoine 
titulaire , à Arras, 



LISTE DES MEMBRES 



Inspecteur : * M. Mbkhbchbt, conseiller à la Goar d*ÂmieD8. 



* GHA88BPOT (le comte Léoo de), à 
Amiens* 

GosETTB-ÉifONT , propriétaire , 

id. 
Dblfortrie fils, architecte, id. 

* Duval , chanoine titulaire , 
id. 

Ebmignt (d^)y à Péronne. 
Herbault, architecte, .à Amiens. 

* Jourdain ( Tabbé ) , chanoine 
titulaire , id. 



JoMBL (Tabbé), cuié de Bou> 

don. 
Mathah ( le baron Edgard de), 

lieutenant-colonel en retraite > 

id. 
* Menhechbt (Eugène-Alexandre), 

conseiller à la Cour d*appel, 

à Amiens. 
Morgan (le baron Thomas de). 

propriétaire, id. 



Oise. 

Inspecteur : * M. Tabbé Babrauo, chanoine titulaire, membre 
de rinstitut des provinces, à Beauvaîs. 



Aurai ( le comte d*), sous-préfet Le Franc (Tabbé), professeur à 

de Senlis. Tlnstitution St>.VinceDt, à SenliS' 

*Barbàud, chanoine titulaire de * Marst (Arthur de), conserva- 



Beauvais. 
Beauvillé (Victor de), propriétaire, 

à Montdidier. 
Brusli^ peintre, à Senlis. 



teur honoraire du musée, élève 
de TÉcole des Chartes , à Goii^' 
piégue, 
MARTiNVAL^curé de St-MorainviUe« 



Danjou , président du Tribunal BiIathon, archiviste, à BeauvaiS' 



civil de Beauvais. 
Lattbux (Ludovic), directeur de 
la fabrique de vitraux peints, à 
Mesnil-St-Firmin. . 



PoNTHiEux (Nicolas), fabricant à^ 
carreaux mosaïques, à Auneui^^ 
près Beauvais. 

* Vautrin, avocat, à Beauvais. 



LécoT (Tabbé), directeur de la Wieil, architecte du gouvero^ 
Foi Picarde , vicaire , à Noyon. ment, id. 
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2« DIVISION.^ AimiA ET AAtoBNNES. 

Inspecteur divkioimaire : * M. GOMART , membre de Hoatitut 

dei profinces , à SM^entin. 



Inspecteur : M. 

* Baillahcourt (Gustave de), à 

St-SimoD. 
Chauybhbt ( de ) , président du 

Tribanal civil, à St<Quentin. 
De«bu , juge au Tribunal civil de 

Laon. 
Desaihs, à Sl-Quentin. 
* GoMAiT , membre de Tlnstitut 

des provinces , à St-Quen- 

tin. 
Le Clerc de La Prairie (Jules) , 



président de la Société archéo- 
logique, à Soissons. 

Lb FftvAB, officier du génie en re- 
traite, à Soissons. 

Martin, membre du Conseil gé- 
néral de TAisne, à Hoioy-sur- 
Serre. 

Thévbnart (l'abbé), chanoine ho- 
noraire, archiprétre de Laon. 

WiLLOT , secrétaire de la Société 
archéologique de Soissons. 



Ardennes. 



Inspecteur: *M. Goutt, architecte, à Sedan. 



GoiLLAun (l'abbé), curé de Buiancy. 



fl« DIVISION. -^MARSE ET SEINE-BT-MARNB. 

Inspecteur divisionnaire: * M. le comte DE MELLET, membre de 

rinstitut des provinces. 



Inspecteur : * M. Ghelit, propriétaire, à Reims. 

AoBBST (Fabbé) , curé de Juvigny. GosQcur, membre du Conseil gé- 
* Bayb (Joseph de), à Baye. néral, 
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LISTE DES MEMBRES 



GouHHATi, à Suippo* 

DuPLissu, notairehonor*! à Reimi» 

DuQcnfBLLB, membre de TAcâ^ 
demie, id. 

Gabihbt (Jules) , conseiller hono- 
raire de préfecture , à Chàlons. 

* GiYBLiT, membre de TAcadémie 
de Reims. 

Godard (Isidore), suppléant du 
juge de paix, à Épemay. 

Landriot (Mgr) , archevêque de 
Reims, membre de Flnslitut des 
provinces. 

* Mbllet (le comte de), membre 
de rinstitut des provinces , au 
château de Ghaltrait. 

Mbnu (Henri), à Reims. 



MoBEL, percepteur, ftSomsois. 

* PÉEiBB, député à r Assemblée 
nationale , à Châlons-sar- 
MarBe* 

PoMBL, architecte, à Pleurs. 
QuEERT (Pabbé), vicaire-général, à 

Reims. 
Rbgnault , notaire et maire i à 

Fifloies. 
Robbet, propriétaire, à Reims. 
Savt (Camille), chef de division à 

la préfiscture^ à Gh^ons. 
Savt, agent-voyer chef, membre 

de rinstitut des provinces, id. 
Simon, à Reims. 
Tobteat, architecte, id. 

* Vaenibr (Gè), à Avize. 



8ein<Mfft»ilarne. 



Inspecteur: * M« le vicomte de Bonneuil, à Melun, et à Paris, rue 

St-Guillaume, 29. 



BoYBB, à Jouarre. 



• TiERCELiN (l^abbé), vicaire, à Jouarre. 



Â« D/F/5/0/V. — CALVADOS 9 MANCHE, ORNE, EURE > 

ET SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur diviêionnaire : M. DE GAUMONT. 



Calvados. 

Inspecteur : M. Boubt. 

AcHARD DE Vacognes (Amédéc), à Audrieu^ (Alfred], membre corres- 

Bayeux. pondant de la Société dunker- 

Aubert , membre du Gonseîl quoise, à Gaen. 

de TAssociation normande , à Advray , architecte de la Ville* 

Gaen. id. 
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fiiUT (l*abl)é) , cm^ d^Épinay- 

sopOdoik 
Bcxin {lâfkaBÊt^t «HUtier de 

navires, à Gaob 
' BiâucouBT 9e «MUe é^f an chà- 

tetn de MondnfUle, an Iffeanl- 

rar-Blangj, 
*Bbacjoi», notaire^ à CaeiL 

* BauimrD (M** la eomtesse d^, 
à Gaen. 

Bnjo8% à Bayeux. 

Bertrand ^ ancien député au 

Goips législatif y ancien maire 

de Gaen* 
Bbroo, juge an Tribunal d?il, à 

Gaen. 
BiARfiT (vicomte Auguste de), au 

ditteau de Juvigny. 
BomvBCHOSB (de)> à Monoeaux. 
BoMAiR, graTeur, à Caen, 
*BoraT, id. 
BouiHoiiT (le comte Charles de),id. 

* BiiiissoN (de), à Falaise, 
BiicouRT (de), anden offider de 

marine, à Caen. 

* Bbiqviville (le nuu^iuis de), à 
Gueron. 

* Brchet (Victor), à Vire. 

' Campion , avocat , secrétaire gé- 
néral de la mairie, à Caen. 

(UsTu, agent-v<^er chef en re- 
traite , à Bayeux. 

* Caumoht (de), à Caen. 
Cadmont (M*« de), id. 
Gaur, propriétaire, à Vire. 
Chatel (Victor) > à Valcongrain. 
Gh&vliiu (le baron de), anden re- 

ptésentant, à Vire. 



*Coiini (de)« propriétaire, à 

Amayé-MDPiOne. 
OMmuB (le marquis de), à 



* CossT M JuoofiLLi (le marquis 
de), à la Cambe. 

DAioaaHOifT-SAmr-lfAinmu, juge, 

à Vire. 
Daksir, professeur ëliistoire à la 

Faculté des lettres, à Caen. 

* DAamALoa , anden procureur de 
la République, à Lisieux. 

*Daii6ib (le baron), proprié- 
taire, au château d'Esquay-sor- 
Seulles. 

DiLAuiiAT, architecte, à Bayeux. 

DiSFuàcBas (l*abbé), curé d*IJa^. 

Deshatbs, ardiitecte, à GaeBt 

*Dbspoitis, anden notaire, à 
Caen. 

Do (Pabbé), chapelain de la Visi- 
tation, id. 

* DocBSHBL (A.), ancien député, 
à Bayeux. 

DouÉTiL, à Vire. 

DoBOuio, juge au Tribunal civil , 

à Falaise. 
Du Fbbrage , -propriétaire , à 

Caen. 

* Du Manoir (le comte), maire de 
Juaye. 

* Du MoNciL ( le comte ), mem- 
bre derinstitut des provinces, 
au château de Lébisey, près 
Caen. 

Dupont, sculpteur^ à Caen. 

* Dupray-Lamahérie^ consdiler à 

la Cour d*appel, id. 
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LISTB DES MEIIBBIS 



FiDftuOoB ( Gliade»>ADtofoe ) , 
avocat, à Vire. 

* Flandin, membre 4a CSonfleélfê» 
néral, à Pont-rÉ?êque. 

* FuM^cET, correspoodant de FIli- 
stitut, au chàtefto de Formenâo, 
el me d'Aojoii-St-fioiiiwé, 53, à 
Paris. 

* Fontgtu (l0 baron Kamanad 
de), anden député, àMosU. 

* Parmignff de La Londe (de), à 
GaeiL 

FovQina (l*abbé) , curé de Troif- 

MlHItS. 

FooRHte (le marquis Arthur de), à 

Vaax-«ar-6ealles. 
Fo^uA (Tabbé), curé deCli»* 

chanfi. 

* GAusâiff» propriétaire, à Gae». 
GoDix (l*abbé), curé d*Authîe. 

* GaAUDTAL (le marquis de), 
membre du Conseil général , à 
StrDenis-de-Maisoncelles. 

GoBRHiEB, peintre, à Vire. 
GuBBNiER (Fabbé I^éou), aumônier 
des boflfkes, id. 

* Guilbtri ( Georges ) , membre 
de. TAMoeialioD normande , à 
Caen. 

GaïUiABi», conservatear du Musée 
de peinture, id. 

* HâifitfâBi (le prince), au château 
de M anerfoeÉ 

* Hiacosai 0^ duc d*), à Thury- 
HarcourL 

* Hettim» conseiller général, à 



BuAax (l'abbé), curé de St-VaasL 



Hoooiftir (Mgr), érêqu» de Bayent 
et Lisieux. 

* Lajferoy (Vahbé>» chMU»ine tUu- 
laire, à Bayent* 

*hk BUaiorai gnPâéTAMK (de), 
ancien direelewr dea D«naineB, 
à Caen. 

Lamot», arehiteeic^ à Caen. 

LmeLois (l*abbé Henri), chanaiBe 
honoraire de Bayeux, à Tabbaye 
de Mondaye. 

La PaaTi (Augustin de) , à Li- 
sieux. 

* Le Blanc , imprimeur^ibrairB , 
à Caen. 

Li Bbet (rabbé ) , curé d'Bfoe- 
mauTille* 

Le Cbsrb , anden dépnlé» fra- 
priétaire , à HérouviUe«< 

Le Cointb (l*abbé) , curé de Cîsr-' 
meiles. 

Le CovfBBoa 9'aU)é), casé de 
St-Laurent, à Bayeni. 

* Le FÉaov aa LoaocAnrt doetear 
en Droit, à Caen. 

La GoacEt, afocat, anden «anrfii^ 

du Consdl général, à Vîin* 
Léonabd m Bampax (da).r ^- 

Caen et au château d^fiaram^ 

meriUe. 
«LbPbth ( rabbé )„««é-deye0 

de rilly-suruSenUcii 
LéTOT, propriétaire^ h Caen» 

* LmEHABD, propriétaire^ Ul 

* Lou (Tabbé) , curft de fii«i^ 
Êûtew 

MAaaon (Jules), négociant, ^ 
Caen, 
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* Malut , ancien notaire , à * Rioolt »■ Niomxi (le ficomte 

Bayeox. Louis de), à Livarot. 

Mabaukbit qb ^QCHifOKX (Léottoe RiuuJUT«i>u-Pii8«i»-VAoikBB, cou- 
de), à ViemUe. sdller à la Cour d'appel, à 

Umt (l*abbé), chanoine honoraiie Caen. 

d^ÀDgen, coré d*ÉYrecy. *• Saint-Jean , membre du Con- 

MoRTGOuiBT (le comte de), à seil général, à Bretterille-le- 

Fenraqnes. Rabet. 

MouIri, proiesaeiir à la Faculté Tayigiit ou LoHwii, avocat, à 

dasdenoei de Caen. Bayeux. 

MouH-LAVALLiB, à Vire. Theissibb, avocat^ à VasBj. 

Rkolas (Alexandre), architecte de Tibabd (Tabbé), chanoine hono- 

h Tille de Lisieux. raire, doyen de Notre-Dame de 

* OauAisoH (le comte Gabriel d')> Vire. 

ao château de St-Germain- Tirabd (J. ), à Gondé-sur-Noi- 

Langot. reau. 

* Oun, maire d'Ellon, rue Écho, * Tissot, conservateur de la Biblio- 
^Bajenx. thèque, à Li»eux« 

* Pâmer ^ avocat, à Lisieux. * Tobsat ( M"* la comtesse de) , à 
Piouna, ancien député, à Brette- Mouen. 

nlle-sop-Laiie. Todstain (le vicomte Henri de), 

IWlubb, membre de plusieurs ancien officier de marine , au 

Sociétés savantes , à St-Pierre- château de Vaux-sur-Aure. 

Mtf-Diyes. * Travers, ancien professeur à la 

*Pkpih, docteur-médecin, à St- Faculté des lettres, secrétaire 

Piene^ur-Dives. perpétuel de l'Académie de 

'PnaiEs (de), membre du Conseil Caen. 

général, à Louvières. • £• Travers, conseiller de préfec- 

l^ieoT (l'abbé), supérieur des ture, à Caen. 

Minionnaires de la Déli- Vasseur (Charles) > membre de 

viande. plusieurs Sociétés savantes , à 

l^ttKQvn (le docteur), à Vire, Lisieux. 

QDKUI9II1IB (rabbéj, curé de Méry- V autier ( l'abbé ) , ehanoi«M| hono- 

GoriKm. raire , doyen de Thury-fiar- 

HiMiBR (Fabbé), doyen du canton court. 

de Doiolé, curé de Dives. Vbkoboii (Vabbé)^ curé de Luc 

*Aenau<f, conseiller honoraire à la Vigan (fienri de), inspecteur des 

Cour d'appel de Caen, à Falaise. Forêts , en retraite , à La Petite* 



XVI 



LISTE DES liEliBRES 



Lande-de-Gerquaix, par Orbeo- de rinstitut des provinces , à 
en-Auge. Bayeox. 

* Vilters (Georges de) , membre Ytobt, sculpteur, à Bayeox. 

Manelie. 

Inspecteur : * Mgr Bbavard, évéque de Coutances. 



Aif«BB (Tabbé Achille), chanoine 
de TAcadémie pontificale des 
Arcades, commandeur du St- 
Sépulcre, à Hémé?ez. 

* Ahnoville (Michel d*), maire, à 
Auder?ille. 

* Bravard (Mgr), é?êque de Cou- 
tances et d*AYranches. 

* Deligand , chanoine , à Cou- 
tances. 

Haslbt ( Tabbé Isidore ) , curé 

coadjuteur d^Hémévez. 
HuBEL, notaire, à Gavraj. 

* LAIN1& , président de la Société 
archéologique, à Avranches. 

Lb Cabdonrel (l*abbé) , archiviste 

do diocèse, à Coutances. 
Lb Cbbps, propriétaire, à St-Lo. 



Le Goupils (l*abbé), coré de Percj. 
Le Mbslb ( Tabbé ) , curé de Sa- 

vigny^ près St-Hilairenln-Hs^ 

couët 
Moulin, inspecteur de TAssocti- 

tion normande, à Mortain. 
Onfroy de Tract , percepteur « ^ 

Gavray. 

* Pontgibaud (le comte César cS^)* 
au château de Fontenay, p^^ 
Montebourg. 

* QcÉNAULT, ancien sous-préfet ^ 

Coutances. 
RoDGé (le comte de), au chàt^^^ 

de St-Symphorien. 
Tocqueyille (le comte de), ^^ 

château de Nacqueville. 
*ViALLBT, à Mortain. 



Orne. 



InspeeteuT : M. Léon db La Siconàas , membre de TAssemblée 

nationale , à Alençon. 

* Babbbbbt (de), au château de * Caix (de), à son château d^ 
Matignon, à Essay. Beraay-sur-Orne , près d*Écov^ 

Babbibb db La Sbbrb , garde gé- ché. 

néral des Forêts, à Alençon. Canitet , inspecteur de FAsso^ 

* Blanehetière^ ancien couduct. des dation normande, au château de 
ponts-et-chaussées, membre de Ghamboy. 

rinstitut des prov. ,à Domfront. Gontades ( le comte de ), membre 
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lin Conseil gênerai, à St- 

Manrice. 
FuiHDRi ( le marquis de ) , à 

Moolins-la-Marche. 
fiT (le Ticomte du), au château 

(ie la Guimandière. 
*UFiiRiÈBB (le comte de), au 

château de Ronfougeray. 
UGiirain (de), secrétaire-général 

de la préfecture, à Alençon, 
'LASiGonàRB (Léon de), député 

dePOne, à Alençon. 
UoTOoi*MinBAT , ancien maire 



d* Argentan, membre du Consefl 
général de TOme, à Argentan. 

Le Gointre (Eugène) , à Alençon. 

Lb Vatassecr (Gustave), membre 
de rinstitut des provinces, à La 
Lande-de-Lougé. 

Mackac (le baron de), ancien député 
au Corps législatif, au château 
de Vimer, par Vimoutiers. 

MuRiB, architecte delà Ville, à Fiers. 

* Pasqdier-d^Adoifprbt (le duc) , 
au château de Sacy , près Ar- 
gentan. 



Eure. 



htpieteur: * M. Raymond Bordeaux, docteur en Droit, 

à É?reux. 



BiioBT , docteur - médecin , à 
fiernay. 

' Blossiyille ( le marquis de ) , 
ancien député, au chûteau d^Am- 
firéTille-la-Campagne. 

BouBDOif (l'abbé), curé de St-Ger- 
main, à Pont-Audemer. 

' BoBDEAcx ( Raymond) , docteur 
en Droit, membre de Flnstitut 
des provinces, à Évreux. 

BioGUB ( le prince Albert de ) , 
membre de TAcadémie fran- 
çaise, au château de Broglie. 

Cabeshb (rabbé) , curé de Pin- 
terville. 

Daugbr (le comte), au château de 

MennevaL 
* DiBOif (Paul) , propriétaire , à 
Loaviers, 



* Gdillard (Emile), avoué, à Lou- 

viers. 

Lair (Casimir) , à St-Léger-de- 
Rostes. 

Lalun, architecte, à Évreux. 

La Roncièrb Le Nourt (le baron 
Clément de), contre-amiral, au 
château de Cracouville. 

Le Blond, entrepreneur de bâti- 
ments, à Gisors. 

* Le Reffait, conseiller général, 
à Pont-Audemer. 

Letbdil, huissier, à Breteuil. 
LoiSEL , maître de poste , à La 

Rivière-Thibouville. 
*Malbrahghe, greffier du Tribunal 

de commerce de Bemay. 
Marbtte, peintre-verrier, à Évreux* 
MéRT (Paul), à Évreux. 



zvm 



LISTE DES MEMBRES 



PiTiT ( GaiUaame ) , député , à 

Louviers. 
Petit (Sa?in1en), artiste peintre, 

au ch&teau de Broglie. 
* PaiTAvonf B, membre de l^lnstitut 

des provinces, maire de Lou?iers. 



RosTOLAN (de), à Éyreux. 

* ScHicKLEB, au chàteai) de fiiiyi 

près Vemon. 
TiENNOTB, inspecteur de Vkio- 

ciation normande, à Pont^o- 

demer. 



Seioe^Jbiférieare. 

Inspecteur : M. Léonce de Glahvillb , membre de Hnstitat 

des provinces , à Rouen. 



Absbntbé ( le vicomte d* ) * à 
Rouen. 

* Barthélémy père, architecte, id. 
BABTHéLEMT fils, architecte, id. 
Baudicocbt (Théodule de), id. 
Baudrt (Paul), id. 

Bazilb (Marcel), négociant, id. 
Bbaurepaibb (de), archiviste de la 

préfecture^ à Rouen. 
Berthe (le docteur) , membre de 

TAssociation normande , rue 

Étoupée, id. 
Bbuzbville, rédacteur en chef du 

Journal de Rouen, id. 

* Bonnet, sculpteur, Rampe-Bou- 
vreuil, id. 

* BoNNBGHOSB (Mgr dc), cardinal- 

archevêque de Rouen, id. 

* BouELLi (le comte de) , à son 
château près Neufchâtel. 

Briançon, à Gruchet-le-Valasse. 
Garlieb> ingénieur des ponts-et- 

chaussées, à Fécamp. 
Gaze (de), membre de FAcadémie, 

à Rouen. 
Chadovx , entrepreneur, id. 



GuAVBNTRé (Isidore) , à Roaeo. 

* ChevrauXf au château de Bos^ 
mesnil, près St-Saêns. 

Glogenson, conseiller honoraire, à 
la Gour d'appel , président de 
r Académie des sciences, à Roueo. 

* GocHET (Pabbé), conservateur da 

musée d'antiquités, id. 

* GoLAS (l'abbé), chanoine titu- 
laire , conservateur du waa6i 
céramique, id. 

GoMONT (l'abbé), vicaire, à Cau- 

debec. 
GouRTONNB, architecte, à Roaen. 
GussoN , secrétaire général de te 

Mairie, id. 

* Decobdb (rabbé), curé de Bures 

(canton de Londinières). 
Dblaunay, professeur de peinture, 

à Rouen. 
Dbrgnt, propriétaire, à Granconrt* 
Desmarbst (L.), architecte en che^ 

du département, à Rouen. 
Deivé, propriétaire, à GrancourC^ 
Dbvillb (Gh.-S.<G.), membre ^^ 

l'Académie des sciences, conse^ 
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de la section géologique 
lOége de France , à Gran* 

(E»)« employé aux docks, 
iTre. 

▼nu (Léon de), proprié- 
à Granconrt. 
OHT (le Ticomte d^), mem- 
1 Conseil général, à Enie- 
près Goumaj, 
)T (le comte d*), inspecteur 
tmiaire de TAssodation 
mde, aux Autels, près 
iWUe. 

)T (le Ticomte Robert 
focat, à Rouen. 
(OctaYe), filateur, id. 
[Charles), architecte, id. 
jx (R.), directeur d*assu- 
^,id. 

(Napoléon) , apprèteur , 
ent du Conseil des Prud'- 
es, id. 

T (Emmanuel de), juge de 
k St-Saêns. 

[ P. ) , manu&cturier, à 
I. 

DIT (de), membre du Con- 
inéral, à Varimpré, près 
tiàtel. 

[LLE (de), inspecteur de la 
é, à Rouen. 

ni (Gustave-Victor), pré- 
de la Société archéologie 
à Elbeut 

;, entrepreneur, à Rouen, 
r, ancien notaire, id. 
avocat, id. 



La Lohdb (Arthur de), me La 
Rochefoucault, à Rouen. 

* La Londb (de), ancien oflfider de 

cavalerie, id. 
La Sibbb (G. de), sous-inspeeteur 

des forêts, id. 
LbRer (Arsène)^ ancien notaire, id« 
Lb Comte (l^abbé) , aumônier du 

Lycée, id. 
Lbfort, avocat, id. 
Lbgbndbb, propriétaire, id. 
Lbmibe, avocat, id. 

* Le Pbl-Cointbl, à Jumiéges. 
Lbseigrbiib, filateur, à Rouen. 
LiSBT, propriétaire, à Elbeuf. 
LuoT, substitut du procureur de 

la République , à Rouen. 

LoBMiBB (Charles), avocat, id. 

LoTH ( Tabbé ) , vicaire de St- 
Romain, rue du Champ-des- 
Oiseaux, id. 

Mabibe , propriétaire , à Neuf- 
châtel. 

Mabgubbbt (E.)« courtier de com- 
merce, à Rouen. 

Mauduit, avocat, à Neufchfttel. 

MÉBAUX (Amédée) , compositeur , 
membre de Tlnstitut des pro- 
vinces, à Rouen. 

* MoNTAULT ( le comte de ), au 
château deNointot, près Bolbec. 

Pallier, ancien manu&cturier, à 
Rouen. 

* Petitbvillb (de), propriétaire, id. 
PouYBH-QuEBTiER , m'iulstre des 

finances, id. 
Pbovost (Tabbé), curé de Ju- 
miéges. 
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LISTE DES MEMBRES 



QoEivouiLLE (Léopold), au Mesnil- 

Bénard, près St-Saêos. 
QuBSNEL (Henri), propriétaire, à 

Rouen. 
* Qdbsnbt (Victor), banquier, à 

Elbeuf. 



QciNET (Edouard), prop'% àRoaeo. 

Sadvage (l'abbé Eug.)» professeur 
au petit séminaire du Moot- 
aux-Malades, près Rouen. 

* Simon , architecte , boulerard 
Beau\oisine, à Rouen. 



5« DIVISION. — SEINE, SEINE-ET-OISE, TONNE, LOISBTi 

AUBE ET ECRE-ET-LOIRE. 

Inspecteur divisionnaire : * M, EGGER ^ membre de Tlnstitut, 

rue Madame , àS, k Paris. 



Seine. 

Inspecteur: M. Dargel, rue de la Ghaussée-d'Antin, 27 bis, 

à Paris. 



Arribaudt , ingénieur des ponts- 
et-cliaussées, à Paris. 

* Arthus-Bbbtband [M°^* veuve) , 
rue Hautefeuille, id. 

* AuBBBT ( le chevalier) , rue 
d'Anjou-St-Honoré, 9 bis, id. 

Adbbun, architecte, quai Bourbon, 

19, id. 
Barbier, employé au ministère de 

la Guerre , id. 
Barthélémy ( Anatole ) , ancien 

sous-préfet, id. 
Barthélémy ( Edouard de ) , 

maître des requêtes au Conseil 

d'État, rue Casimir-Périer , 

3 , à Paris. 

* Belbeuf (le marquis dej , séna- 
teur, rue de Lille , 79, id. 

^ Blacas (le comte Stanislas de), 
rue de Varennes, 52, id. 



Blanche, ancien secrétaire général 
de la Seine, à Paris. 

* BocHiN, rue de Provence, 58, 

id. 
*BoNvouLOiR (le comte Auguste 
de), rue de l'Université, 15, id* 

* Bottée de Toulmon , rue^ to 
Saints-Pères, 7 bis, id. 

BouvENNB ( Aglans ) , rue de la 

Chaise, 22, id. 
Brunet (Richard], chef de bureau 

au ministère de Tlntérieur, ^ 

Paris. 
Bruyère, curé de St-MartiUt 

id. 
BuGAiLLE (Gustave), rue de Paris i 

218, id. 
Gapelli , boulevard Pigalle , 3^* 

à Montmartre, id. 
Cattois (le docteur), membre de 
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ilostitot des provinces, rue de 
Serres, 6, à Paris 
* Cbàteav ( Léon ) , directeur 
à l*Inititution professionnelle 
dlrry. 
* Ghaubbt db Tuoncenord ( le 
baron de), rue Neuve-de-PUni- 
▼ersité, à Paris. 



* Ebcevillb (le comte Gabriel d*), 

rue de Grenelle-St-Germaini 18, 
à Paris. 

* Estampes (le comte Théodore d^), 
cité Glary, 7, rue Neuve4es- 
Mathurins, id; 

* Egger, membre de Flnstitut, me 
Madame, 68, id. 



GomB (J.-P.), membre de plu- Fontaine de Rbsbecq (le vicomte 



ôears académies, id. 
* CouBTABVEL (le marquis de), rue 

St-Guillaume, 3â, id. 
DAiuras, statuaire, rue du Cher- 
che-Midi, 55, id. 
*Dabcel, membre des Comités 
historiques, rue de la Ghaussée- 
d'Antin, 27 bis, id. 
Dim (le baron), ancien ministre 
plénipotentiaire , rue de TOra- 
toire-du-Roule, 7, id. 
DiuMABE , rue Rougemont, 12, 

id. 
* Dbs Cabs ( le duc ) , rue de 

Grenelle-St-Germain, 79, id. 
DiLOHGCEiL, graveur, rue Royale- 

St-Honoré, 8, id. 
DiETBiCB, graveur . rue des Ma- 

tburins-St-Jacques, id. 
*DoBi père, membre de Plnstitut 
des provinces, cité Doré, boule- 
vard de la Gare , 108, id. 
Dupont (A"), professeur de belles- 
lettres, avenue de Neuilly, 
ih6 bis, id. 
DoBAS, propriétaire, rue d*Aus- 

terlitz, 6, id. 
DiTBEAu (A.) , rue de la Tour- 
d* Auvergne, 10, id. 



Eugène de) , rue du Regard , 
12, id. 

Geffbot ( Auguste ) , orfèvre - 
émaiUeur, rue du Bouloy, 10, 
id. 

Godbfboy-Mesnilglaisb (le mar- 
quis de) , ancien sous-préfet , 
rue de Grenelle-St-Germain , 
93, id. 

HussoN, propriétaire, rue Meslay, 
18, id. 

* Jessé-Chableval (le marquis de), 
rue de Menars, 16, id. 

* Joanne, rue de Vaugirard, 20, 
id. 

Keller (Emile), ancien député , 
rue de Las-Cases, 7, id. 

Kergorlat (le comte de), de lln- 
stitut des provinces, député à 
TAssemblée nationale, rue de 
Las-Cases, 2â, id. 

* Labarthe (Jules) , membre de 
rinstitut des provinces, rue 
Drouot, 2, id. 

Labille (Aimable), architecte, 
boulevard Poissonnière , 2& , 
id. 

La Broise (de), rue du Transit, 
7, à Vaugirard. 



XXII 



LISTE DES MEMBRES 



Lambbbt ( Fabien ) , architecte , 
inipecteur des trayaux de la 
Ville, rue Monsieur-le-Prioce , 
Â8» à Paris. 

Lantieb (l*abbé), au séminaire de 
St-Sulpice, id. 

La Panodzb (le comte de), rue du 
Faubourg-St-Honoré, 29, id« 

La TnéMODiLLB (le duc de), id. 

* La Villbgille (de) , secrétaire 
général des Comités historiques, 
rue de Seine, 12, id« 

Le Blbu, docteur en médecine* id. 
Lb Gleuc (Jules), a?ocat , rue du 

Regard, 10, id. 
Le Clerc (Henri), architecte, id. 

* Le Cobdieb, ingénieur civil, rue 

du Petit-Parc, 67, id. 
Légieh de Mesteime ( Henri ) , 
avocat à la Cour d^appel, id., 
et à Apt (Vaucluse). 

* Le Hâbivbl-Dubogher , de Fln- 
stitut des provinces, rue du 
Regard, 6, à Paris. 

Le Lointibb, au séminaire St-Sul- 

pice, id. 
Lb Normand (François), rue de 

Madame, 3ht id. 
Lbpeltieb, substitut du Procureur 

de la République, id. 

* Le Roter , directeur de TÉcole 
professionnelle, membre de Tln- 
stitut des provinces, à Viocennes. 

* LiBSviLLE (de], aux BatignoUes, 
rue Gauthej , 2â, à Paris. 

LioiER, architecte, rue Blanche , 
60, id. 

* LussoN, peintre-verrier, id. 



Marquis (Léon), ingénieur , me 
du Dragon, 10, à Paris. 

Martin (L.), rue de Rivdi>id. 

Mbsril du Boisson (le comte do), 
rue de la Tourelle, à Boulogne, 
près Paris. 

MiNOBBT (E.) , avocat à la Gonr 
d^appel, boulevard de Stras- 
bourg , à Paris , et à GaiM 
(Alpes-Maritimes) • 

* MiBEPOix ( le doc de ) , nie St- 
Dominique-St-Germain , iO), 
à Paris. 

MoLL, architecte, id. 

Montant (Henri de) , directear du 
Journal illustré, rue Neuve, 5, 
avenue de Tlmpératrice, id. 

* MoNTLAUB (le marquis de), mem- 

bre de rinstitut des provinces, 

député, rue de Grenelle -St- 

Germain, 75, id. 
MoNTLuiSANT (dc). Capitaine dV' 

tillerie , rue St-Dominique-St' 

Germain, 2, id. 
MoTTiN DE La FalconniIbb (A.) , 

rue St-Sulpice, 34, id. 
NcGENT ( le comte de) , rue du 

Regard, 5, id. 

* OiLLiAMSON (le vicomte d'), rue 
de la ViUe-rÉvôque, 29, à Paris. 

* Olivieb , inspecteur division- 
naire des ponts - et -chaussées , 
boulevard de Denain, id. 

OuDiNOT DB La Favbbib , rue de 
rOuest, 56, id. 

Pabis (Louis), ancien bibliothé- 
caire de la ville de Reims, rue 
Rambuteau, 2, id« 
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Pabis (Paiilîii),meinbre de rinstitut 
de France, place Royale, à Paris. 

Pasqdier (Lucien}, étudiant, id. 

*PonDSBBu (le vicomte Armand 
de), rue de Lille, 67, id. 

* PoiiTOis Di PoiiTCARBÉ (le mar- 
quis décrue d*Anjou-St-Honoré, 
AS, id. 

Ponton d*Amécoubt (le vicomte 
de), rue d*Enfer, &3, id. 

PopBJN (Clodius), peintre-émail- 
leur, avenue de Plaisance, 8, id. 

Poussielgue-Rdsand (Placide), or- 
fèvre, rue Cassette, 15, id. 

* PaivosT^ capitaine-commandant 
du génie, à Vincennes. 

* Pbieidziscki (le comte Alex.) , rue 

de Berry, flS, à Paris. 
Bbbour (le marquis Léopold), rue 

de Boulogne, 3, id. 
BoBBBT , de rinstitut, directeur à 

V Administration de la guerre , 

id. 
Roger de La Lande (Ferdinand) , 

boutevard St-Michel, 27, id. 
Rots (le vicomte Ernest de), audi- 
teur au Conseil d^État, 6, place 

Vendôme, id. 



* RuiLLé ( le comte de ) , me 

d'Anjou-St-Honoré, 80, à Paris, 
et à Vassy (Haute<Mame). 

* Sagot, membre de plif leurs aca- 

démies, rue et hôtel Laffitte, à 
Paris. 

* Saint-Paul (P.-L. de), avocat , 
rue d*Aguesseau, 1, id. 

* Saint-Paul (Anthyme), rue de 
Vaugirard, 20, id. 

Salvandt ( le comte Paul de ) , 
député, rue Cassette, 30, id. 

SouQUBT, avocat, rue StJacques , 
2a, id. 

Taschbbeau, directeur général de la 
Bibliothèque nationale, id. 

* Thénabd (le baron), membre de 
rinstitut, place St-Sulpice, id. 

* Thiac, membre de rinstitut des 
provinces, rue St-Lazare, 2Â, id. 

*Thiollet, pass. S**-Marie, 8, id. 

* Vaulogé (Frantz de ) , rue du 

Centre^ 8, id. 

* Villefosse (Héron de), archiviste- 
paléographe, rue de Buffon, 25, 
id. 

* VoGui (le comte Melchior de), 
rue de Lille, 90, id. 



Seio«-et-Oise. 



Inspecteur : M. de Dion , à Montfort-rAmaury. 
Amaubt (rabbé), curé de VétheuiL Mbsnil-Duband (le baron de), rue 



* Dion (Henri de) , ingéoieur , à 

Montfort-rA maury. 
Dion (Adolphe de), inspecteur de la 

Sodété, id. 
EEUDi-LtoNB, id. 



St-Honoré, 10, à Versailles. 
Pécoul , archiviste-paléographe, 
au château de Villiers, à Dra- 
veil, et à Madrid (Espagne). 
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Yonne* 

Inspecteur honoraire : Mgr Jollt, ancien archeréque de Sens. 
Inspecteur : M. Victor Pbtit , de Sens. 



* Chatte , sous-directeur de l'In- 
stitut des provinces, membre 
du Conseil général de TYonne , 
maire d'Auxerre. 

Glermont-Tonnerbe (le duc de) , 
au château d'Ancy-le-Franc. 

GoTTEAu, juge, secrétaire-général 
de rinstitut des provinces , à 
Auxerre. 

Havblt-des-Barres (baron du), au 
château des Barres, à Sainpuits, 
par Entrains-sur-Nohain. 

Hélib (Auguste), à Avallon. 

Laitier, président du Tribunal 



civil, membre du Conseil gé- 
néral, à Sens. 

• Petit (Victor), membre de l'In- 
stitut des provinces, id. 

Quantin , archiviste du départe- 
ment, à Auxerre» 

Ravin, notaire, à Villien-St- 
Benoit. 

Roguier ( Tabbé ) , aumônier de 
rÉcole normale d'Auxene. 

* Textobis, au château de Chenay, 

par Tonnerre. 
*ToNNELUER, greffier en chef du 
Tribunal civil, à Sens. 



Loiret. 



Intpecteur : M. Tabbé Desnoxebs, chanoine, vicaire général, membre 
de rinstitut des provinces, à Orléans. 



* Boucher de Molandon, à Or- 
léans, et à Reuilly, par Pont- 
au-Moines. 

Bréhan, ingénieur, àOien. 

BuzoNNiàRE (de), membre de rin- 
stitut des provinces, à Orléans. 

^Dbsnovers (l'abbé) , chanoine, 
vicaire général, membre de rin- 
stitut des provinces, id. 

* DuPANLODP (Mgr), de l'Académie 
française, évêque d'Orléans. 



Gervaise (Émile-Ambroise), avoi^^ 

à Montargis. 
Gdignbbert, ancien maire, id. 
Le Roy, avoué, id. 
LÉ0R1ER (Gaston), au château ^ ^ 

Montargis. 
Marchand, correspondant du mî' 

nistère de l'Instruction publique?^ 

près Briare. 
Martellibr (Paul), juge au Tri-* 

bunal ci? il, à Pithiviers. 
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Pdouaih, condnctear des poots- Taomab» architecte, directeur de 
etchauasées, à Orléans. la fondatioD Dursj, à Hootar- 

TmoHHBâu, notaire, à Lorris. gis. 

Anbe. 

Impeeteur : * M. Tabbé GorriHBT, chanoine de Trojes. 



Amot, notaire, à Chappes, canton 

de Bar-sar-Seine. 
Amtobahit (l'abbé d'), aumônier 

delliospiceSt-Nîcolas, à Troyes. 
Batibi , conducteur des ponts-et* 

chaussées, à Bar-sur-Seine. 
BommuiH (l'abbé), chanoine ho- 

ooraire, vicaire de S*'-Made- 

Idne, à Troyes. 

* BoTBB DB Sain TB-SozANJCB ( le 
haion de) , préfet de TAube, id. 

* Caiusat dk Vaugourdon , mem- 
bre de la Société académique 
de VÂube. 

OuDMoifHOT (l*abbé) , professeur 

de rhétorique, au petit séminaire 

de Troyes. 
^finei (l^abbé), chanoine, ancien 

Ticaire général du diocèse , à 

Troyes. 

^LicBBT-Cousiif, architecte, id. 

^ojiot (Amédée), ancien député. 



membre de Tlnstitut des pro- 
vinces, à Troyes. 

Gbéau (Iules), maoufacturier, id. 

Habbrt , ancien notaire, id. 

Hebvet, docteur-médecin, id. 

HuoT (Charles), manufacturier, id. 

* Lb Bbcn-Dalbahb, membre de 
rinstitut des provinces, id. 

* Lapérouse (Gustave) , président 
de la Société académique de 
TAube, id. 

Mabcillac ( le comte de), à Bar- 
sur-Seine. 

RoiSARD (rabbé), chanoine archi- 
prétre de la cathédrale , vicaire 
général, à Troyes. 

RoTEB (1.), architecte, aux Riceys. 

* Vendbuvbe (le comte Gabriel de), 
ancien représentant , à Vendeu- 
vre-sur-Barse. 

Vbbnibb (A.), propriétaire, à 
Troyes. 



Eare«et»LoIr. 



Inspecteur : M. Charles d'Alvimabb, à Dreux. 

AiviMABB (Ch. d'), à Dreux. * Leffroy , propriétaire, ù Dreux. 

^rand (Paul), de l'Institut des * Le Paoux (Louis-Armand-Fer- 
piOTifloei^ à Chartres. nand) , élève de TËcole des 



XXYI 



LISTE DES MEMBRES 



Chartes, secfétaire de la préfeo * Pbbroud , notaire, menbre de 

tore d*EaTe^t-Loir, à Giarties. rinstitat des provIiiMSi à 

* Mbrlbt, secrétaire de la Société Chartres. 

archéologique d*Eure-et-Loir. Saint-Laumbr ( de ) , maire de 

Morissure (dé) , secrétaire du Chartres. 

Comice agricole , à Nogent-le- * Tbllot (Henri) , propriétaire, 

Rotroa. à Dreux. 



9* D/F/5/0^. — SAftTHE,MAINEMET-LOIftE ET flATENMI. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte de MAILLY, ancien pair 
de France, au château de la Roche-de-Vaux, près le Mans, 
et à Paris, rue de TUniversité, 53. 

Sarthe. 

Inspecteur : * M. Hdchbb, de Tlnstitut des provinces. 



* Albin (PaUié) , chanoine hono- 

raire , au Mans. 
Bauchbt (Paul), architecte, id« 
BLOTTiiBE, sculpteur^ id. 
BoovET (Pabbé), curé de Neuvy. 
Chaadon , ancien élève de Técole 

des Chartes, au Mans. 
Charles (Léopold), antiquaire, à 

la Ferté-Bemard. 

* Chevreau (Pabbé) , vicaire gé- 
néral du Mans. 

CLER]IOHT<i^ALLERANin (le viCOmtC 

de), au Mans. 

* CuMONT (le vicomte Charles de), 
à Sillé-le-Guillaume^ 

David ( A.-G. ) , architecte , au 
Mans. 

Deslais (Pabbé), curé de La Cou- 
ture, id. 

Étog DBS Mazt , médecin de Tasile 
des Aliénés, id. 



Gacllieb, sculpteur^statuaire, au 

Mans. 
Gombert, architecte , id. 

* Hucher^ membre de rinstitnt dei 

provinces, id. 
Jaffart , peintre-ornemaniste I 

id. 
Jodsset des Berribs, juge d*In- 

truction, id. 
Lb Pelletier , docteur-médâdOi 

au Mans. 
L^Hbbiqtb, membre du Conseil 

général, à St-Calais. 
LiVET (Fabbé), chanoine hoDorairei 

curé du Pré, au Mans. 

* Maillt (le comte de) , ancien 
pair de France, au châteaa de 
la Roche-de-Vaux , près te 
Mans. 

* Paillard-Ducléré, membre do 
Conseil général, au Mans. 
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noMAv (Tabbé)» chanoine Uta- de TOrdre de Caiarles III, dM- 

UUe, aa Ifani, falier de la Légion d*Hooaeiir, 

BocMiAii, iirofeMear de deiain, id. an Mans. 

*Sànn^AmmM (le comte de], k YnoiEi, profesienr de mathéaa- 

Sl-Palerne. tiques en retraite, membre de 

*8owm, directeor général de Tlnititnt dei provinces, id« 

la compagnie d'Assurance mu- Voisin (l'abbé) , de Tlnstitut des 

indle mobilière, commandeur provinces, id. 



Imputêmr s * M. GobahhFaultribb, à Angers. 

BoBt(»hÈ9ÈQn, maire des Ponts- Loutbt, ancien député au Corps 

de-Cé. législatif^ancien ministre de Tagri- 

CiDKAv, adj. au maire, à Saumur. culture et du commerce, à Saumur. 

CooiTiLLiBt oonsenratenr du mu- Malivaud^ lieutenant au 86* régi- 

lée, id« ment de ligne, à Fontevrault. 

DnuBWT, maire de Bagneux. Mataud (Albert), membre du 

EspnuT (d^, conseiller à la Cour Conseil général des Deux-Sèvres, 

d*appel à Angers, membre de à Saumur. 

Hostitut des provinces. MIllbt de La TuBTAODiiRB, mem- 

Faict (Louis de), rue du Parvis- brede Tlnst. des prov., il Angers. 

St-Maurice, S, à Angers. Pabrot (A.), de Tlnstitut hbto- 

6ame4c, propriétaire, à St-Rémi- rique, à Angers. 

la-Varanne. Pibttb, architecte, à Saumur. 

* Gouaid-Faulthibr, à Angers. Quatrebabbes (le comte Théodore 

* Joty-Leterme, archic, à Saumur. de), à Angers. 

* JociBBT (l*abbé), chanoine ho- Roffboy, architecte, à Saumur. 
ooraire, à Angers. Sauvage, juge de paix, à Louroux- 

Lahbebt aine, à Saumur. Beconnais. 

EsToni ( le comte de 1* ) , à la Tabdif (Fabbé) , chanoine secré- 

Laode-Chasles, près Angers. taire de Tévèché, à Angers. 

Blayenne. 

Inspecteur : M. La Fisbueb, à LavaL 

* Babib (Henri), à Jublains. * Champagnet (M"* la marquise 
BiETONRifcBB ( Louis ) , HIC dc de), au château de Craon. 

FÉvèdiéf à Laval. * Chbdeau, avoué, à Mayenne. 
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CouA«iip.R DE Laukat (Stéphao) , à geroUes. 

Lafal. Pruduobime (l^abbé), curé de Lou- 

GuATS DES ToucHBs, propriétaire» id. vemé. 

* Lb Fiselier, secrétaire de la So- Sbbaux ( Tabbé ) , supérieur du 

ciété de rindustriCf à Laval. grand séminaire, à Laval. 
PoiKTBAc (rabbé)f vicaire de Fou- 

7« J[)/F/5/0iV.— LOIR-ET-CHER, CHER, INDRE-ET-LOIRE, 

INDRE ET NIÈVRE. 



Impecteur divisionnaire : M. de COUGNY, de Tlnstitut des provinces, 

au château de La Grille, près Cbinon. 

Loir— et— Cher. 

Inspecteur: * M. le marquis db Vibratb, membre de Tlnstitut 
des provinces, à Gour-Cheverny. 



Bbaussih, substitut du Procureur 
de la République, à Vendôme. 

* BoDARD DE La JACOPiàRE (Aua- 
tôle de), au château de St- 
Ouen. 

Dblaunb (Jules), avoué licencié « à 

Romorantin. 
Haugou (Fabbé), vicaire à Onzain. 

* La Croix de Roguahrbau ( le 
comte), au château de Ro- 
chambeau , près Vendôme, et 



à Paris, rue de Hanovre, 6. 
Launav, professeur au collège de 

Vendôme. 
Lbnail (Ernest), architecte^ à Blois. 
Neilz (Stanislas), à Courtiras. 

* Nadaillag [le marquis de), prési- 

dent de la Société archéologique 
de Vendôme. 

* ViRRATB (le marquis de), membre 
de l'Institut des provinces, à 
Cour-Cheverny. 



Cher. 

Inspecuur : M. Fabbé Liroir^ membre de Plnstitut des provinces, 

à Villequiers. 

* BuHOT DR Kbrsbps, de la Société Court (René de), à Gouêt, près 

des Antiquaires du Centre , à Sancerre. 

Bourges. Du Moutet, membre de plusieurs 

CoRRiN (Adrien), conseiller hono- Sociétés archéologiques , à 

raire, id. Bourges. 
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*Uio» (Pabbé), earé de Ville- MÉuoum (Albert des), tréforierde 



qakn , chanoine honoraire , 
membre de llnsUtut des pro- 
finoes. 
MiBicBAL, ingénieur des ponts-et- 
chaniiées, à Charlj. 

tadi 



la Société des Antlgaalres da 
Centre, k Bourges. 
Valois (Georges), secrétaire gé- 
néral de la préfecture, id. 



lii^iiOlre. 



IntpeeUur : * M* le comte m Galbmbiit, propriétaire , à Tours. 



Akbahbaijlt (Léonide), juge sup- 
pléant^ à Loches. 

Bacot de RoMAifs (Iules), à 
Tours. 

* BiARcouBT (le marquis de), à 
Azaj-le-Rideau. 

Boisiin-DESifOTEBS, maire de Lan- 
geais. 

Bourrasse (l*abbé), chanoine titu- 
laire, k Tours. 

BuTOH-DoBBEDiL, consciUer géné- 
ral, au Grand-Pressigny. 

BiiDiEC (marquis de), conseiller 
général et député, à Loches. 

BiiFFACLT, propriétaire et maire, 
id. 

* CuAisEif ARTI5 , procureur de la 

République, id. 
Cbatignt (de), propriétaire, à 

Chinon. 
Cbetaueb (rabbé), vice-président 

de la Société archéologique , 

à Tours. 

* Cougny (G. de) , au château de 
La Grille , prés Chinon. 

* Galembebt ( le comte de) , pro- 
priétaire , à Tours. 

Gallois, architecte, à Chinon. 



Gaullieb de La Celle, propriét'* 
et maire, à La Celle-Guenond. 

GouGEON, aumônier du pensionnat 
d*Onzoin. 

Gbandmaison , archiviste d*Indre- 
et-Loirc, président de la Société 
archéologique de Touraine. 

* Guérin flls, architecte, à Tours. 
JuTEAD (Tabbé), prêtre de St- 

Maurice de Chinon. 
Uoi'zé, percepteur, à Preuilly. 
Mamb, ancien maire, à Tours. 
NoBiLLEAu, propriétaire, à Tours. 

* OuDiN, filatcur, k Loches. 
Paillard, sous-préfet, id. 
Palustbe de Montifault (Léon), 

boulevard Béranger, 6 6is, à 
Tours. 
Pastoubbau , préfet dlndre-et- 
Loire. 

* PécABD, conservateur du musée 
archéologique, à Tours. 

Robin (rabbé), curé de St-Ours , 
à Loches. 

* Saint-Gboboes (le comte de), au 
château de La Brèche, près Hlle- 
Bouchard. 

* Salmon t)% M AisoNBOOGiyà Lochesc 
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* SabcA (de)« aa ehAteaa d« Hod- culier des inances, à Locki. 
bert-St-Chrifttopbe. * Sannay (de), à GrayaDL 

Sbhilhis (L. de), reeereor parti- Touelbt (Ernest), à Chinon. 

Indre. 

ÎMpecteur : M. le docteur Fauconneau du Fbesnb, à ChâteanrooL 

*Chabon (Pabbé), curé de St- * Voisin (Pabbé), curé de Doaadk 

Marcel, canton d*Argenton. (canton du Blanc), à CbâtiUoD* 

* Fauconnbau du Fresnr ( le doc- sur-Indre, 
tenr), à Ch&teauroux. 

NIèvM. 

Intpeeteur : M. de LANGARDiiaB , substitut , à Nerers. 



GaosNiEB (Pabbé), curé de Marzy. 

* FoRCADE ( Mgr ) , évêque de 
Nevers. 

Millet (Fabbé)^ chanoine hono- 
raire, doyen de Sl-Âmand-en- 
Puysaye. 

* Langardi&be (Gh. de), substitut, 
à Nereis. 



SouLTRAiT (le comte Georges de), 
inspecteur des monuments da 
Rhône, membre de rÂcadëmi^ 
nationale de Lyon et de la So* 
ciété archéologique de Ncvers^ 
au château de Thoury-sur-Abroi*^- 

Violette (l'abbé), archiprétie d^ 
Gosne. 



8* J[)/F/5/0iV.— PUY-DE-DOME, HAUTE-LOIRE, LOIRE 

ET LOZÈRE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. J.-B. BOUILLET, membre de 
rinstitut des provinces, à Glermont-Ferrand. 

Pny— de— Dôme. 

Inspecteur : M. Thibault, peintre-verrier, à Gleimont. 



* BouiLLET ( J.-B. ) , membre de 
rinstitut des provinces, à Gler- 
mont-Ferrand. 

^ Ghardon du Banquet, id. 

* Lafayb l'Hôpital (de), id. 



* Sbbrbs de Gauzt ( Jules), à Gler- 

mont-Ferrand. 
Tardieu (Ambroise), id. 

* Thirault, peintre-verrier, id. 
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Inspecteur : Bi. Li Blanc, à Brioude* 

«Galiiiabd db La FATxxn, dé- Charalullbs (le marqab de), ta 

pâté , président de la Société château de Chanaleilles. 

d^agricnlture , sciences , arts , Lb Blahc, consenrateor de la Bi- 

indostrie et commerce du Puy. bliothèque de Brioude. 

Inspecteur : * M. le vicomte db Hbaux, à Montbrison, 



*BiiHBT (Eugène), notaire, à St- 
Étienne. 

Chavbbondibb (Auguste), docteur 
en droit, archiviste du départe- 
ment, id. 

GosTB (Alphonse), négociant, à 
Roanne. 

DuiAifD (Vincent), à Ailleux, par 
Boên. 

*Gébaiu>, agent-Yoyer en chef, à 
St-Étienne. 



Gànnard, secrétaire de la Mairie, 
à St-Étienne, rue St-Louis, hî. 

Le Roux, ingénieur civil, rue S**- 
Gatherine, à St-Ëtienne. 

* Mbaux (le vicomte de), au chft- 
teau d^Écotay. 

* NoBLAS , docteur-médedn , à St- 

Haon-le-Châtel. 
ViEB (Louis) , adjoint au maire , 
à St-Étienne. 



Lozère. 



Inspecteur : * M. Roussel, à Mende. 



Poul<iuier (Mgr), évêque de l'évêché de Mende. 

Mende. * Roossel , député à TAssemblée 

Le FaÂifc, ingénieur des ponts-et- nationale, président de la Société 

chaussées, à Mende. d*agriculture, à Mende. 
PoLOB (Pabbé) , vicaire général de 



XXXII 



LISTE DES MEMBRES 



9« DIVISION. — ILLE-ET-VILAINEy COTES-DU-NORD, 
FINISTÈRE9 MORBIHAN ET LOIRE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur divisionnaire: *M. AUDREN DE KERDREL, député à TAs- 
semblée nationale , membre de Tlnstitut des provinces, à Rennes. 

llle-et-VIUIne. 

Inspecteur : * M. Langlois, architecte, à Rennes. 



Andréf conseillera la Cour d'appel, 
à Rennes. 

* AuDBBN DE Kbbdbel, député, 
rue St-Sauveur, 3, id. 

AuBBUN, architecte, quai Bourdon, 

19, id. 
Adssant, docteur-médecin, membre 

de rinstitut des provinces , id. 

* Bbeil de Landal (le comte de), 
au château de Landal. 

Brune (Tabbé), chanoine, à 

Rennes. 
Danjou de La Garenne, à Fougères. 



* Genouillac ( le vicomte de ], au 
château de la Chapelle-Chaussée, 
près et par Bécherel. 

La Bigne-Villenedve ( de ) , à 
Rennes. 

* La Bordbrie (de), député, membre 

de rinstitut des provinces , à 
Vitré. 

* Langle (le vicomte de), id. 

* Langlois, architecte, à Rennes. 
T0ULMOUGHE, membre de plusieurs 

Académies, id. 



€ôte9-4la-IIIord. 



Inspecteur : M. Gesun de Bourgogne^ à St-Brieuc, 



Gautier-du-Mottay, à Plérin, près Keranflech (le comte de), au ch&« 

St-Brieuc. teau de Quelenec, par IVfur-de- 

* FoucHBR DE Careil (le comte) , Bretagne. 

préfet des Côtes-du-Nord, id. Le Foll ( Tabbé ), curé de Plé- 

* Hernot^ sculpteur, à Lannion. sidy. 



DE U SOCIÉTÉ FBANÇAISE O'ARCHÉOLOGII. XXIIII 



Flntotère. 

Inspecteur : M. du Mabhallah, à Quimper. 

*Blm (le comte A. de), ancien * Hallégcin^ membre de rinstitat 
dépaté y membre de Tlnstitut des provincei, à Cb&teaulin. 



des profinces« à Quimper. 
'OcGbatbllier, membre de Tln- 



Lb Blanc, inspecteur de la maison 
centrale de Belle-Ilc^n-Mer. 
sdtDtde France, au cbàteau de * Mabhallah (du), député à TAs- 
Kerniiz, près Pont-FAbbé. semblée nationale, à Quimper. 



Morbihan. 

hspieteur : M. db Kébidec, député à TAssemblée nationale, 

à Hannebout. 

'KiBDEC (de), à Hannebout. * Laybnot ( Tabbé } , vicaire, à 

Lallehaiid (Alfred), juge de paix, Gamac. 
àVumet. 



I«oir»-lBiférieai«. 



Inspecteur : M. Van-Isbgbeii, architecte, à Nantes. 



U NicoLiiBB ( Stéphan de ) , à 

Nantes. 
* La Toub-du-Pik-Ghamblt ( le 
baron Gabriel de), boulevard 
Delonne, 26, id. 
Liboox, docteur-médecin, rue de 

laChalotais, 1, id. 
Il Macxoh (l'abbé), chanoine, rue 

Bojale, 10, id. 
Marionneau , rue du Calvaire , 1 , 

id. 
HiBTBi, directeur du grand sémi- 



naire, à Nantes. 

Oribdx, agcnt-voyer d'arrondisse- 
ment, id. 

*Raimond (Charles de), archi- 
tecte, id. 

Richard (l'abbé), vicaire général 
de Nantes. 

TiLLT ( le marquis Henri de ), rue 
Toumefort, id. 

* Van-Jseghem (Henri), architecte, 
rue Félix, 1, id. 
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10* D/F75/0^:— VIENNE ET DEUX-SÈTRES. 



Inspecteur divisionnaire : * M. Tabbé AUBER , chanoine, titulaire, 
membre de rinstitut des proyinces, à Poitiers. 



Vienne. 



Inspecteur : M. Le Gointre-Dupont. 



* AuBBB (Pabbé) , chanoine titu- 
laire, membre de rinstitut des 
provinces, à Poitiers* 

*Benye (le père), id. 

* CouGNT (Emile de), au château 
de Savigny. 

* GONDON DE LalANDB ( JulcS ) , à 

Montmorillon. 

La Brosse (le comte de), proprié- 
taire, à Poitiers. 

La Toobettb (Gilles de), proprié- 



taire, à Loudun. 

La Todrettb (Léon de), docteur- 
médecin, id. 

Le Cointre-Ddpont , propriétaire, 
à Poitiers. 

Longuemar (de), président de la 
société des Antiquaires de 
rOuest, id. 

Redetf archiviste du département, 
membre de rinstitut des pro- 
vinces, id. 



DenxHSèwres. 



Inspecteur : M. Lbdain , avocat, à Parthenay. 
Barraod, juge suppléant , à Bres- * Ledain, membre de la société 



smre. 
David, ancien député au Corps 

législatif, id. 
GiRAUD (Alfred), procureur de la 

République, à Parthenay. 
Lafosse (Henri), à Niort. 



des Antiquaires de TOuesti ^ 

Parthenay. 
* Ravan, trésorier de la société de 

Statistique, à Parthenay. 
RoNDiER , juge honoraire , ^ 

Melle. 
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li•D/F15/0^: — CHARENTE-INPÉRIBURE ET VENDÉE. 

lujtecteur divisionnaire : * M. Tabbé LACURIE, chanoine honoraire , 
ancien aumônier du collège de Saintes. 

Cliareiite»liiférleare. 

Inspecteur : M. Brisson , secrétaire en chef de la mairie 

de La Rochelle. 



Atul db La VBBGNiB (Ernest), 
afocat , à La Rochelle. 

BuucaAMP (Charles de) , à Pons. 

CiEaTAux (Jules de), à Saintes. 

Doublet (Tabbé), curé de Ré- 
taux, 

'Lacubib (Fabbé), chanoine hono- 
raire , ancien aumônier du 
collège de Saintes. 

Merut, employé des Douanes, à 
La Rochelle. 



DilaAiLLB (A.) , agent-yoyer supé- 
rieur, à Jonsac 

Persan (l'abbé) , aumônier du 
collège de Rochefort 

* Phbuppot, propriétaire, au Bois 
(lle-de-Ré). 

RoMiEux (Gaston) , secrétaire de 
Tacadémie, à La Rochelle. 

Thomas (Mgr) , évoque de La 
Rochelle. 



Vendée» 



Inspecteur : M. Léon Ballbbeau, architecte, à Luçon. 



* Ballereau (Léon), architecte , à 
Luçon. 

BàBox , ancien député , à Fon- 
lenay. 

Baidbï (l*abbé F.), curé du Ber- 
nard. 

• BoDiH (Vabbé), curé de Chava- 
gnes-en-Paillers. 

Colet (Mgr), évoque de Luçon. 
CiiBSNUD , papeterie d*Entiers , 
commune de Gugand. 



Dblidon, notaire, à St-Gilles-sur- 
Vie. 

FiLLON (Benjamin), à Fontenay. 

GuÉRiN (rabbé), curé doyen, à St- 
Fulgent. 

RocHEBRUNE (Octave de), k Fon- 
tenay. 

Staub (l'abbé), curé de St-Maurice- 
des-Nouhes. 

Tressa Y (l'abbé du), chanoine, à 
Luçon» 
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12* DIVISION,-- HAUTE-VIENNE9 CREUSE ET DORDOGNE. 

Inspecteur divisionnaire : M. Jules DE VRRNEILH^ membre de 
rinstitut des provinces, à Nontron. 

Haate^VIenne. 

Inspecteur : * M. Tabbé âbbblot , chanoine honoraire , curé- 

archiprêtre, à Rochechouart. 

* Abbblot (Pabbé), chanoine ho« Madblanc (de), à St-Junien. 
noraire, curé-archiprêtre» à Ro- Tandeac de Marsag ( Tabbé ) , 
chechouart chanoine honoAire, à Limogei, 

Forgeron (André), à Chalui. 

Creuse. 

Inspecteur : M. le comte de Cbssac, membre de Plnstitut des provincei . 

* Cbssac (Pierre de), au château Latourbttb (de), ancien dépoté 
de Mouchetard , près Guéret. au Corps législatif. 

Chaussât (le docteur;, à Au- Pérathon (Cyprien), négociant > à 

busson. Aubusson. 

* CoRNUDET (le T^* de) , membre Richard (Alfred) , archiviste du 
du conseil général^ à Crocq. département, à Guéret. 

CousTiN de Masnadaud (le marquis Vicier (Antoine), notaire et maire, 
Henri de ) , au château de à Vallière. 
Sazerat. 

Dordogpne. 

Inspecteur : M. le vicomte Alexis de Gourgdes, membre de Plnstitut 

des provinces, à Lanquais. 

* Abzag de La Douze (le comte * Bocrdbilles ( le marquis Hélie 
Ulrich d'), à Périgueux, de), au château de Bourdeilles, 
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* Galt, D.-M., à Périgueux. * Roumejoux (Anatole de), à Pé- 

GouBGUES (le Yicomte Alexis de) , rigueux. 

à Lanquais. * Vbbnbilh (baron Jules de), mem- 

GoYHENÈGHE (Pabbé), au château bre de Tlnstitut des provinces, à 

de Montréal. Puyrazeau» 

13* DIVISION. —GIRONDE, LANDES» CHARENTE ET LOT- 
ET-GARONNE. 

» 

Inspecteur divisionnaire : * M. le marquis de CASTELNEAU-D'ESSE- 
NAOLT, de PInstitut des provinces, au château de Paillet (Gironde). 

Inspecteur divisionnaire honoraire : * M, Charles DES MOULINS , 
commandeur de TOrdre pontifical de St-Grégoire-le-Grand, sous- 
directeur de rinstitut des provinces, à Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur : M. Léo Droutn , à Bordeaux* 

* AvzAC DE La Martin» (d^) , Coibin (Pabbé), curé de Roaillan. 
propriétaire, à Pujols. * Des Moulins (Charles) , sons- 

* Bannes-Gardonne (E. de) , au directeur de Tlnstitut des pro- 
château de Beauséjour, à Far- vinces, à Bordeaux. 

gués. pBSPAix (l^abbé P«}, curé de Ver- 

Blatairou (rabbé), doyen hono- teuiL 

rairedela faculté de Théologie^ * Droutn (Léo), inspectenr des 

:\ Bordeaux. Archives de la Gironde, rue de 

* Gastelnbau-d^ëssenault (le mar- Gasc, 1Â3, à Bordeaux. 

quis Guillaume de), au château * Durand (Charles), architecte, 

de Paillet. rue Michel, 16, id. 

* CHasteigner (le comte Alexis de). Gères (le vicomte Jules de), id. 
rue Montbazon , 23 , à Bor- * Jabouin , sculpteur, place Dau- 

d4*aux. phine, id. 

« 

Ghasteignbb (Paul de) , rue du Kebcado (le comte de) , membre 

Pulais-Galien, id. de plusieurs sociétés savantes , 

* Cihot de La Ville (Fabbé), cha- rue Judaïque, 159, id, 
noine honoraire , professeur Labbt (J.-A.) , conservateur du 
dVicriture sainte à la faculté de Musée d^armes, id. 
Théologie, membre de rinstitut Lalannb (Emile), rue Doidy, 22 , 
des provinces, id. id. 
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La MoNTAiGNB (Octave de) , à 

Gastelmoron-d'Âlbret. 
Laboqub, conserrateur du cloître 

de Moissac, à Bordeaux. 

* Le Roy (Octave), conseiller à la 
cour d*appel , rue Huguerie , 
8,id. 

* M ABQUESSAC (le baroQ Henri de), 
rue de Cheverus, 36, id. 

* Ménabd (J.)t nie d^Enghein, id. 

* Menou (Fabbé), rue des Ayres , 
20, id. 

MÉBEDiBU (de], avoué, rbe Cas- 

tillon, 9, id. 
PicHABD père (de), cours d^Albret, 

Â6, id. 



Rambaud (Pabbé) , curé de Uir 
trac. 

* Ratheau, commandant du génie, 
membre de Tlnstitut des pro- 
vinces, à Bordeaux. 

* Sabattieb (Pabbé)^ chanoine-ho- 
noraire , doyen de la faculté de 
Théologie de Bordeaux , me 
Saubat, 116, id. 

Tbapaud de Colombe (G.) , à 
Florac. 

* YiLLEBs (de) , trésorier-payeur , 

à Bordeaux. 
ViLUET ( Joseph) , peintre , route 
d^Espagne , 61 , id. 



Landes. 

Inspecteur : M. Auguste du Petbat, directeur de la Ferme-École des 

Landes, à Beyrie, près Mugron. 

ÉprvENT (Mgr), évêque d'Aire. Petbat ( Auguste du) , directeur 



GuiLLODTET (de), aucieu député au 
Corps législatif, membre du 



de la Ferme-École des Landes , 
à Beyrie, près Mugron. 

conseil général des Landes, au TouLOusET(lebaronde),àSt-Sever. 

château de La Case , conmiune * Villeneuve ( Hélion de ), sous- 
inspecteur des forêts , à Mont- 
de-Marsan. 



de Parlebosq. 
Labit DE MoNVAL (de), à Dax. 



Charente. 

Inspecteur: * M. de Laurièbe, de l'Institut des provinces, 

à Angoulême. , 

Cousteau (Mgr), évêque d'Angou- Vallier (Joseph), chef d^escadron 

lême. d'artillerie en retraite, à Pon- 

* Laurièbe (de), à Angoulême. touvre. 

* Rochbbbune (A. de), id. Vallier d*Aussag ( Médéric ) , à 
Roffignag (Octave de), au château Aussac. 

de La Feuillade. 
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Lot^etMGaronne» 



Intpecteur : M. A. Caltet, procureur de la République, à Nérac. 
BovBBOUssE DE Laffobb (dc) , k La JBobie-Saint-Sulpicb (de) , k 



Agen, 
Brukbb, peintre, id. 

* Caltet (Arthur), procureur de 
la République, à Nérac. 

Combes (Ludomir), à Fumel. 

* Dbouilhet db Sbgalas (le baron Tholin, archiviste, id. 

Amédée), à llarmande. 



Villeneuve- sur-Lot 

Magen (Adolphe), secrétaire per- 
pétuel de la société d^AgricuU 
ture, à Agen. 

Paillard (Alphonse), préfet, id. 



U* D/F/5/0/V. — TARN-ET-6ARONNE, TARN, LOT, 

AVETRON ET GERS. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte de TOULOUSE-LAUTREC , 

à Rabastens. 



Inspecteur : * M, Tabbé Pottieb , président de la société Archéo- 
logique, à Montauban. 



Abnous de Bbossart (d'), à La 
Groze, près St-Porquier. 

BouBDONKÉjde la société de Linguis- 
tiquede Paris, à Valence-d*Agen. 

Britn (Victor) , directeur du mu- 
sée, à Montauban. 

Buisson-d^Aussone, chanoine, id. 

BosGOR (Louis) , juge de paix, 
id. 

* CousTOB-CoTSEYOx ( J.-G. de ) , 
ancien directeur du Moniteur 
de Tarchéologue, id. 

DuFAun (Prosper), à Larrazet. 



Faube de La Ferrièrb ( Amédée ) , 

à Verfeils. 
FoBESTiÉ (L.-E.), à Montauban. 
Fourment (Pabbé Pierre-Antoine), 

curé de St-Sauveur^ à Gastel- 

Sarrazin. 
Froment (Pabbé), curé, à Varen. 
Gabbigdes (Pabbé), curé de La- 

guépie. 
JouoLAB, notaire, à Bouillac. 
Laubance, ancien principal de 

collège, à Moissac. 
Layrollbs (le vicomte Edmond 
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de), au château de Chambord, * Pottibr (l'abbé), rue de l^Ao- 

à Montauban. cien-Collége, à Montauban. 

LB6AiN(rabbé),Ticaire général, id. Pradbl (Émiie), à St-Antonin. 

LiMAiBAc (Alfred de), au château Rbt-Lbsgdbb (Antoine) , rue da 

d'Ardus. Moustier, à Montauban. 

MoNBRisoif (Georges de), au chà- Saint-Paul de Cabdillag (Âmédée 

teau de St-Roch. de), à Moissac. 

MoqLEiiQ (François), ancien maire, * Sorbiers de La Tourassb (du), à 

à Valence-d'Agen. Valence-d'Agen. 

Nonorgue (Pabbé), curé de Bru- Taupiag (Louis), avocat, à Castel- 

niquel. Sarrazin. 

Paoan (Ferdinand), ancien magis- Thedénat, maire, à Espalion. 

trat, à Montpezat. Trutat (Eugène), au château de 

Pages (Emile), notaire, à St-An- Comusson. 

tonin. 



Tarn. 

Inspecteur : * M. Rossignol, à Montans, près Gaillac. 

Aragon (le marquis Charles d'), Dalt (César), architecte diocésain, 

au château de Salies, à Albi. à Albi. 

Barreau de Muratel (de) , à Falguièrbs (Albert de), à Rabas- 

Gastres. tens. 

Cancf (Victor), professeur au col- Gouttes-Lagraye (le baron de), 

lége de Castres, secrétaire de la au château de Lagrave , près 

Société scientifique et littéraire, Gaillac. 

membre de Tlnstitut des pro- Grbllbt-Balguerib , juge dMa- 

yinces^ à Castres. struction, à Lavaur. 

Gassan , docteur en médecine , Madron (Henri de), à Cadalen. 

id. * Maire, ingénieur civil, à La- 

Cazals, curé de Florentin. caune. 

* Combettbs du Luc (Louis de), à * Mazas (Etienne), à Lavaur. 

Rabastens. Mighau (l'abbé), curé de la Ma- 

CousiN de La Vallière (le vicomte delaine, à Albi. 

Gabriel), à St - Sulpice - la- * Moulis (l'abbé), curé de 

PoiBte. Grazac. 
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(nBnwB (Edward), au château de 

SfrOéry, à Rabastens. 
(fEiME (Henri), id. 
*Rimèr€s (le baron Edmond de), 

aa ciiâteau de RÎTières, près 

GailJac. 
'BosuGNOL (Élie-Antoîne) , à Mon- 

tms, près Gaillac 
Suit-Salyt (Lnd. de), à Layanr. 
Sfton^AUTBUB (Constant de), à 

Gaillac 
*SoiA6is (le marquis de), au 

ckftteau de la Verrerie de Rlaye. 



* ToNif Ac-ViLLENiUYB (Henri de), 
à Gaillac. 

* Toulousb-Lautbec ( le comte 
Raymond de), membre de l*In- 
stitutdes provinces, à Rabastens. 

ViTBiAc (Auguste), maire, à Car- 
maux. 

Vnriis (Timoléon de), au château 
de Viviès, à Castres. 

Voisins Layrrnièbrs (Joseph dej, 
à St-Georges, à Layaur. 

YvEBSEif (le baron Jean d*) , à 
Gaillac 



Lot. 



Inspecteur : * M. db Roumbjoux. 



CiiDAiLLAG (le comte J. de), au Dblonglb (Charles), littérateur, à 

diâteau de La Traîne. Puy-rÉvêque. 

CouMB (Octave de), juge de paix, Héltot (Louis d'), à Cahors. 



ISt-Céré. 
Hajcuvi, propriétaire , à Len- 
taiiac 



Mauby (Tabbé Philippe), curé- 
archiprôtre de la cathédrale, id. 
MuREL (Joseph), à Martel. 



Aveyron. 

Intpeeteur: M. Tabbé Azémab, curé de Latsouts. 



Mkert (l^abbé), vicaire de la ca- 
fttdrale, à Rodez. 
'AiiAciiAc-CASTANBT (Ic vicomtc 
leraardd*), à St-Côme. 
'AiàuB (rabbé),curô de Lassouts. 
bac-Saint-Maubicr (le vi- 
OBte Joseph de), à Nant. 

OB Mablavagnb (L.), pro- 
piétairey à Milbau. 



*CÉBis (Tabbé), aumônier, à 
Rodez. 

BoNLOuis,professeur de sciences au 
séminaire de St-Pierre, à Rodez. 

*Dblallb (Mgr), évéque de Rodez, 
membre de Tlnstitut des pro- 
vinces. 

GissAc (le baron Joseph de), maire 
k Creissel. 
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Pegubibolles ( le comte Ludovic Valadieb^ propriétaire, à Rodez. 

de) , au château de Lescure, Villefort (le comte Anatole de], 
près la Cavalerie. au château de la Roquebelle, 

^Sambdgt-Luzençon (le comte Félix par Milhau. 
de), à St-Georges, par Milhau. 



Ger«. 



Inspecteur : * M. Noulbns, directeur de la Revue d'Aquitaine. 

Delamarre (Mgr), archev. d'Auch. Solon, juge au Tribunal civil, à 
^Noglens, directeur de la Revue Auch. 
d* Aquitaine, à Gondom. 

i5« DIVISION. — HAUTE-GARONNE, HAUTES-PTRÉNÉES , 

BASSES-PTRÉNÉES. 

Inspecteur divisionnaire: * M. le vicomte DE JUILLAG, à Toulouse. 

Haute^Garonne. 



Inspecteur: *M. de Saint-Simon, rue Tolosane, à Toulouse. 



* Bernard ( Bertrand ) , peintre 
décorateur , à Bagnères-de- 
Luchon. 

*^ Gassagnavère (François), sculp- 
teur, à Martres-Tolosane. 

Du BoDBG (Antoine), rue du Vieux- 
Raisin, 31, à Toulouse. 

*Gantier (A.), au château de Pi- 
cayne, près Gazères. 

^JuiLLAG (le vicomte de), de la 



société Archéologique du Midi, 
rue Mage, à Toulouse. 

* LoupoT, architecte , à Bagnères- 

de-Luchon. 
*MouBL, avocat, à St-Gaudens. 
Poybusque (le marquis Albert de), 

à Toulouse. 

* Virebbnt (Gaston), 4, rue Four- 

bastard, id. 



Haates*Pyrénées. 

Inspecteur : * M. Loupot, architecte, à Bagnères-de-Luchon 

(Haute-Garonne). 

*A608 (le baron d'), à Tibiran, canton de Nestiers. 
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Basses^Pyrénées. 

Inspecteur : * M. H. Durand^ architecte du département, à Bayonne. 
EsTiTB (le comte) , à Pau. 

i6< DJVISION.—JLVDEj PYRÉNÉES-ORIENTALES ET ARIÉGE. 

Inspecteur divisionnaire: M. DE BONNEFOY, à Perpignan. 

Aude. 

Inspecteur : * M. Mahul, ancien préfet, à Carcassonne, 
et rue de Las-Cas, 16, à Paris. 

*A8TRB(rabbé), chanoine, à Car- *Lézat (l*abbé), cnré-doyen de 

cassonne. Salles-sur-l^Hers. 

Chef de Bien (le vicomte de), à ^Tournal, conservateur du musée, 

NaitM>nne. à Narbonne. 

G06TE DE FouTiBS (Alphonse), à Zagariga de Chef-db-Bien (le 

Carcassonne. vicomte), au château de Bi- 

^Lafont, architecte, à Narbonne. zanet. 

Pyrén écB »Orientale(i. 

Inspecteur : M. Alart« k Perpignan. 

Alart , archiviste du départe- * Montarnal (le comte de) , tré- 

ment, à Perpignan. sorier-payeur général , à Per- 

* BoNiiEFQT (de), membre de Tin- pignan. 

stitut des provinces, id. * Tolra db Bordas (Fabbé), à lUe. 

DiLMAS DE Riras (Joseph), à Céret, * Vilar (Edmond de), à Thuir. 

Vidal (l'abbé), curé de Nolre-Dame-de-Camou, à Camou, par Mirepoix. 
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17* Z)/F/5/0iV.— BOVCHES-DU-RHONE, HÉRAULT, GAR] 

ET VAUCLUSE. 

Impecteur divisionnaire : M. SEGOND-CRESP, membre de rinstl '^u 

des provinces^ à Marseille. 

Bonehes^du^Rhône. 

Inspecteur: * M» de Pat an du Moulin, conseiller, à Aix. 



André (Constant), avoué, à Aix. 
Abnadd ( Pierre- André-Marius ) , 

ancien avoué, à Marseille. 
Berriat, sculpteur, id. 
Blanc (Auguste ) , notaire , rue 

Cannebière, il, id. 
BoRT, avocat, conseiller municipal, 

boulevard Longchamps, â5, id. 
Glappibr (Félix), docteur en Droit, 

substitut, à Marseille. 
GuiLLiBBRT (rabbé) , secrétaire de 

Tarchevêché, à Aix. 
GuiLLiBERT (Henri) , homme de 

lettres, chevalier de St-Grégoire- 

le-Grand, rue de Noailles, 22, 

à Marseille. 



Patan du Moulin (de)^ conseillas- dt 
la cour d'appel, à Aix. 

* Pbloux, greffier du conseil 
guerre, à Marseille. 

Pbnon, conservateur du musée 

Antiques, id. 
Rolland (Tabbé), aumônier du 

collège , id. 
Roman, photographe, à Arles. 

* Sabatieb, fondeur, rue des C^r- 
févres, 8, à Aix. 

Saporta (le comte de), membre ^^ 
rinslitut des provinces^ id. 

Sardou (Jean-Baptiste), archivis>^^ 
rue Cannebière, 14, à Marseiï- ^c. 

Segond-Cresp, avocat, id. 



Met NIER fils (Jean de), quartier Setmard (A.), conseiller à la ce» ^r 



St-Louis, id. 



d'appel, à Aix. 



MoNGES (Jules), négociant, rue Verclos (l'abbé de), curé de Sl- 



Lafayette, 2, Marseille. 

Mortrbuil, juge de paix, corres- 
pondant de rinstitut, id. 

* MouTET, maire, à Arles. 



Jean, id. 
VoN-KoTHEN, rue St-Bazile, 27 ^ ^ 
Marseille. 



Hérault. 

Inspecteur: * M. Tabbé Vinas, membre de l'Institut des provinces, 

curé de Jonquières. 

Agnières (Aiméd'), membre de St-Roch, 6, à Montpellier, 
plusieurs sociétés savantes, rue Arnal (Paul), avocat, à .Aspbran. 
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Bumi (Henri) , architecte, me 

Petit-St-Jean, à Montpellier. 
Bonnet, conserTateur du Musée , 

i Béziers. 
Ca&ou, président de la société 

Archéologique, id. 
CoBORB (Tabbé), curé de Seri- 

gnan. 
*DiiBAiiDDE-FoifTMA6ifB (lebarou), 

anch&teau de Fontmagne^ par 

Gastries. 
* Fabu jeune (Fabbé), à Poussan. 
Fabbége (Frédéric) , ancien élève 

de Técole des Chartes, à Mont- 
pellier. 
GnouYis (rabbé), curé-doyen de 
Montagnac 

Bot (l'abbé), curé de Cabian, par 
Ronjan. 

IvfiAGiiB ( Louis ) , membre de 



plusieurs sociétés Archéologi- 
ques, à Lodèye. 

Maitel (Paulin), id. 

Méjan (Pabbé), curé de Lacoste , 
par ClermonL 

Pailhbs (rabbé), curé à Albeilhan, 
par Béziers. 

Padunibr (rabbé) , curé de St- 
Roch, à Montpellier. 

Rbtillout, professeur de littéra- 
ture française à la faculté des 
Lettres, id. 

* Ricard, secrétaire de la société 
Archéologique, membre de Tin- 
stitul des provinces, id. 

SocPAiBAG (Pabbé), à Béziers. 

^ ViNAS (Pabbé), membre de Tln- 
stitut des provinces , curé de 
Jonquières. 



Gard. 

Inspecteur: * M. Tabbé Gareiso^ supérieur du séminaire, 

à Nîmes. 

AiicBE (Léon), bibliothécaire , à taire, au Pont-St-Esprit. 

Bagnoles. * Gareiso (Pabbé) , supérieur du 

Bbogkibb-Rouvb (Louis), proprié- grand séminaire de Nîmes. 

Tauelnse. 

Inspecttur: * M. VALÈRB-MARTiif (Joseph-Elz.), membre de Tlnstltut 

des provinces, à Cavaillon. 



Babbjss, bibliothécaire de la ville Boudin (Augustin), rue Bancasse, 
de Garpentras. 20, à Avignon. 
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* Christian (Henri), directeur du Gorderie , 6 , à ÂTÎgnon. 
musée cantonal de Sault. Terris (Pabbé Paul), vicaire , à 

* Dblotb (Augustin), conservateur Apt. 

de la bibliothèque et du musée * VALàRB-MARTiN ( Joseph-Elz.) , 

Calvet, à Avignon. membre de l'Institut des pro- 

Pougnet (l'abbé Joseph), rue vinces, à Cavaillon. 



i8* DIVISION,— YAn , HAUTES-ALPES, BASSES— ALPES, 
ALPES-MARITIMES ET CORSE. 

Inipeeteur divisionnaire: M. DE BERLUC-PERUSSIS, membre de 
rinstitut des provinces, au château du Plan-des-Porchères» près de 
Forcalquier. 

Var. 

Inipeeteur: * M. Rostan, membre de Tlnstitut des provinces, 

à SMVfaximin. 



* AcDiFFRET (le comte d'), tréso- 
rier-payeur, à Toulon. 

Dupui (l'abbé), au Beausset. 

Gazan, colonel d'artillerie , à An- 
tibes. 

GiBAUD (l'abbé Magloire), chanoine 
honoraire deFréjus et d'Ajaccio, 
officier de l'instruction publique, 
curé de St-Cyr. 

HuGOLiN (l'abbé), curé de Tour- 
tour. 



LioTARD(rabbé Léonj,cuié des Ans 

MouGiNS DE Roquefort, à Antibes. 

Ollivier (l'abbé), aumônier mili- 
taire de la place de Porquerolles. 

* RosTAN, membre de l'Institut des 
provinces, àSt-Maximin, 

Sigaud-Brbsg (de), avocat et maire 
à Aubs. 

SivAN (l'abbé), à DraguignaD. 

Vergalet (l'abbé Joseph), vicaire 
à St-Tropez; 



Hantes— Alpes. 

Inspecteur: M. l'abbé Sauret, chanoine honoraire, curé-doyen 

de Serres. 

* GouLAiN, architecte diocésain, à Sauret (l'abbé), chanoine hono- 

Gap. ^<"re , curé-doyen de Serres. 

Gilbert (Mgr), évêque de Gap. Templier (Pabbé), chanoine hono* 

Martin (l'abbé) , curé de Molinei- raire, aumônier de l'école nor- 

en-Champseur. maie, à Gap. 
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Basses^Alpes. 

Inspecteur: M. Allègre, inspecteur primaire, à Sisteron. 

Allègre, inspecteur primaire, à des Brousses. 

Sisteron. Terrasson (l'abbé), curé de For- 

Bebldc-Perussis (Léon de), au calquier. 

Plan-des-Porchères. Rameaux (l*abbé), à St-Maime^ par 

Gabbonel (Fabbé) , à Niozelles. Forcalquier. 

HoDouL (Pabbé), curé de Revest- Richaud (Léopold), aux Mées. 

Alpefl^maritimes. 

Inspecteur : M. Carlonne, ancien président de la société Académique. 



Brun, architecte, à Nice. 

* Gablon ne, ancien président de la 

société Académique, id. 
Ghbyalier (Hippolyte), architecte, 

avenue Delphine, id. 
GouBMACEOL, anciou juge de paix, 

id. 
Dampierbe (M"' la comtesse de). 



à Nice. 

Rastoin-Brémond , ancien prési- 
dent de la Société de Nice. 

Sabdou (Antoine Léandre), à Nice. 

Tisseband (Fabbé), aumônier du 
Lycée , id. 

Vergalet (Fabbé Joseph), profes- 
seur au petit séminaire, à Grasse. 



Corse. 

Kbziorowiz, ingénieur des ponts- Nestor), curé du canton de 

et-chaussées, à Ajaccio. Petreto Bicchisano. 

Mabstbati ( Fabbé Jean-Susino- 

19* DIVISION. — RHONE, ARDÈCHE, AIN, DROME, ISÈRE 

ET SAVOIE. 

Inspecteur divisionnaire: *M. YEMENIZ, de FInstitut des provinces. 

Rhône. 

Inspecteur : * M. le comte Georges de Soultrait. 

AiiT0T(Emeric), lieutenant au iô^ régiment de ligne, à Lyon. 



XLYIII LISTE DES MEMBRES 

* Benoist, architecte, à Lyon. * Satoye (Amédée), architectei 

* Canat de Chity (Paul), rue Ja- Lyon, 
rande, id. Savy (C. Vays) , rue de Cuire, 1 

* Desjardint, architecte, id. k La Groix-Rousse. 

HuKBBRT ûls, id., id. Suite (Valentin), conseiller hoooi^ 

*Mabtin-Daussight, conservateur raire à la cour d*appel de Pari^^ 
du musée, id. à Lyon. 

Ardèehe. 

Inspecteur : *M. Ollier-Jules de Mabicbard, à Vallon. 

La Tou bette (le marquis de), an- chéologue, à Vallon, 
cien député, maire de Tournon. * Montravel (le vicomte Louis d^^, 

* Marighabd (Ollier-Jules de), ar- à Joyeuse. 

Ain. 

Inspecteur : M. Desjabdins, architecte, membre de Plnstitut des 

provinces, à Lyon (Rhône). 

JouBOis (Tabbé), curé de Tré- Mabtin (l'abbé), curé de Foi0- 
voux. siat. 

Drôme. 

Inspecteur: * M. Tabbé Gustave Jouve, chanoine titulaire de /a 
cathédrale, membre de Tlnstitut des provinces, à Valence. 

* Jouve ( Tabbé Gustave ) , cha- mathématiques^ au petit sémi- 

noine titulaire de la cathédrale, nairé, à Valence. 

à Valence. Portroux (du), à Romans. 

NuGUES (Alphonse), à Romans. Vallentin (Ludovic) , juge d'in* 

Pbbossibr (rabbé)> professeur de struction, à Montélimart. 

Isère. 

Inspecteur: * M. Le Blanc, professeur, à Vienne. 

*BizoT (Ernest), arcbit., à Vienne. David (Auguste) , docteur-méde- 
Dardbubt, graveur, à Grenoble, cin, à Morestel, 
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Dthft Uitert), anden magif- LiCoorvuiifarclilteetcàVIeniie. 

tm, à Onnoble. Picaor (yMté), coté de Semé- 

*GiÊmL, eomarwutear de U bi- rieu» ctoum de MorencL 

UioUièvie pQbUqne de Gre- Qvéaaiioal (M** de), à Vienne. 

Mble. *VALUit (GiifU?e)t propriétaire, 

hatMi (Tabbé), coié de Sakiie. place 8t-André, à Grenoble. 

*UBuic, pfofeMear an coUése Piaor (l*abbé), au coufent deSt^ 

k Vienne» Dominique, à Coublerllle. 



bupeeîeurt M* 

hm (Ilk), aicbiteete, à Cham- la Sodéié Mfoiiienne d*biftob« 

Wry. et d*ardiéologie, à Gliainbérj* 

finuimui , président de la So- * Viuluot, contrôlear principal 

délé dldstolre et d*arcbéoL, id« det contributions directes, à 

HtiiiiUi (Fnncois), secrétaire de Annecy. 

sa* DIVISION. * COTE-D*OR > SAOVB-BT-LOIRB f 
ALLIER BT HAUTIS-IIABVB. 

bupectiur dhiêiannaire; M. le comte di L*EST0ILE, à Moulins 

(Allier). 

b$ptct€ur : * If. Bbacoot , membre de i*Institut des prorincest 



AiiAnawT (Jules d*), de l'Institut 

des prorinces, aux Argentières, 

pvès Dijon. 
*Bwdot (Henri), président de la 

Coaunlssion archéologique de la 

Cd(e-d*Or, à Dijon. 
imujàu (Edmond de), id« 
famoTy propriétairei id. 



CUsey (le comte Louis de), au 
chftteau de Cissey. 

DÉTOui^l^ président du Comice 
agricole, membre de rinstitut 
des provinces, à Dijon. 

Do Paec (le comte de), rue Van- 
nerie, d5, id. 

GuiuiMOT I président honoraire 

d 
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du Tribunal ci?il de Beaunei Suisse, architecte du département, 
Lioiir-Belaib ( le comte de ) , à à Dijon. 
Dijon. 

S«ôiie«et»Loire. 



Inspecteur : M. de Soright , membre de Flnstitut des provinces , 

à Mâcon. 

Bathadlt (Henri), secrétaire de la de Vésore> près Autun. 

Société archéologique de Gha- FoifiEii ay (de) , archiviste paléo- 

lon-sur-Saône. graphe, à Autun. 

BuGifiOT ( Fabbé) , aumônier de Lacuoix père , pharmacien , à 

rinstitution ecclésiastique , à Mâcon. 

Chalon-sur-Saône. Marguerye ( Mgr de ) , é?ôque 

* BuLLiOT, président de la Société d* Autun. 

Éduenne, à Autun. Nicot (Charles)^ à La Villeneave, 

* Canat de Chizy (Marcel), prési- près Cuisery. 

dent de la Société archéologique, **Pailloux (le docteur), membre 

à Chalon-sur-Saône. de Tlnstitutdes provinces, maire 

Charmasse (de) , membre de la de St-AmbreuiL 

Société Éduenne , à Autun. * SuRioinr (de), membre de Tlo- 

Chévribr (Jules), id. stitut des provinces, à MâcoD. 

ËSTBBifO (le comte d*), au château 

AlUer. 

Inspecteur : * M. Albert de Bures , à Moulins. 

Argy (le comte d*), trésorier* * Daoole (Emile), architecte 

payeur, à Moulins. à Moulins. 

* Bbllenaves (le marquis de) , à Dbsrosiers (Fabbé), curé de Bou^ 
Bellenaves, près Ébreuil. bon-FArchambault. 

Bletterib ( Tabbé J.-A. ) , cha- Dreux-Brezé (Mgr de), évoque de 

noine honoraire, curé de St- Moulins. 

Clément. *Esmonnot, architecte dadépar- 

* Bures (Albert de), à Moulins. tement, à Moulins. 
Bouchard, avocat , membre de Estoilb (le comte de L*}, membre 

rinstitut des provinces, id« de rinstitut des provinces, id* 
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L.A Couture, à Moulins. à Chantelle, et à Paris, nie de 

Meilbburat DBS Pruebaux (Louis), Grenelle-St-Germain, 75. 

î^ QuBAROT, directeur du Musée, 

MiGNOT (D.-M.), à Ghantelle. membre de Tlnstitut des pio- 

* Montlaur (le marquis Eugène ?inces , à Moulins. 

de), de llnstRut des proyinces, Tixibr (Victor), à St-Pons. 



* Mgr Guérin, érèqne de Langres. 

SI* DIVISION. — DOUBS , JURA ET HAUTE-iSAONB. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Ed. CLERC , président de la Cour 

d*appel dp Besançon. 

OonlMi* 

Inspecteur : * Victor Bailli, architecte, à Besançon. 

*Castan(A.), conservateur de la Terrirr-Santans (le marquis de) , 

bibliothèque publique, membre à Besançon, 

de rinstitut des provinces , * Vuillbrit, rue St-Jean, n» il , 

k Besançon. id. 

inspecteur: M. Castan, conservateur de la Bibliothèque publique de 

Besançon. 

Inspecteur : * M. Jules de Butir , à La Ghaudeau* 
Saillot, docteur-médecin , à Vésoul. 



LU LISTE DES MEMBRES 



22« DIVISION. — MEUSE, MOSELLE, MEUETHE, VOSGES, 

BAS-EUUI ET HAUT-EUIN. 

Jmpecteur divitionnaire : * M. le baron P.-G. DE DUM AST, de 
rinstitut de France, à Nancy. 

Meuse. 

Inspecteur : * M« LiéNAHD, secrétaire de la Société Philomatique, 

à Verdun. 

BuviONiBB (Armand) , membre de * Lalloubttb» peintre, à Juri^j- 

rinstitut des proyinces , à Ver- les-Dames, près Montmédy. 

dun. *Li£iiAiu>, secrétaire de la Société 

Jbantin, président du Tribunal de Philomatique, à Verdun, 

première instance, à Montmédy. Mobel (l'abbé)^ curé de Sampigoj* 

Moselle. 

Impeeteur : M. Auguste Prost, à Mets. 

Dérobe , arcliitecte du départe- Van der Straten (le comte de), 
ment , à Metz. membre de Flnstitut des pro- 

* Pbost (Auguste), id. minces, à Metz. 

Menrthe. 

Inspeeteuri M. Hombbrt, architecte* 

* Dumast (P. -G. de) , membre de professeur à la Faculté de Droit, 
rinstitut de France, à Nancy. à Nancy. 

Hdmbbrt, architecte , id. Router (Jules), directeur des postes 

MéiiABDièRE ( Camille-Arnauld ) , du département, id. 

Tosyes. 

Inspecteur ; M, Baupy , pharmacien , à St-Dié. 
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BaflaRlilB. 

Inspecteur', M. Tabbé Stbaub, directeur du collège St-Aii)0gat8 , 

k Strasbourg. 



* GuBHiBR (L.), trésorier-payeur, 

à Strasbourg. 
Fayibrs ( le baron Mathieu de) , 

à Kintzheinu 
Gdbbbbb (Pabbé V.), curé de St- 

Georges, & Hagueneau. 
Klotz» architecte de rŒuyre- 

Notre-Dame, à Strasbourg. 
* MoBLET (de) 9 colonel du génie 

en retraite, à Saveme. 
MuBT (Fabbé Pantaléon) , supé- 
rieur du petit séminaire de 

Strasbourg. 



Racch, docteur-médedn, & Ober- 
bronn. 

RiÀBL (rabbé Léon), curé de Yen- 
denheim* 

Saum , consenrateur de la biblio- 
thèque, à Strasbourg. 

ScHAUBNBURG (Ic barou de), ancien 
pair de France, id. 

Spach (Louis) , archiviste en chef 
du département, id. 

* Stbaub (l*abbé), directeur du 
grand séminaire , id. 

WoLF (Gustave), avoué, id. 



Ha«t*IllilB, 



Inspecteur: M. PoiSAT, architecte de la ville, à Belfort. 



Fbbt (Henri), à Guébwiller. 



JnsTBB (Louis), à Belfort. 



23* i)/r/5/0iV.— ALGÉEIE. 
Inspecteur divisionnaire : M. Ghebboiiiibad, professeur d*arabe, à Alger. 



Provinee de Gonstentine. 



Rogbb, conservateur du musée, à Philippeville. 



Lit LISTE DES MEMBRES 



ADDITIONS. 

BABRis , bibliothécaire , à Car- nie-Adam (Seine^t-Oisej, cor* 

pentras. respondant du ministère. 

Canbon (Augustin) , avocat , à LevEnT , préfet des Bouches-do^ 

Avignon. Rhône. 

Ghablbs., , membre du Parle- ^Matbabbl (le vicomte dej, 

ment d*Angleterre. trésorier-payeur des finances, 

Ghevalibb de Matn abo, conseiller à Amiens. 

de préfecture, à St-Lo. Morel (Fabbé), vicaire à St-Victor 
Glaib, avocat, membre du Gon- (Marseille). 

seil général des Bouches-du- Moirène (Camille) » employé des 

Rhône, à Arles. ponts-et-chaussées, à Apt. 

Du Chaffaut, avocat, à Arles. Planchon (Jules) , directeur de 
Dp val , docteur en médecine , à Técole de pharmacie, à Mont- 
Arles, pellier. 

Gadtieb (Gyprien), notaire, à St- Rbvel du Pebbon (de), secrétaire- 

Rémy. général, à Amiens. 

Gautieb (Félix) , avoué, maire, à Sallbs (Alfred) , ingénieur des 

Tarascon. ponts-et-chaussées, à Arles. 

GiBEBT« bibliothécaire de la ville, Soupaibag (l*abbé Victor), biblio- 

à Arles. thécaire, à Béziers. 

Gilles (Isidore), à Marseille, tué Tessieb (Octave), correspondant du 

St-Savoumin, AS. ministère, à Toulon. 

GiBAUD (Magloire) , chanoine cor- ViBAN, architecte de la ville , à 

respondant du ministère de Arles. 

rinstruction publique, à St- Vieille, recteur de TAcadémie, 

Gyr (Var). à Aix. 

Gbqiot (Jean-Baptiste), curé de 
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IV 



*Sb IL LE ROI DE SAXE, à Dresde. 
S. IL LE ROI DES BELGES , à Bruxellea. 



Answom (le général)» à Monnet 
(Torkshire). 

AiioiD (le BéY.}« doyen de Gan- 
todbéry (Angleterre). 

Altii, dnecteur de Tlnstruction 
publique, à Bruxelles. 

kmm (l'abbé J.-O.), chanoine , 
à Bruges. 

AcinroLD, président de la Ré- 
gence, à Trëfes. 

* ÂcnsEflsis (le baron d*), direc- 
teur de la Société du Musée 
germanique, à Nuremberg. 



Bini, conseiller aulique, profes- 
seur à l'Univernté de Hidelberg. 

B4LB8TBA (Pabbé Séraphin) , pro- 
fesseur au séminaire , à Gôme 
(Italie). 

'BiBDFPi (G.-I.), professeur émé ' 
rite à rUoiversité de Turin. 

Bateb (A. de), conservateur des 
°>oooments liistoriques du grand- 
dochédeBade, à Garlsruhe. 

BmET(W.-H.), à Londres. 

BwpoBT (Sa Grâce le duc de), 
Brigthon-Square , id. 



Bmimi (l^tJbbé), chanoine de la 
cathédrale t profenenr d'ar- 
chéologie an grand séminaire 
de Bruges. 

BiffOHAK (le colonel), membre de 
la Société archéologique du 
comté de Kent , juge de paix 
de ce comté, à Rochester ( An- 
gleterre). 

BufOHAM (M**), à Rochester (An- 
gleterre). 

BoLD (Éd.), capitaine de la marine 
rojale, à'Southampton. 

BanfCKKu (de), conseiller d*État , à 
Brunswich. 

Bbown (le docteur William-Henri), 
à Londres. 

BauTBiiNB (Justin), architecte , à 
Toumay. 

BuBBUBB (le chevalier Léon de), 
vice-président de TAcadémie 
d'archéologie de Belgique , 
membre de Tlnstitut des pro- 
vinces de France, à Anvers. 

BoBGES, architecte, à Londres. 

BuBKB (Peter), membre de l'Insti- 
tut des arcliitectes, id. 

BusscHBB (Edmond de), membre 
de TAcadémie royale de Bel- 
gique, à Gand. 



vn 



USTB DES miBEBS 



GAtnnua , lientenantr-colooel , 
commandant le génie, à Anren. 

Cttanun (Geoiges^dward), à 
Londreiv 

GomnfTÂBiu m PsaaouA (le 
comte de). 

GmoiruAu (de), conflemlear des 
ArddreSy à Znricii» 

C op p iCT T Bi s (le docteor), à Tpres. 

Cox, Tice-piéwlent de la Société 
dliistoire natorelle dn comté 
de Kent, à Fordwicfa, piès Can- 
toibéry. 

Gox (M-*), à Fordwich, près Can- 
torbéry* 

^CzosamHG (le baron de), prési- 
dent de la Commission impériale 
d* Autriche pour la oonseryation 
des monnments, à tienne. 



Dnsciaicn, professeur à 
d*Anfen (Belgique). 

DOGHÉB M ViLLEBS, D 

llnstitut des proTince 

*D06fféB OB VaLEBS 

membre de Tlnstitul 
id. 



* DoHALSTOir, secrétaire 
tôt des architectes, â 

DauiaT (John-Henri), i 
la Société des antiq 
Londres, àNorwich (A 

DuBT, pasteurprotestant, 

DuMoaTiaa, membre de 1 
des représentants, à T 

DcBLBT (F.), à Anvers. 

EiCHWALD (d* j, conseille 
St-Pétersbourg. 



Da Silta (J.), architecte du roi 
de Portugal, membre de Tlnsti- 
tut des provinces de France, à 
Lisbonne. 

DiCHAiiiiE, ingénieur en chef, à 
Bologne (Italie). 

DacTOFF (le comte), à Gothingen. 

Delyignb (A.)j processeur d'ar- 
chéologie au séminaire archi- 
épiscopal deMalInes (Belgique). 

Devey (Esq.), architecte, à Lon- 
dres. 

Dbvilubbs (Léopold), président 
du Cercle archéologique, à Mous. 



Fabbt-Rmsius, docteur 

à Liège. 
Fazt, conservateur du Bl 

tiquités, à Genève. 
Fiobblu, sénateur, dir< 

travaux de PompéL 
Fibmbnich (Jean-Mathiev 

de lettres, à Berlin. 
Flobbrcoub (de), membi 

sieurs Académies, ai 

teur du musée d'ant 

Trêves. 
FoBSTBB, membre de 

Académies, à Munich. 
Fobstbr, professeur d'ar 

à PAcadémie des Beac 

Vienne. 
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FiAsn (Ângostc W.)* an BriUsh 

Miuéiim, à Londres. 
FuBHAir, anliquaîre, à Londres. 
Fit (Miss Katherine), Plashet près 

Stratibrd (Angleterre). 
* FuismiBBRe STAiiBBiif (le comte 
de), à ApoUinarisberg, près Go- 
logne. 

O. 

GlUBAlID DB MbBTBII (LOIÛS), DU- 

misBate^ à Bruxelles. 
GnnT (le comte de), à Eslon, 

piès M aestricfat. 
* Gerabd (P«), conservateur des ar- 

diives, membre de Tlnstitut des 

promces de France , à Anvers. 
GiMBEis, secrétaire de la Société 

ardiédiogiqae de Mayence. 
CliLDDiiniiiis, ancien négociant , à 

Rotterdam. 
GuTAHT (F.), secrétaire d*amba8- 

sade de la Sublime-Porte, à 

Bruxelles. 
GmnxA, à Turin. 
60S8B eis, à Genève (Suisse). 
GiâifDGAGNAOB, premier président 

de la cour d^appel, à Liège. 
*6baiit (Mgr), évèque de Sout- 

warth, à St-George, à Londres. 
GuBRSLADB (Rcvcrend William ) , 

Stoke-sub-Hambdon Ilminster 

(Angleterre). 
* GuoLET (Ernest), numismatiste» 

à Genève. 
GniLBBT, professeur, membre de 

TÂcadémie, à Bruxelles. 



Haiui Chbk MosHiN Kau (le géné- 
ral), aide-camp de S. M. J. 
le shah de Perse, et conseiller 
d^ambassade. 

Haohars, bibliothécaire de Tln- 
stitut archéologique liégeois, à 
Liège (Belgique). 

HAmAN (Th.), négociant, à Os- 
tende. 

HAaiSHOHK (Rév. G. A.), archéo- 
logue, à Londres. 

Haullevillb (de), littérateur, à 
Bruxelles. 

* Hbnhebiqub, architecte, à Gour- 
trai (Belgique). 

Heurabd (Paul), à Bruxelles. 

HoDY (le baron Ludovic de) , doc- 
teur en droit, rue Marie-Thé- 
rèse, 2d, à Bruxelles. 

HuGUBT (rabbé), à Ath (Belgique). 

HuLSH, membre du Conseil supé- 
rieur des bâtiments, à Garlsruhe. 

J. 

Jambs (sir Walter), baronnet, 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Sandwich (Angleterre). 

JusT (Théodore), conservateur du 
Musée d'antiquités, membre de 
l'Académie royale de Belgique, 
à Bruxelles. 



* Kellbb (le docteur), secrétaire de 

la Soc archéologique de Zurich. 

Kbrvtn de Lbtbnhovb (le baron), 



IVIII 



LISTE DES MEMBRES 



ministre du roi des Belges , 
membre de ilDstitut des pro- 
vinces de France, à Bruxelles. 

Kestelood, propriétaire, àGand. 

Kbtsbb (N. de), membre de TAca- 
démie d*archéologie de Belgique, 
directeur de TÉcole des Beaux- 
Arts d* Anvers, membre de l'In- 
stitut des provinces de France. 

Khbuseb, membre de plusieurs 
Sociétés savantes, à Cologne. 

KiBCHHOtrER (Théodore) , à Stutt- 
gard. 

Kbieg DE HocFELDBN, aidc-dc-camp 
de S. A. R. le grand-duc de 
Bade , à Baden-Baden. 

KoGLEa (Franc) ^ professeur à 
TAcadémie de Berlin. 

KuLL, id. 

KuocKER (Edward), esq., ancien 
maire de Douvres, membre de 
la Société archéologique du 
comté de Kent, à Castel-Hill 
(Angleterre). 



archéologicrae du comté deKeat, 

à Ryarsb (Ai^let^rre). 
Lauben T (Mgi)i évêque de Luxem- 

boui:g. 
Leeman s (le docteur), directear des 

Musées, à Leyde. 

* Le Grand de Reolandt, secrétaire 

de TAçadémie archéologique^ à 
Anvers. 
Lenhart (Frarn^, sculpteur, à Co- 
logne. 

* Le Roi, professeur d*aichéologie 

à rDniversité de Liège. 

liOSAKA (Mgr) , évéque de Bielle , 
membre de Tlostitut des pro- 
vinces de France. 

Ledtsch (Charles-Chrétien de], à 
Wetzlar (Prusse). 

LiCBLTé (Pabbé)» curé catholique 
de Christiania (Norw^). 

Limelettb (Auguste), conservateur 
du Musée, à Namur. 

* LoPEz (le commandeur), ancien 

conservateur du Musée d'anti- 
quités de Parme. 



La Fuente (vicomte de), membre 
de TAcadémie royale d'histoire 
de Madrid, à Madrid. 

Lancia di brolo (leducFrederico), 
secrétaire de l'Académie des 
sciences, membre de l'Institut 
des provinces de France , à 
Païenne. 

* Landebschmit , conservateur du 
Musée de Mayence. 

Labking, secrétaire de la Société 



Cercle archéologique (le) de la 
ville de Mons. 

Mabcus (Gustave), libraire, à Bonn. 

Matenfisgh (le baron de), cham- 
bellan de S. M. le roi de Prusse 
et de S. A. le prince de Hoben* 
zoUern-Sigmarîngen , à Sigma- 
ringen (Prusse). 

Mater (Joseph), membre de l'In-' 
stitut des provinces de France, 
à Liverpool. 
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IIatba (F.}f à Francfort-sor-Mein. 

Mbstbr db Ratesteih (de), minis- 
tre pléEÛpûtentiaire, au château 
de Rayestein, près Matines 
(Belgique). 

MÉNABRéA (le comte), président 
du Conseil des ministres du roi 
d'Italie, membre de Tlnstititt des 
prof inces, à Florence. 

Mbssmer (le docteur), professeur, 
consenrateur du Musée, à Mu- 
nich (BaYÎère). 

MiLLiGAM ( le Ré?. H. M* M. A« ), 
membre de la Sodété archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Sutton, Valence (Angleterre). 

MiNERViNi (GiuUano), conservateur 
du musée de Naples. 

Mohamkd-Hassaiid-Kau ( le colo- 
nel), secrétaire d'ambassade de 
S. M. J. le shah de Perse. 

MoNE, directeur, des archives géné- 
rales du grand-duché de Bade, 
à Garlsruhe. 

MosLER (Charles), professeur, à 
PAcadémie royale de Dusseldorf. 

MuLLER (le docteur Charles), à 
Stuttgard. 



NAHtm (le comte de), membre de 

plusieurs Sociétés savantes, à 

Utrecht (Pays-Bas). 
Nazarb Aga, drogman de S. M. J. 

le shah de Perse et secrétaire 

d'ambassade. 
Neten (Auguste), propriétaire, à 

Luxembourg. 



NicHOLS (John-Gouth), membre de 
la Société des Antiquaires de 
Londres. 

NiLSON ( S. ) , ancien professeur 
d'histoire, à Stockholm (Suède). 

Noue (le comte Arsène de), doc- 
teur en droit, à Malmedy. 

* Oltbrs ( d' ), directeur-général 

des Musées, à Berlin. 
Ogilvy (G.), esq., Museun^Street, 

dl, à Londres (Angleterre). 
O'Rellt bb Galwat (le C^ Alph.), 

rue Sans-Souci, 53, à Bruxelles. 
Obubrt (John Henri), membre de 

la Société des Antiquaires de 

Londres, à Norwich, comté de 

Norfolk (Angleterre). 

* Otreppe de Bouvette (d'), pré- 
sident de rinstitutliégeois,mem- 
brede Tlnstitut des provinces de 
France, à Liège (Belgique). 

OuDARB, négociant, à Gènes (Italie). 

P. 

Panizzi (Antonio), Tun des con- 
servateurs de la Bibliothèque de 
Londres. 

PagNj ancien maire de Douvres 
(Angleterre). 

* Parker, membre de la Soc archi- 
tect. d'Angleterre, de |l'lnstitut 
des provinces de France, à 
Oxford. 

PcTi DE Rozen (Jules), à Grune, 
près Marche (province de Luxem- 
bourg). 



tx 
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* Piperif profeMeur de rUniversité 

et directeur du musée d^archéo- 
logie chrétienne, à Berlin. 

* Pbzbzcbcki (comte Alex. ) , de 

Varaoyie, 38, rue du Berry, 
à Paris. 

* Quasi (le baron), conservateur 
général des monuments histori- 
ques de Prusse, membre étran- 
ger de rinstitut des provinces 
de France, à Bertin. 



Rbichenspbrgbr, conseiller à la 
Cour de cassation > vice-prési- 
dent de la Chambre des dé- 
putés de Berlin, à Berlin. 

* Rbichenspbrgbr, conseiller à la 
Cour de cassation , id. 

Rbidbb, professeur à TÉcole poly- 
technique de Bamberg. 

Respileux ( Tabbé ) , chanoine , 
doyen de la cathédrale de Tour- 
nay. 

^^Reusbns, docteur en théologie, 
bibliothécaire de l'Université, à 
Louvain (Belgique). 

^RicoLiNi (le docteur) , directeurdu 
Musée d^antiquités de Parme. 

Ridbl ( sir W.-B. ) , baronnet, 
membre de la Société archéo- 
logique du comté de Kent, à 
Londres. 

* Riggbhbagh, architecte, à Bàle. 



RiPALDA (le comle de), dePAca- 
démie espagnole d*arcfaéologie, 
à Madrid, membre étranger 
de rinstitut des provinces de 
France. 

* RoACH SmTH, membre de la 
Société des Antiquaires, à 
Woods, près de Rochester. 

RoBSON (Edward), architecte} à 
Durham (Angleterre). 

* Boisin (le baron Ferdinand de), 

chevalier de Malte, à Tooroay. 
RoHSB (Edmond) , archiviste) à 
Fumes (Belgique). 

* Rossi (le commandeur de), mem- 
bre de rinstitut des proTinces 
de France, à Rome. 

Roulez, professeur à l'Université 
de Gand, membre étranger de 
rinstitut des provinces. 

RussBL (lord Ch. ), à Londres. 

RussBL (Hasting), id; 

a 

Salinas (de), professeur d'archéo- 
logie à l'Université de Païenne. 

Sausail-Souhaxnb (le baron de), à 
Francfort. 

Savbdra (de), ingénieur en chef 
desponts^t-chaussées, à Madrid. 

ScHEMAN, professeur au collège 
royal de Trêves. 

ScHENASE (Charles), conseiller à la 
Cour de cassation de Berlin. 

Sghoutbete (le chevalier de), de 
l'Académie d'archéologie de Bel- 
gique. 

Scbbibbbr, professeur des sciences 
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auxiliaires historiques à rUni- 
niversité de Friboarg, 
ScHDBBMARS (H. ) , membre de 1* Aca- 
démie d^archéologie de Belgique, 
conseiller à la Cour royale de 
Liège. 

Sbcbestain, chef de bataillon du 
génie, à Rome. 

ScHDLTB (Pabbé), doyen de Freo- 
kendor^ diocèse de Munsten 

5Aarpes (Edmond), architecte an- 
glais, membre de Tlnstitut des 
provinces, à Genève. 

Sbeffielt-Graci, à Know*House, 
comté de Kent. 

*SiBET (Ad.), sous*prèfet, à St- 
Nicolas (Belgique). 

SHOLTiiaBH, membre de la députa* 
tion permanente de la province 
d^Anyers. 

Sbebnewski (J.), memlne de F Aca- 
démie des sciences de St-Péters- 
bourg. 

Stahpb (de), président du Tribunal 
de Munster. 

Stiblfbied (le baron de), grand- 
maltre des cérémonies du palais, 
à Berlm. 

Stibung (sir Walter) , baronnet, 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Tunbridge-Web (Angleterre). 

Stonb (Rév.-Can.), membre de la 
Société archéologique du comté 
de Kent, à Cantorbéry (Angle- 
terre). 

Stuabt-Mbmteah (Ch.), à Entry- 
Hill-House-Batb (Angleterre). 



Stdabt-mbhtbah fib, à Entry- 
Hill-House-Bath (Angleterre). 

T. 

Tempbst, membre de la Société 
des Antiquaires de Londres. 

TOBFS (Louis), membre correspon- 
dant de TAcadémie d'archéo- 
logie de Belgique, à Anvers. 



0. 



Ublichs, professeur , directeur du 
Musée d'antiquités, à Bonn. 



Vandahme-Bbbnibb, trésorier de la 
Société royale des Beaux- Arts et 
conseiller provincial , à Gand. 

* Vamdbii-Pbbbebooii , ancien mi- 

nistre de rintérîeur, à Bruxelles. 

Van dbb Haighb, rue de Courtrai, 
8, à Gand (Belgique). 

Van dbb Ruttb , chanoine , curé- 
doyen , à Poperinghe ( Bel- 
gique). 

Van LiMPOBL, de Niemunster, 
membre de la Chambre des re- 
présentants et ancien sénateur, 
à Bruxelles. 

* Vbhannmof Zbbnof (de), gentil- 
homme de la Chambre de l'Em- 
pereur de Russie, à St-Péters-« 
bourg. 

Ville (Emile de), chevalier de 
rOrdre de Charles III, h Liège 
(Belgique), 
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LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. 



Y. 

* Yatu, membre de plusieurs So- 
ciétés savantes, à Londres. 



ZiSTiBiUNir, professeur, à Leipiig. 

W. 

Wagmei, membre de plusieurs 
Sociétés savantes, rue Hareng- 
spec, 31, à Gand (Belgique). 

* Wallkastbin (le prince de), an- 
cien ministre, à Municli. 

* Wkalb (James), à Bruges (Bel- 
gique). 



WiTTiR, membre de plusieurs 
Académies, à Mayence. 

WiiSBmriLD, professeur d'archi« 
lecture, à Prague (Bohême). 

WiLLBM, directeur de la Société 
archéologique de Sinsheim. 

WiuaAM-MAiTiN (Charles), mem- 
bre du Parlement, vice-président 
de la Société archéologique du 
comté de Kent, au ch&teau de 
Leeds, près de Maidstone (An- 
gleterre )• 

WiTMANN, directeur de la Société 
archéologique de Blaycnce. 

WoRSAB (J.), inspecteur général 
des monuments du Danemarck, 
membre de l'Institut des pro- 
vinces de France, à Copenhague. 



La Société française d'Archéologie reoouTelle à ses associés 
la recommandation , qu'elle leur a faite antérieurement , de 
faire tous leurs efforts pour augmenter le nombre des mem' 
bres de la Compagnie ; il n'est pas de membre qui ne 
puisse , dans sa circonscription , trouver chaque année deux 
ou trois nouTeaux associés. Quand on songe qu'en Angle- 
terre certaines associations comptent dix mille membres et 
plus , nous devons croire qu'avec un peu de zèle nous pour- 
rions quadrupler le nombre des membres de la Société fran^ 
çaise d'Archéologie. 

Le Bulletin monumental , qui parait de six semaines en 
six semaines, avec de nombreuses figures, sous la direction 
de la Société française d'Archéologie , est la plus ancienne 
revue archéologique fondée en France. — Le prix de l'abon- 
nement est de 15 fr. par au. 



COMPTE 



RENDU PAR LE TRÉSORIER 



DES RECETTES ET DÉPENSES DE L*iNNËE 1870-1871. 



RECETTES. 

Excédant du. compte de. 1870. • . . 
Cotisations recouvrées sur Tannée 1867. 

Id. id. 1868. 

Id. id. 1869. 

Recettes de 1870 

Cotisations reçues par avance sur 1871. 

Total. . 



37,108 01 

30 » 

70 » 

2 ,850 » 

3,980 » 

130 » 

/i4,168 01 



DÉPENSES. 



RECOUVREMENT DES COTISATIONS. 



Frais de recouvrement 

Frais de retour des billets non payés. 



U7b 65 
91 35 



LOCATION ET CONCIERGES. 

Location d'appartements pour le dépôt des livres 

de la Société 

Traitement du concierge du Pavillon et fournitures. 
Id. id. du Musée plastique à Gaen. 

IMPRESSIONS. 



150 » 
/i5 » 
20 » 



Impressions et gravures /t, 267 50 

Vignettes pour le compte-rendu des séances. . 250 » 



A reporter. 



• • • 



5 ,299 50 



LUT COMPTE BENDU PAB LE TEÉ80BIEB. 

AFFRARCHI8SEMEHTS ET PORTS DE LETTRES. 

Repart. . . « 5,299 50 
Affranchissement et expédition par la poste da 

compte-renda des séances* /ii83 70 

Ports de lettres, paqaets, affranchissement de cir- 
culaires, envoi de médailles et menues dépenses. 177 58 

SÉAHCES GÉNÉRALES. 

Frais relatifs au Congrès de Lisieuz. . • . • 36 95 

MÉDAILLES. 

Solde du mémoire du graveur. ••.... 5 60 

CONGRÈS SaSETlFIQUE. 

Trois délégations au Congrès scientifique de Moulins. 30 > 

EXCURSIONS ARCHÉOLOGIQUES. 

Excursions archéologiques en Anjou et en Nor- 
mandie. 23A 50 

LIVRES d'archéologie. 

Distribution et envoi de livres d'archéologie. . . 325 62 

allocations soldées. 

Membre» ebargét de la tor^ 
Teilltaee et de la direc- 
tion des travaux. 

M. Tabbé GochEt. Fouilles dans le théâtre ro- 
main de St-André-s.-Cailly. 100 » 

M. DES Meloizbs. Souscription pour rétablisse- 
ment d'un musée lapidaire 
à Bourges 150 » 



A reporter, • • . • 6,843 45 



COMPTE RENDU PAR LE TRÊSORIEB. LX? 

Report 6,8A3 l\S 

M. Albert M Bous. Poailles de plusieart itationi 

romaines 150 » 

U, EsMORiiOT. FouUlei de la grotte des Fées. 75 n 

M. Tibbé Li Pbtit. Réparatiobs à l'église de 

Moaen 200 » 

M. DB Boimiror. Rétablissement d*un tombeau 

mérovingien dans la biblio- 
thèque de Garcassonne. . 100 » 

M. PiLLBRiw. Dégagement du donjon de 

Brionne 150 » 

H. CiHiTET. Consolidation du donjon de 

Chambois 100 » 

M. i*abbé Tinotuv. Restauration des cryptes de 

Jooarre 100 » 

MM. D*EsMii4T et ÎM Bïïor. Fouilles à la Segourie. 100 » 



Total 7,818 U^ 



BALANCE. 



Recettes, y compris Tezcédant^da 

compte de 1869. /ià,168 01 

Dépenses. 7,818 û5 

Excédant 36,3/i9 56 



ALLOCATIONS NON BRCORE ACQUITTÉES. 

M. DB Toulouse-Lautbec. Gonservatlon d'une pierre 

tombale dans Téglise de St- 
Pierre deRabaslens. . . 25 » 

A 7'eporter 25 9 



LXVI COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. 

Report. .... 25 » 
M. DE Toulouse-Lautrec. Pour enchâsser la plaque 

du taberuacle de St-Sulpice- 

la-Pointe 50 » 

M. le D' NoELAs. Fouilles à St-Haon-le-ChàteL 100 » 

M, DE BONNEFOY. Somme à la disposition de M. 

rinspecteur divisionnaire. 100 » 
M. DE Lâurière. Réparation à la lanterne des 

morts de Gelfroin. ... 400 » 
M. Tabbé Cochet. Souscription pour Tentretien 

de Tancienne église de St- 
Pierre, à Touques. ... 200 » 
MM. le vicomte de Meaux 
et ViNCEKT Durand. Fouilles dans le département 

de la Loire 100 » 

Réparations à Téglise de Mont- 
Notre-Dame 100 ') 

Réparations dans le départe- 
ment des Ardennes. . . 150 » 
M. de BonNEFOT. Rétablissement ^e tombeaux 

mérovingiens à Elne. . . 150 » 
Somme à la disposition de 
M. l'Inspecteur des Pyré- 
nées-Orient, pour fouilles 
à Amélie-les-Bains . . . 1^0 » 
Somme à la disposition de 
M. de Cougny pour in- 
spection . 200 » 

M. d'Espinay. Somme à la disposition de 

M. d'Espinay. .... 200 " 
M. de Bures. Fouilles dans le département 

de l'Allier 150 « 

M. DÉ Lâurière. Recherches archéologiques par 

la Société des lettres, scien- 
ces et arls de l'Aveyron. . 50 » 

A Reporter. .... 1,825 » 



COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. LXVII 

Beport. . . . • 1,825 » 

DE CouGNT. Restauration du tabernacle 

du baptistère de St-Mexme 
de ChinoD. » . . . . iOO » 

D*EspiifAT. Somme à sa disposition. • 73 50 

l*abbé Voisin. Réparations au fanal du ci- 
metière d*Estrées. ... iOO » 

HucHER. Restauration de la crypte de 

SiUé-le-Guillaume. ... 200 » 

DE Laurière. Déblaiement du théâtre gallo- 
romain de St-Gybardeau. . 200 » 

R. Bordeaux. Extraction de blocs des murs 

gallo-romains d'Évreux. . iOO » 

Marionneau. Fouilles dans la Loire-Infé- 
rieure iOO n 

Total. .... 2,698 50 

résultat définitif. 

Excédant 36,3A9 56 

Allocations à solder. 2,698 50 

Fonds libres 33,651 06 



Caeu, le il juillet 18^1. 



Le Trétorier , 

L. OAUÛAIN. 



■^■^H 



CONGRÈS ARCBÉ0L06IQUE 



DE FRANGE. 



XXXVIh SESSION 

TENUE 

A LISIEUX, 

EN NOVEMBRES 1870. 



DÉPART DU BUREAU CENTRAL POUR LISIEUX. 

Cooformément à la délibération prise en séance générale 
^mioistrative le 28 octobre , le bureau de la Société fran- 
çaise d'Archéologie est parti pour Lisieux le 22 novembre , 
3fio d'y tenir les séances générales ou Congrès archéologique 
pour l'année 1870. 

Le Congrès , comme on le sait , devait avoir lieu à Arles 
(6oQches-da-Rhône ) ; mais la réunion dans cette ville était 
impossible par suite de l'envahissement d'une partie de la 
France et de la difiBculté des communications. La Société 
française voulant que néanmoins la session prescrite par ses 
statuts pût avoir lieu pour l'expédition des affaires et la dis- 
cussion de son budget , arrêta , le 28 octobre , qu'elle irait 
tenir dans ce but ses assises à Lisieux avant la fin de l'année. 
Lisieux est une ville intéressante à beaucoup d'égards , dans 

l 
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laquelle la Société comple des archéologues de mérite ; elle 
est accessible par des chemins de fer dont le service n'a pas 
été interrompu , et elle se trouve à peu de distance de Rouen 
et de la Seine-Inférieure ^ d*Évreux et des départements 
de FËure et de TOrne. Dans les circonstances présentes, le 
choix de la Compagnie remplissait donc, le but , et si les 
esprits eussent été moins préoccupés , que la session eûl pn 
attirer plus de membres, elle eût été aussi bien remplie 
qu'aucune autre ^ et peut*être plus inslructive encore è 
cause des différents modes de construction que Ton peut 
étudier dans cette région. 

Quoi qu'il en soit, le bureau parti de Gaen par le train 
du matin put voir , à peu de distance de la ligne ferrée , les 
restes dq prieuré de Mesnil'^Frementel et le château de 
Gagny, décrits par M. de Gaumont dans sa Statistique mO' 
numentaie du Calvados (t II, p. Ul et suivantes et page 35]; 
les églises de Frénouville ( V. la page suivante), deBelIengre- 
villect de Moult (V. la page U), et le boorg d'Argeneei^; puis, 
après la station de Moult , Féglise d'Âiran ; T^ise de 
Gesny , élégante construction nouvelle dans le jlfle du 
XIIP siècle , dont la flèche élancée dcmiinek:i»a4H(pet 
église que M. le comte et M°** la comtesse dé«Mhside 
Quéleo ont enrichie de vitraux et de boismea. .'H) 

A 2 kilomètres de la station de Mézidoii, mmiiéijfMm 
l'avenue et le château de Ganon , résidence pdrt&cilni>ji|M'il' 
lustre Elle de Beaumont , sénateur, secrétailè fëif^lfiN^ 
l'Académie des sciences ( ¥• la page 5 )»-i l'Amsi^t^ 

L^église de Ganon (page 6 ) est assez ptèsâeih toietalÀ 
pour que la Société ait pu en distinguer tes détab fto pàn^. 
Gette église se compose d'un chœur à chevet rectangplaire , 
d'une nef et d'une tour construite au sud entre chœur et nef. 

Le chœur présente au chevet trois lancettes , 2 et 1 , dis- 
position qui se retrouve parfois et qui prouve que les églises 



xxxrir SESSION , k lisieux. 3 




h CONGIlks AncHËULOKlQUE DE FttAHCË. 




SnZTII* SESSION , A tlSIEUX 




6 CONGRliB ARCHÉOLOGIQUE DE rBAKCF. 

ii'avaiei.1 pas de voùle. La lancette la plus {'lerée corres- 
pondait il la lurtie ciiiir^e du lambris en bois. 




Celle disposition n'est pas rare.au XIII* siècle dans II 
contrée ; et, parmi les eicmples cités par M. de Caumont, 
le chevet de l'église de Mirebelle montre one semblaUe corn- 
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8 CONGRES ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

binaison. Ces corbeaux à figures supportent encore, à 
Canon , la corniche extérieure , ce qui annoncerait la tran- 
sition ou la fin du XIP siècle et le commencement du 
XIIP; ces modiUons méritent Fattention : il y en a un qui 
offre trois têtes accolées , un autre deux têtes. Sur un troi- 
sième on remarque une inscription en caractères du XIII* 
siècle. 

La tour latérale , au sud , présente un carré pesant et 
peu élevé terminé par un toit à double égout ; la partie basse 
pourrait être du même temps que le chœur; mais la ter- 
minaison doit être plus récente. 

La nef offre trop peu de caractères pour être datée. Moins 
ancienne que le chœur , elle doit pourtant , en partie , ap- 
partenir au style ogival primitif; mais des fenêtres d'une 
époque récente et diverses reprises lui donnent l'aspect 
moderne. 

L'intérieur de l'église de Canon est moins intéressant que 
Textérieur ; cependant on y voit dans la nef l'inscription 
tumulaire du premier bon vieillard couronné aux concours 
. institués au siècle dernier par M. et M'"'' de Beaumont , 
grand-père et grand' mère de M. de Beaumont, sénateur, 
et la représentation de la médaille qui avait été composée 
pour les lauréats ; l'inscription est ainsi conçue : 

ICI REPOSE 
LE CCBUR DB PISaRB LE HOHNIER 
PREMIER EON VIEILLARD COURONNA 
EN 1775 
IL RO.NORA SON PAYS ET SA FAMILLE 
PAR UNE VIE SANS REPROCHE 
IL MOURUT LE 13 MARS 1777 
ÂGÉ DB 81 ANS. 
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On lit sar une antre table de marbre incrustée dans 
le mor du chœar , du côté de TévangUc : 

ICI REPOSENT 

LES ccBuas 

M J. B. J. BLIB DE BBACUOJIT 
BinUtSEUB DE CAUS 
BT DE aBVBlf 
MOBT LB 10 JAMflBB MVI1« LXXIVI 
A8i DE LUI ANS 

Il y avait , au moyen-âge , des vignobles à Canon , sur 
les coteaux exposés au midi : c*est de U que vient le 
surnom que porte encore aujourd'hui la commune : Canon' 
ame-Vignes. 

La station de Mézidon est construite sur le territoire du 
Breoil , commune aujourd'hui réunie au cbef-lieu et dont 
l'église a été classée au nombre des monuments histo- 
riques ; elle a été consolidée , il y a vingt ans , sous la 
direction de M. Donjoy » architecte du gouvernement. 

Les corniches extérieures présentent le mélange des 
modillons et des dents de scie , combinaison que l'on trouve 
au commencement du XIIP siècle. 

Le diâteau du Breuil ne mériterait guère une mention 
s'il ne se trouvait extrêmement rapproché de la voie ferrée, 
près du point de jonction de la ligne du Mans à celle de 
Paris (V. la page suivante). 

Bientôt apparaissent , du côté droit , l'église d'Écajeul , 
le château de Plainville et quelques constructions anciennes 
en bois. 

La nef d'Écajeul , sauf .la tour carrée , massive , établie 
au-dessus de la façade â une époque peu ancienne, doit 
dater du XI* siècle» â en juger par ses caractères assez 
prononcés, notamment les murs en arête de poisson. Le 
chœur est moins ancien. Puis on voit du côté droit , sur 
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le coteau, l'église sapprimée de St-Maclou ^ qui apparticnl 
en partie au style romaiu 

La station de Mesnil-Mauger est à deux pas de l'église doul 
la tour a été depuis longtemps citée comme remarquable ; elle 
est carrée , construite en pierre de moyen appareil , flanquée 
sur chaque face de deux contreforts très-pea saillants, la 
hauteur de la base atteint le niveau du comble de l'église. 
Au-dessus de la première corniche s'élève une série d'ar- 
caturesque surmonte l'étage du beffrd, garni aussi d'ar- 
catures plus riches d'ornementation , dont les archivoltes 
sont portées sur des colonnettes à chapiteaux cubiques. 
Deux baies très-étroites, pratiquées au fond de cette arca- 
ture, sont les seules ouvertures qui donnent le jour à 
rinlérieur et laissent sortir le son des cloches. Le counm- 
nement se compose d'une pyramide élancée en ardoise, 
accompagnée de quatre petits clochetons. 

Mesnil-Mauger était le cheMieu du doyenné le plus 
étendu du diocèse de Lisieux , il n'embrassait pas moins de 
cinquante-deux paroisses. L'église renferme encore un fout 
baptismal en plomb et quelques vitraux. La Statisti^e 
monumentale du Calvados a donné des détails |sur celte 
église et sur le château du Coin , construction très-intéres- 
sante à étudier sur le territoire de Mesnil-Mauger. 

Du côté droit de la station , dans la vallée voisine , la 
curieuse église de Ste-Marie-aux-Ânglais se cache dans le 
feuillage et ne se montre guère ; mais elle est depuis long- 
temps connue de la Société , qui a été heureuse de con- 
courir pour 200 fr. aux travaux de consolidation qu*y a fait 
M. de La Porte, propriétaire dans cette contrée : un souvenir 
lui a été donné par le bureau. 

En se retournant au nord, il est facile d'apercevoir sur 
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une colline ]e château du Mont-à-Ia-Yigne , dont le plan 
avait été levé il y a longtemps par M. Bouet et qoe M. de 
Gaumont a décrit dans sa Statistique monumentale. Ce dessin 
montre la disposition des bâtiments autour de la cour ac- 
tuelle, les fossés, les tours qui défendaient i'enceinle; la 
plupart doivent dater du XVP on du XV* aède. 

Ce château appartient , depuis longtemps déjà , à la fa- 
mille du Tesson. 

Le dernier édifice qui a attiré les regards du bureau esi 
le château de la Houblonnière et Téglise qui Tavoisine (Y. la 
page 13), tout près du tunnel de la Motte. 

Après le tunnel de la Motte de riches et plantureux vergers 
se sont présentés aux regards , et bientôt la ville de Lisiéox 
est apparue avec ses églises , ses grandes fabriques et ses 
cheminées de machines à vapeur qui annoncent de loin l'ac- 
tivité industrielle de la cilé. 



i^ SÉANCE DU 22 NOVEMBRE. 

Présideoce de M. de Gaumont, directeur de la Société. 

La séance est ouverte à une heure dans la salle des 
conseils, à Thôtel-de-ville. 

Siègent au bureau : MM. de Glanville, directeur de TAs- 
socialion normande ; Tabbé Loir , président de la Société 
historique de Lisieux ; l'abbé Durand , curé de Oozulé; le 
prince Handjéry Ulangali , propriétaire à Manerbe , prés 
Lisieux ; Gai/jfam , trésorier de la Société; d' Hacqueville , 
membre du Conseil général; Bouet , inspecteur des mo- 
numents du Calvados; E, P/e/ , secrétaire adjoint delà 
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Société historique de Lisieuz ; il. Detaporie , memiNre de 
Ja Société françiise d'Archéologie. 

HM. Arîhime Pannitr et le vicomte Louis de Neuville 
remplissent les fonctions de secrétaires-généraux. 

M. de CaumoDt prend la parole et s'exprime ainsi : 

t Messieurs, 

« Le Congrès archéologique de France devait se réunir 
à Arles le 20 septembre 1870 : cette date avait été Gxée 
de manière à donner la fiicilité d*y assister aux savants 
qui de là voudraient se rendre au Congrès archéologique 
international de Bologne. La session promettait d'offrir une 
importance et un intérêt tout à fait exceptionnels. Plu- 
sieurs archéologues éminents se proposaient Tétude dos mo- 
numents de la France méridionale dans leurs rapports avec 
ceux de l'Orient. La ville d'Arles elle-même , si riche en 
restes de l'époque gallo-romaine , offrait, dans l'examen 
des nombreuses inscriptions qu'elle possède , une ample 
moisson aux recherches. Les événements déplorables de 
la guerre sont venus mettre obstacle à cette intéressante 
réunion. Lé conseil de la Société avait d'abord espéré qu'en 
ajournant du 20 septembre au 20 décembre l'ouverture du 
Congrès archéologique, les obstacles élevés par les événe- 
ments auraient disparu : cet espoir a été déçu , et II est 
devenu nécessaire de renvoyer définitivement à une autre 
année la réunion du Congrès à Arles. Néanmoins l'expé- 
dition des affaires exigeait une session de la Société , et 
Lisieux a été désigné à cet effet. L'examen d'un petit nombre 
de questions intéressantes ponr l'histoire locale remplira le 
petit nombre de séances qui pourront avoir lieu. 

Cl Les déplorables événements , qui nous attristent et qui 
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ont porté an coup fatal à nos rehtions de toat genre , aussi 
bien aux relations scientifiques et littéraires qu'aux rela- 
tions sociales et aux relations commerciales ; cette guerre 
barbare qui nous ramène à plusieurs siècles en arrière et 
fait douter de la civilisation du XIX* siècle ; tout ce qui se 
passe , en un mot , depuis quelques mois devait nécessaire- 
ment entraver partout et dans quelques contrées arrêter 
tout à fait les travaux archéologiques. Nous avons pu ce- 
pendant faire paraître régulièrement le BuUetin tnonumentaL 
en 1870, et nous le continuerons de même en 1871, grâce 
au courage de nos collaborateurs. 

a Nous avons aussi publié le compte-rendu du Congrès 
archéologique tenu Tannée dernière à Loches. La Société a 
tenu des séances à Caen, en janvier et en mars ; à Paris^ en 
avril ; à Evreux, en mai, pendant la tenue du concours ré- 
gional; dans la Manche, en juin; à Moulins, en août; à 
Caen en octobre, et Ton peut dire avec satisfaction que la 
Société française d'Archéologie a fait en 1870 tout ce qu'elle 
pouvait faire dans cette année néfaste. 

a Seulement, par suite des malheurs du temps, nous ne 
ferons pas paraître en 1871 , ni peut-être les années qui 
suivront, i'almanach de V Archéologue français. Ce recueil, 
que j'avais créé avec quelques membres de la Société, 
remplissait son objet : il popularisait les connaissances et les 
bonnes doctrines archéologiques. C'était un recueil d'autant 
plus instructif qu'il était orné de planches. Il ne manquait 
pour le répandre d'un bout à l'autre de la France qu'un . 
éditeur intelligent et actif ; car la Société, qui en faisait la 
distribution à peu près gratuite, ne pouvait entrer dans les 
détails de la vente, et ce n'est que par la vente que les 
livres se répandent uniformément et complètement La So* 
ciété , d'ailleurs , ne peut donner qu'aux membres ou aux 
Sociétés avec lesquels elle correspond, et ce recueil était 
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surtout destiné au public. C'est là Je grand avantage des 
almanaciis et des annuaires ; mais aussi il n'y a que le com- 
merce qui puisse les répandre. 

a L'écoulement des almanachs de la Société a été consi- 
dérable; il aurait décuplé si l'intérêt d'un éditeur eût été 
engagé dans cette publication. 

c Nous repi^odnirons dans le compte-rendu de cette ses- 
sion quelques-uns des articles qui avaient trouvé place dans 
les almanachs paruSj car ils méritent d'être connus ; et quant 
à l'almanach, la Société française en conserve la propriété et 
le titre , espérant en reprendre la publication dans des temps 
plus heureux. 

a Une allocation a été faite par la Société pour des fouilles 
dans le département de l'Allier ; ces fouilles ont été exé- 
cutées par M. Albert cle Bures. Gomme elles avaient pour 
but l'exploration de certaines cavernes à ossements^ elles 
se rapportent tout autant à la paléontologie qu'à l'archéologie 
préhistorique. Les principaux résultats de ces fouilles ont 
été communiqués cette année au Congrès scientifique de 
France, à Moulins. 

c M. l'abbé Voisin^ de l'Indre, a signalé des constructions 
romaines au Blanc , et la Société avait mis à' sa disposition 
une modique allocation; nous espérons que d'autres dé- 
couvertes nous autoriseront à voter de nouveaux crédits, 
mais cet espoir ne s'est pas encore réalisé. 

« Nous avons alloué quelques fonds à M. l'abbé Thier- 
celin , de Joqarre , pour dégager les murs de la curieuse 
crypte de cette ville dont j'ai , dès 1830, fait connaître la 
hapte ancienneté. Al. Bouet est allé constater les résultats 
de ces fouilles et va vous en entretenir tant en son nom 
qu'au nom de M. l'abbé Thiercelin. 

c Là Société des Antiquaires du Centre a fait construire 
à ses frais le hangar que nous avions souvent demandé pour 

2 
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proléger les débris gallo-romains déposés à Bourges dans le 
jardin pablic de FarcheTéché. La Société française d'Ar- 
chéologie a été heorease de contribuer pour une somme de 
150 fr. aux frais de la construction. 

« Nous avons aussi fait diverses distributions de liires 
d'archéologie en France et à l'étranger, et contribué autant 
que nous l'avons pu à la propagation des connaissaoces et 
des bonnes doctrines artistiques. Malheorensement nous 
n'avons pas toujours pu arrêter la déplorable tendance des 
fabriques et des communes à détruire sans néeeuiU^ pour 
les rebâtir , des églises intéressantes par leur ancienneté et 
qui méritaient le respect. Le respect est un sentiment bieo 
affidbli à l'heure qu'il est, et vouloir le raviver dans certains 
esprits, c'est parler une langue qui n'est plus comprise, 
surtout quand les intérêts privés , l'amour^propre mal en- 
tendu, ou d'autres faiblesses humaines prennent le dessua 

a L'enseignement de Farchéologie que notre Société a 
eu l'honneur de provoquer dans, un grand nombre d'éta- 
blissements^ et de fonder dans quelques autres, n'a pas 
persisté dans tous : soit que le professeur ait quitté ia 
maison, soit que d'autres devoirs l'aient détourné de son 
enseignement. Quelques établissements , au contraire , se si- 
gnalent par la constance et la régularité avec laquelle l'en- 
seignement s'est continué depuis vingt ans et plus : tel est 
le séminaire de Monilieu ( Charente-In£Meure ). Votre 
bureau a décidé qu'une médaille de bron%e serait décernée 
au directeur de cet établissement. 

a Nos rapports continuent avec les Sociétés archéokn 
giques de la France et de l'étranger. S'il nous était permis 
de jeter un coup d'œil général sur ces compagnies , noos 
dirions qu'elles nous semblent faiblir depuis quelques an- 
nées : l'élan qui avait saisi les esprits, il y a 30 ansj s'aEEûsse 
peu à peu depuis 10 ans, et il est à craindre qu'il ne Gnisse 
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par s'éteindre si on ne le ravive par des moyens que noas 
avons sonvenl préconisés. 

« Les. Sociétés archéologiques sont devenues ^obtes ; 
elles firent trop eidosivement dans leur cercle et pe s'oc- 
copeot pas astti des travaux de leurs voisines , quelquefois 
même dies tiaonont cadiées des découvertes qu'elles ont 
bites, craignant d'en perdre la primeur par la publicité. 

« Ce n'est point ainsi que nous comprenons la décen- 
tralisition. La décentralisation « c'est la multiplication dos 
centres , mais c'est en même temps l'association , la for» 
matfon par l^aaoeùuioH de centres tecondaires pouvant 
donner la ne dam de qramies régions déterminées , en 
diriger l'action et soustraire ainsi, dans une certaine me- 
sure , ces régions à l\ domiuaiion tyrannique et mal in- 
spirée d'un centre unique , qui ne se préoccupe pas des 
aptitudes des localités et ne vise qu'à rapporter à lui toutes 
choses. Vivre dans son fromage , sans porter intérêt à son 
voisin , serait tomber dans un autre abus , plus fâcheux 
encore que celui dont i|ous avons combattu depuis /iO ans 
les inOuences délétères. 

a VjB peu de mots nous prouve de plus en plus l'absolue 
nécessité d'une organisation régionale pour l'archéologie 
comme pour tout le reste. Mais cette organisation n'a guère 
été méditée* et nous ne voyons pas même , à notre grand 
regret, que la Gdoimission de décentralisation , qui a fait 
parler d'elle l'année dernière* en ait soupçonné la nécessité. 
On parle toujours en politique de l'équilibre européen , qui 
me parait un mot un peu vague , et l'on ne songe pas à 
équilibrer les forces qui ont tant besoin de l'être dans notre 
constitution intérieure ; on penche untôt d'un côté , tantôt 
de l'autre , sans se douter des lois qui régissent le monde 
intellectuel et moral , comme d'autres lois régissent le 
monde physique. 
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a Le résultat de cette ignorance noas a plongés dans on 
état que. je n'ose définir» mais qui à coup sûr est un état 
de malaise. Quand ponrrons-nons en sortir 7 Hélas ! je ne 
le sais : les esprits me paraissent depuis longtemps déjà 
trop troublés et surtout trop infectés d'indifférence et 
d'égoîsmc pour espérer une amélioration prochaine. 

c Mais il est temps y Messieurs » de commencer nos 
travaux et d'examiner les questions pea nombreuses for- 
mulées à la dernière heure pour nos séances impro- 
visées dans la ville de Lisieux. Je remercie l'Administration 
municipale et M. Prat, son président, qui ont mis cette belle 
salle à notre disposition. Je remercie les personnes qoi ont 
répondu à notre appeL Je remercie particulièrement MM. Pan- 
nier et le vicomte Louis de Neuville^ qui veulent bien siéger 
comme secrétaires-généraux , et M. Piel, qui a donné à nos 
séances la publicité qui leur était nécessaire pour qae les 
membres de la Société française aient été dûment avertis de 
l'ouverture de notre courte session de 1870. » 

M. fiouet exprime les regrets de M. Ch. Vasseur; cet 
honorable confrère , qui a tant fait pour rexploratlon de 
l'arrondissement de Lisieux, est retenu depuis longtemps 
dans le département de la Dordogne, où il passera pro- 
bablement tout l'hiver. On sait que M. Vasseur prépare 
une monographie complète de la cathédrale de Lisieoz. 
M. Bouet s'est empressé de lui offrir son concours pour 
les figures qui devront nécessairement accompagner ce vo« 
lume ; il regrette, et les membres présents is'associent à ses 
regrets , que M. Vasseur ne puisse être demain le démon- 
strateur de réglise St-Pierre, que les membres de celte 
session doivent aller visitera 9 heures du matin. M. Bouet 
essayera de le remplacer , mais sans avoir la prétention de 
combler le vide qui résulte de son absence. . 
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M. Gaagain, trésorier-général de la Société française 
d'Archéologie, annonce que dans la séance qai Ya avoir lieu 
à 8 heures du soir , séance dans laquelle les récompenses 
accordées seront prodamées^ il sera prêt à donner ua aperçu 
de Tétat de la caisse et du budget de 1871. 

M. l'abbé Le Petit, secrétaire-général de la Société fran- 
çaise d'Archéologie « n'ayant pu se rendre à Lisienx , M. de 
Caumont mentionne les excuses qui ont été présentées par 
les personnes qui auraient désiré se réunir à la Compagnie , 
mais qui n'ont pu, vu les circonstances malheureuses, 
s'absenter de leur domicile : ce sont MM. le baron de Ver- 
neilh (Dordogne) , le marquis de Gastelnault et Trapaud de 
ColoBibe (Gironde), d'Ëspinay (Maine-et-Loire), le vicomte 
de Jnillac (Haute-Garonne), de Gougny (Indre-et-Loire), 
Le Roy-Perquier (Seine-Inférieure) , de Bonnefoy ( Aude) , 
R. Bordeaux (de l'Eure) , G. Yillers (de Bayeux) , Le Blanc 
( de Gaen ) , l'abbé Rainguet ( Charente-Inférieure ) , Es- 
monnot , architecte de l'Allier. 

M. de Yemeilb annonce le prochain envoi de plusieurs 
mémoires dont les titres sont indiqués, M. l'abbé Lemesie 
offre ses remerclments à la Société qui lui a décerné une 
médaille à St-Qilaire ( Manche ). 

M. l'abbé Lejumd demande le vote d'une allocation pour 
des fouilles qu'il se propose d'entreprendre dans la Somme. 

M. de Cougny annonce son intention d'entreprendre , en 
1871 , l'exploration archéologique de l'Anjou. M. le direc- 
teur du séminaire de Montlieu (Charente-Inférieure) offre 
un recueil de poésies latines composées dans cet établis- 
sement et publiées sous le titre d'Âpis Ramana, 

M. le Président dépose ensuite sur le bureau plusieurs 
volumes et opuscules dont il est fait hommage à la réunion. 
Ce sont : 

l"» Abécédaire d'archéologie ( ère gallo-romaine ) , par 
M. de Caumont; nouvelle édition. 
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2** Règlement de la Société arcbéolc^ique de la Charente. 

S"" Un mot sur trois ou quatre grandes erreurs d'ar- 
chéologie topographiques. 

4<' Yercingétarù^, poème par M. Deipbis de La Goor. 

S*" Sur la restauration de l'église de Rots, par M, le 
docteur Liégard. 

6*^ Note sur le musée céramique d*AosU en DoMpUné^ 
par M. Paul Ganat de Gbizy. 

7* Les Écorcheurs dans te Lyonnais , par le même. 

S*" Une visite à C abbaye de la Trappe à Notre-Dame- 
des'Dombes, par M. Charles Godard. 

Le Congrès décide qo*il est fait don de ces ouvrages et 
de ceux qui seront offerts aux séances suivantes i la biMio- 
thèqoe publique de la ville de Lisieux. 

On passe à l'examen des questions du programme : 
1'* Question : Existe-t-'il des monuments mégalithiques 
dans les arrondissements de Lisieux et de Pont^fÉvique^, 
M. A. Pannier prend la parole et s'exprime ainsi: 
a Je ne pois signaler à la Société que le tumulw d'OuiiHc- 
le-Yicomte qui, par sa forme» parait se rattacher à ce genre 
de monuments primitifs ; mais je ne saurais indiquer d'une 
manière précise son origine et sa destination, cette éminence 
n'ayant jamais été fouillée ; sa forme très-allongée et régu- 
lière affectant celle d'un dôme , l'espèce de caveau ou sou- 
terrain qui existe vers l'une de ses extrémités à l'orient, 
la tradition du pays, qui prétend que cette butte de terre) 
créée par la main de l'homme, renferme un trésor, tout 
porte à croire que c'est un monument m^Bthique (de 
deux mots grecs : mégas, grand, et lithos, pierre), et que 
ce vaste tombeau, ainsi que les dolmens bretons, récèle des 
ossements humains, des couteaux et des haches en silex, 
des colliers ou des anneaux, etc. Une tranchée longitudi- 
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nale et plusiears tranchées iranfirersales , pratiquées avec 
précaution, pourraient dévoiler rintérieur de ce tumuius 
qui, peut-être cependant, n'est qu'un de ces nombreux 
postes ou vigies occupés par les Romains et qui dominaient 
le cours de la Touque. 

« L'éminence que nous signalons à l'attention des sa- 
vants s'élève à peu de distance de la nouvelle route de 
Lisieux à Pont-l'Évéque , sur la rive gauche de la Touque. 
Elle est placée à mi-c6te et fait face au bois Levesque qui 
regarde le midi et domine une gorge ou vallon étroit. 

c Les monuments m^lithiques , Usons-nous dans le 
c XXXIII* volume des Congrès archéok^ques de France , 
« ne sont pas particuliers aux Celtes; ils se retrouvent dans 
« le monde entier. On a constaté l'existence d'un grand 
« nombre de monuments analogues en Asie^ dans la Perse 
'( et dans l'Inde ; en Afrique, dans la région barbaresque et 
« notamment dans la province de Constantine ; en Europe , 
« dans les contrées habitées par les races slaves et germa- 
• niques. On trouve des tumuli chez les Germains et chez 
« les Scandinaves^ comme chez les Gaulois. En un mot, 
t tous les membres de la grande famille arienne ont élevé 
« des monuments mégalithiques. Les Sémites aussi ont pra- 
« tiqué la même coutume, car la Bible y fait allusion: 
« Jacob et Laban élevèrent un amas de pierres ast mO'' 
(( meni où Us se quittèrent et en mémoire de leur al^- 
«L liance» » 

« Ces monuments primitifs, ainsi que l'indique leur nom, 
sont formés de jnerres sans ciment et offrent une longue 
galerie couverte , divisée en plusieurs chambres ou tra- 
vées. • 

M. de Caumont, qui a visité, il y a longtemps, l'éminence 
à*Ouillie-le-yicomte, ne saurait^ dit-il, en rappelant ses sou- 
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venirs, y voir un monument mégalithique. Selon lui, c'est 
un point retranché qui offre en petit l'image de plasieQrs 
autres emplacements fortiGés de la même manière , c'est-à- 
dire ayant d*un côté une sorte de rempart en terr^ plus ou 
moins élevé » et protégé des autres côtés par la peote natu- 
relle des coleauY. M. de Gaumont , sans chercher Torigine 
de celte fortification , fait remarquer que Féglise d'Ouiliie- 
le-Ylcomte est fort ancienne , puisqu'on y voit des chaînes 
de briques. Or , le retranchement en question se trouve sur 
le bord d'une route qui traverse la vallée , en passant près 
de l'église , et qui devait mettre en rapport les deux côtés de 
cette vallée ; il paraît donc assez naturel de penser que ce 
petit fort avait eu pour but de défendre le passage. 

On peut voir du reste, ajoute M. de Caumont, ce que 
j'en ai dit il y a 30 ans dans mon Cours d'antiquités^ t. Il, 
p. 32S, et plus tard dans la Statistique monumentale ^ X, Yl, 
p. 2 (art. camp du Monl-Hélery). 

» 

2* Question : Trouve-t-on, dans les deux arrondisse- 
ments , des silex taillés ou d*autres objets de l'âge pré- 
historique ? 

M. A. Pannier s'exprime ainsi : 

« On ne rencontre pas, croyons-nous, dans l'arrondisse- 
ment de Lîsieux ni dans celui de Pont-l'Évêque , ces silex 
bruts et grossièrement taillés, si communs pendant la période 
préhistorique , et dont la comnlune de Pressigny ( Indre-et- 
Loire) offre de nombreux spécimens. Tous les savants con- 
naissent l'importante découverte faite par le docteur Léveillé 
sur les hauteurs de Pressigny et d'Âbilly , entre la Glaise et 
la Greuse, d'un atelierimmense de silex taillés. 

(( Les silex taillés, dont la découverte a été signalée 
dans notre contrée, ne sont pas nombreux ; on peut citer une 
hachette parfaitement polie trouvée par Mf Oudin , borli- 
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coltear , dans un bois qu'il faisait défricher et qui domine , 
aa couchant, la TaUée de la Touque, non loin du tumulus que 
BOUS citions à Oiiiliie- le- Vicomte. M. Oudin m'a égalemeut 
âgpsalé l'existence dans ce même bois d'un grand nombre de 
petites cayités circulaires , creusées par la main de l'homme, 
et dont la terre semblait avoir été rejetée avec soin du côté 
de la vallée de la Touque. C'est dans l'une de ces cavités 
qa'était placée la hachette en silex. Dans une autre cavité se 
ut)uvaient qudques fragments de poterie rouge galkn 
romaine. 

c Une autre hachette , Cément en silex , a été décou- 
verte dans le bois qui domine , au couchant, le chftteau de 
Bedville, près Pont-l'Évêque , appartenant à M. Flandin, 
membre de la Société française d'Archéologie. 

<f U est probable que beaucoup d'autres hachettes celtiques 
se trouvent dans les mêmes localités. On sait que les Gaulois 
affectionnaient particulièrement les coteaux boisés dominant 
le cours d'une rivière ou d'un ruisseau. » 

M. l'abbé Loir signale une pareille trouvaille faite à Beau- 
voir , auprès d'Orbec. 

M. de Caumont dit que les silex de l'arrondissement de 
Lisieux , très-nombreux à la surface du sol se clivent diflB- 
cilement. On sait d'ailleurs que , dans beaucoup de contrées, 
les silex ne sont pas tous également propres à fabriquer des 
outils ; il y en a qui se clivent beaucoup mieux que d'autres, 
tels sont ceux qui se trouvent dans la grande oolithe , où ils 
forment des lignes ou couches horizontales , quoique rare- 
ment continues. Les silex qu'on rencontre entassés sur les 
plateaux et dans certaines vallées des arrondissements de 
Lisieux et de Pont-l'Évéque se présentent en rognons plus ou 
moJBS usés par le frottement , et que l'on emploie à réparer 
les routes ; ils se brisent et s'écrasent- sous la pression des 
roues de charrettes ; leurs dimensions , d'ailleurs , ne se 
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prêteraient pas à former des lances comme les silex tabulaires 
de la grande oolithe : c'est ce qui fait que , quoiqu'il y ait 
plus de silex dans les arrondissements de Pont-rËvêque et 
de Lisieux que dans tout le reste du défmrtement , la matière 
clmble y était plus rare. 

On parle ensuite des instruments de bronze, rapportés 
généralement à la période celtique. 

M. de GlanYille indique à ce propos la découverte de pin- 
sieurs hachettes en bronze à YiUers-sur-Mer ( Voir la Statis- 
tique monumentale), 

M. Delaporte mentionne une autre découverte de hachettes 
de bronze qui a eu lieu en la commune de Prêtreville. 

3' Question : Que saù-an de la population lexovienne 
avant la conquête de César f 

La solution de cette question nécessitait des études longues 
et approfondies ; personne n'est préparé à la traiter comme 
elle le mérite. 

(( A l'époque de la conquête des Gaules par Jules César, 
dit M. A. Pannier, les Lexovii formaient une tribu puissante, 
commandée par un chef qui portait le titre de Vergobret. Le 
conquérant des Gaules , dans ses Commentaires {àè fiello 
gallico) , qui sont le modèle du genre historique , parle avec 
éloge de cette tribu guerrière, et indique d'une, manière 
précise le territoire qu'elle occupait , mais il ne fait pas con- 
naître l'emplacement de la ville principale ou capitale des 
Lexovii. Il se borne à mentionner l'existence d'une ville im- 
portante, qu'il place au nombre des cités armoriques, c'est- 
à-dire maritimes, et nous apprend que cette ville était ceinte 
de murs et gouvernée par un sénat. « Les Lexovii , comme 
« les Eburovices , égorgèrent leurs sénateurs , qui avaient 
« refusé de seconder le mouvement national , et fermèrent 
« les portes de leur ville; Senatu suo interfecto, porw 
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(( clauserunt, » La cité des Leacfffii n'est pis indiquée dans 
la fameuse taUe topographique de l'empire romain , connue 
sons ie nom de Carte de Peutinger. 

« Parmi ie petit nombre de monnaies en bronze de cette 
époque, nous signalerons celles frappées au type de Citiambos 
Cattot vere^reto , dont la plus remarquable, trouvée dans 
la commune de Govy, près Pont-de-l'Arcbe^ en 18S7 , fait 
partie de la collection de M. de Saulcy ; elle porte d'un 
côté: Simùios fmbUeoi £t«09io, autour d'une roue formée 
de grenetis ; au revers est représenté un aigle , avec la lé- 
gende : Ciriembos Cattot vereobreto. Deux autres pièces 
semblables, de même métal et de même module, ont été 
trouvées en i8&2, l'une k Vieux, près Gaen, l'autre aux 
environs de St-Pierre-sur-IMves ( probablement à Jort ) ; 
enfin, plusieurs médailles gauloises, appartenant au pays 
lexovien, ont été découvertes à Berthonviile (Eure) il y a 
près de h^ ans , et dans les dernières fouilles faites dans 
cette localité, en septembre 18j51 , sous la direction de 
N. Le Métayer-Masselin. Aucune médaille au type de 
Ciiiamboi Cattos , ou de tout autre chef lexovien , n'a 
été trouvée à Lisieux ni sur les hauteurs qui dominent la 
ville ; ce qui ne nous permet pas de déterminer d'une ma- 
Bière certaine la position qu'occupait l'ancienne capitale 
des Lexcvii^ laqudle probablement se trouvait au confluent 
des deux rivières qui se réunissent à la jonction de trois 
vallées. La seule médaille gauloise découverte dans la con- 
trée a été recudllie dans un champ entre Hermival et 
Faoguernon ; c'est un quart de statère d'or que M. Lam- 
bert, ancien bibliothécaire de fiayeux et savant numismate, 
désigne sous le nom de gallo-grecque. Cette belle pièce 
offre sur le droit la tête d'Apollon Bélénus ; sur le re- 
vers, le bige dirigé par un aurige tenant de la main droite 
le iùmulw ou fouet , et de la gauche un symbole en forme 
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de bonnet hémisphérique; à Texergue un méandre. Celte 
pièce rare remonte» selon M. Lambert, à une époque bien 
antérieure à la conquête des Gaules et a dû être frappée 
vers l'an 200 avant Jésus-Christ 

« Tout le pays entre la Dîve et la Risle, habité par les 
Lexoviiy fut soumis, comme on sait, Tan 56 avant JésQS- 
Christ, par un des lieutenants de Jules César. Quatre ans 
après, la Gaule entière se souleva contre les Romains et 
tenta un effort suprême aûn de reconquérir son indépen- 
dance. La capitale des Lexovii s'unit aux cités voisines et 
fournit à Vercingétorix un contingent de trois mille hommes. 
La prise d'Alise mit fin à cette lutte nationale. Espérons 
que , plus heureuse que l'ancienne Gaule , la France ac- 
tuelle sortira bientôt triomphante de la nouvelle et terrible 
épreuve qu'elle subit en ce moment, n 

M. de Caumont remercie M. A. Pannier des rensei- 
gnements qu'il a communiqués. A la médaille celtique 
qu'il vient de mentionner il ajoute celle qui fut trouvée 
au Mesnil-Mauger » près du carrefour des Forges, dans 
les mouvements de terrain occasionnés par le tracé da 
chemin de fer de Paris à Cherbourg. C'est un quart de 
statère figuré par M. Éd. Lambert dans son ouvrage sur la 
numismatique gauloise (seconde partie, pi. XI V^ ûg. 2). Le 
poids de cette monnaie est de 39 grammes, d'un or assez 
pur. Je crois ^ dit M. de Caumont, qu'on a trouvé autre 
chose dans le même lieu^ car c'est le hasard qui m'a fait 
acquérir celle monnaie. 

Ère ^allo^romaine* 

4* Question : Décrire les vestiges de l'époque romaine à 
Lisieux et dans les environs. 
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M. Pannier a la parole : 

Le sol de rarrondissement de Lisieax , dit-il , recèle de 
nombreux débris de constractions romaines, tels qac bricfaes 
et tuiles à rebords , meules en poudingue , marbres et por- 
phyres , etc. ; mais les Testiges apparents sont rares. Nous 
signalerons seulement des fragments de mur en petit appareil 
régulier, avec chaînes de briques , aux Tourettes , à 3 kilo- 
mètres de la Tille actuelle. Ces murs, assez bien conservés , 
s'élèvent sur les bords d'un ruisseau, que bordent des arbres 
de haut jet , dont les branches s'entrelacent d'une manière 
pittoresque et forment berceau au-dessus du hardi touriste 
qui ose s'aventurer dans cet espèce de ravin , près duquel se 
montrent les vestiges ou plutôt l'emplacement d'un ancien 
théâtre romain signalé en 1828 par M. de Formeville , et 
dont la forme est fortement accusée. 

Voici ce que dit M. de Caumont dans sa Statistique 
monumentale du Calvados : 

« La dté romaine, dont M. Hubert, ingénieur des ponts- 
et-chaussées , a découvert, en 1770, d'importants vestiges 
à 2 kilomètres au nord-ouest de Lisieux, s'étendait jusque 
dans là vallée et sur le versant oriental La ville du moyen-âge 
est assise sur des ruines romaines. La découverte d'un vaste 
cimetière gallo-romain (1), au nord de la ville , sur le bord 
d'une ancienne chaussée ou voie romaine qui a transmis son 
nom à une rue voisine , donne un grand poids à notre asser- 
tion. Ce cimetière, placé dans la vallée, s'étendait jusque sur 
le versant du coteau qui domine à l'orient le Grand-Jardin (2). 

(1) Les urnes funéraires provenant des fouilles faites , en i8A6, dans 
le Grand-Jardin , sous la direction de M. Fauque, préposé en clief de 
rOctroi, sont déposées au musée de la Société des Antiquaires de 
Normandie. 

(3) On peut consulter, sur cette découverte, une notice t>ûbliéa 
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Une large tranchée pratiquée eo 1861, pour l'ouverlurc 
d'une rue , a mis à découvert un dppe gallo-romain bien 
cooservé , ainsi que de nombreux vases , dont trois , ornés 
de rinceaux, ont conservé en partie leur couverte métallique; 
des agrafes ou fibules, etc., etc. (1). 

a Le cadre restreint de la Statistique ne nous permet pas 
d'entrer, dans de longs détails sur les importantes découvertes 
qui eurent lieu en 1770. On pourra consulter le Mémoire 
de M. Mongez , membre de Tlnstitut , publié dans V Histoire 
de V Académie des Inscriptions et Belles^ Lettres^ t. Y, p. 73» 
eiV Histoire de Lisieux par M. Louis Dubois (I*' volume, 
pages 58 et suivantes). Un plan accompagne le texte. Noos 
dirons seulement que les fouilles ont rois à découvert les vcsr 
tiges d*un vaste édifice qui , d'après les marbres précieux 
dont il était orné , devait être consacré au culte ou à la rési- 
dence des magistrats. Cet édifice était situé au centre d'une 
grande place à laquelle aboutissaient plusieurs rues, de 10 à 
15 mètres de largeur. 

« La ferme des Tourettes, près de laquelle les fouilles dont 
nous venons de parler ont été faites , a pris son nom, d'après 
Danville, d'un pilier qui était encore debout en 1770 (2). 
Ce pilier avait U mètres de hauteur et 3 mètres de largeur 
sur chaque face ; il était construit en caillou et revêtu en 



dans le Bulletin monumental, t VIII, p. 201 et suivantes. Cette no* 
Uoe est accompagnée de nombreux dessins. 

(1) Les principaux objets provenant de cette découverte sont déposés 
au musée de la Société française d'Archéologie. 

(3) Selon M. Louis Dubois , ce nom de Tourettes viendrait d*anciens 
débris de tours ou de fortifications qui auraient survécu à la destmc- 
tion du Neomagus, Nous ne pouvons admettre cette dernière ét^mo- 
logie. Il n*est pas probable qu'une enceinte aussi considérable que celle 
de Noviomagus M protégée par des murs. Ces délais apparents avaleat 
dû appartenir à quelque monument, mais non à des mura d'enceinle. 
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briqae. M. Hubert a décoDvert les fondations d'an autre 
pilier , placé à U mètres du premier. 

• Le champ Fenèbre ou funèbre ^ que nous ne bisons 
que mentionner ^ a un nom très-significatif. 

a £n 1818 , M. Louis Dubois a découvert , en-deçà des 
ruines mentionnées ci-dessus, un théâtre romain dont la 
forme est parfaitement accusée. On voit encore la place 
qu'occupaient les gradins , aujourd'hui couverts de gazon • 
remplacement de la scène et l'entrée principale , qui était si- 
tuée au nord-ouest II existe ; au nord-est , an fond d'un 
ravin , plusieurs pans de murs construits en petit appareil 
relier 9 avec chaînes horizontales de larges briques. 

c Une jolie petite main, en marbre blanc, tenant un frag- 
ment d'arc y a été trouvée, en 1822, dans le Champ-Loquet 
Cette main faisait probablement partie d'une ancienne statue 
de Diane ou d'Apollon. M. Louis Dubois a recueilli , dans le 
même champ , un morceau de marbre blanc de Carrare très- 
bien doré , détaché d'une draperie de statue. C'est, du reste, 
dans le Champ-Loquet que les découvertes les plus intéres- 
santes ont été faites. Outre les médailles en or , en argent 
et en bronze, appartenant an Haut-Empire^ que le sol 
recelait, on a trouvé un grand nombre de morceaux de 
marbres précieux, de porphyre, d'ophite, provenant de 
l'Egypte ou de la Grèce , des fragments de corniche en grès 
rose micacé, etc., etc. 

« La ronte da Prédaoge traverse l'emplacement de l'an- 
cienne cité des Lexovii^ découvert par l'ingénieur Hubert. 
£n ouvrant cette nouvelle voie de communication, on a mis 
à découvert plusieurs aires d'habitations eu ciment et des 
fragments de colonnes qui ont été dessines par M. Bouet, 
membre de la Société française d'Archéologie (1) ; on a aussi 

(4) Voir le Bulletin monumentale 
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trouvé plusieurs médailles romaines, entre autres un grand 
bronze de Posthume. 

« Parmi les découvertes les plus récentes, nous citerons une 
belle statuette en bronze, malheureusement mutilée, repré- 
sentant Atlas portant le ciel sur ses épaules. Cette statuette, 
dont la tête, parfaitement conservée, rappelle le type des em- 
pereurs romains^ mesuré 16 centimètres de hauteur. Elle a 
été trouvée en creusant un fossé destiné à amener les eaux 
d'un canal de déchaîne, qui joint les deux rivières d'Orbec 
et de Touque , dans un réservoir placé près de la pompe à 
feu d'un de ces nombreux établissements industriels qoi 
s'élèvent au midi de la ville moderne. 

« Les nombreux fragments de poterie rouge, couverts de 
dessins variés, que l'on a retirés de la rivière à l'ouest de la 
ville, attestent le degré de perfection qu'avait atteint l'art cé- 
ramique chez les Gallo-Romains. Plusieurs fragments en 
terre samieune, qui composait la poterie de luxe d'alors, 
portent la marque de quelques potiers, entre autres celle de 
COSAXTIS5 que nous ne trouvons sur aucune des listes pa« 
bliées jusqu'à ce jour. Sur la panse d'un de ces vases, on lit 
le nom Lisovii (ensis), qui indique une industrie locale (1). 
Le potier qui a façonné ce vase, d'une grande richesse de 
dessin, était probablement natif de Noviomagus, ou bien il 
avait dans cette cité son principal établissement. » 

M. de Caumont s'étonne qu'on n'ait fait aucunes re^ 
cherches sérieuses aux Tourettes, au Champ-Loquet et aai 
ruines du théâtre , depuis que Mongez rédigeait le mémoire 

(1) Il existe au Prédauge, près de Lisieux, depuis un temps imoié- 
morial, une fabrique de poterie, aujourd'hui bien dégénérée, dont les 
produits, très-recherchés aux XVI« et XVII< siècles, rlyalisaient, par 
Féclat du coloris et la composition gracieuse, avec les magnifiques 
faïences de Bernard Palissy. 
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que r<^ coDoatt et qoi a été réimprimé par M. Loois Doboia 
dans le pronier Tolame de ses Archives luniKUmdes , ce ne 
sont pourtant pas les infitations qui ont manqué. Dès 
l'année 1836 • la Société française d'Archéologie metlait 
une somme de 200 fr. à la disposition de ceux qui auraient 
Toula les employer ; précédemment M. de Formeville avait 
obtenu des promesses de secours de la part de la Société 
des Antiquaires de Normandie pour fouiller le théâtre dont 
il avait entretenu h Compagnie. — Toutes les fois que l'oc- 
casion s'en est présentée , j'ai recommandé moi-même 
l'exploration du Tiedx-rLisieux, et 150 fr. avaient été mis 
à la disposition de M. Billon pour cet objet, quelques 
années avant sa mort Cet honorable membre 'n'en a pas 
fait l'emploi ; mais ,il suivit avec attention les terrasse- 
ments qui ..eurent lieu par. suite de l'établissement du 
nouveau chemin de Lisieux à Dives, et m'écrivit que des 
fragOEients . de chapiteaux avaient été exhumés. J'eus le 
plaisir de visiter ces. débris avec lui; c'étaient des chapi- 
teaux tournés , semblables à ceux que j'ai figurés dans mon 
Abécédaire (tarehéolfigie et qui paraissent ce rapprocher 
de l'ordre dorique. Ce. chapiteau a été très-répandu partout ; 
on . l'a . trouvé aussi en . grand nombre parmi les débris 
observés à Bayeux AuguModurus. J'engageai M. Billon à 
recueillir quelques-nus de ces fragments pour en former 
le noyau d'un musée lapidaire qui tôt on tard pourrait être 
formé à Lisieux près de la bibliothèque. J'étais d'autant 
mieux fondé à faire cette recommandation que tors de nos 
réunions à Usienx» en .1836, M. Le Roy-Beaolien^ alors 
maires nous avait promis de donner un local provisoire 
poolr y déposer' des colonnes et quelques débris gallo-romains 
découverts près de ki cathédrale, en fondant la gendarmerie. 
Malheureusement la promesse.de M. Le Roy-Beaulieu 
avait été vite oubliée et personne n'en avait réclamé l'exé- 

3 
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cuiioii, ide jorte que, je k crois* M. Billoa n'avait pas de 
loçd désigné pour déposer «es objets. €e que je me rappelle 
parfaitement, c'est qn'étant avec lui snr le terrain je mis 
à sa disposition an crédit indéterminé» mais sofiBsant pour 
faire transporter à Lisienx les fragments don déposés sur 
l'accotement de la route. 

Une dernière tentative fut Cûte par la Société fraoçiiw 
d'Arcàéologie pour provoquer des fouilles an Yienx-LîsieQX , 
mais sans résultat Je désirais^ en eCEet, donner, s'il était 
possible, qodqnei détails m)nveanx dans ma Stminiqm 
mmiumeniaU , et j'entretins de ces fouilles poastths les 
membres qui assistèrent à une séance qui eut Usa à l'nocaioa 
dn passage li Lisieux de BL le marquis de Castrioaull» de 
Bmdeaux , un de nos plus savants inspecteurs ;èi ta SàciM 
fiittçaise d'Archéologie. Je revins phnieun fois dâih MiH 
snr ces explorations , et une somme de 150 à SitO fr. M 
toujours promise pour ces travaux. Quelques flinfciuMs ai 
présentèrent, je crois ^ mais elles n*étaiettt paÉ 
tables. Toujours estait qup rien ne fnt 
années après, M. Bouec dut se bornera desdaer fihÉàA| 
Statùtique ntmtumeniale le mur que v«ici.,l|l^9ii ÉriMi||l 
porter en partie les gradins do tliéâtre (T« k pqp^itoi«)i r > 

J'avais surtout insisté , dans mes inwHaiîimh i^d^pknr 
l'ancien Lisieux , sur l'utilité de lever un pbB jte^pasdei 
qui seraient reconnues. La plupart do ceux cpd: iihilisgl lia 
les diverses parties de la France le font sans métiiodn^ griUéi 
surtout par l'espoir de trouver quelques aiéiaiitai;.ib di* 
tmisent les murs sans nécessité , et bkntôt il' dmimà kh 
possible de rien conclure sur la distributioii «I fn suite 
sur la destination probable de l'édifice. L^objet principal de 
celui qui fouille doit être de lever un jrian exact des fm* 
dations gallo-romaines ; les découvertes de «MMfiilliw oa 
d'autres objets n'ont qu'un intérêt secondaire^ 
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J'avab enfin prié d'eiaininer attentÎTement les fondations 
d'édifice qni auraient po appartenir à des temples on à des 
œoDumeDts incertains dont je m'occupais déjà et dont j'ai 
donné quelques plans dans mon Abécédaire d'arehéologit 
romaine (p. 2UZ et soif. }. 

Quant aux temples , il est bon de se pénétrer de ce fait , 
qu'ils n'ont pas toujours eu en Ganle la régalante de ceni 
qui se classent da premier coup dans les ordres que oons 
appelons prostylet, ampkiprottyta , péripièret , pttuco- 
pértptéres, etc etc. 

H Victor Petit en a figuré à Fréjus nn beancoDp pins 
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« doBt wùki le pho , wontie 
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qne ta foroM odogooe a été qodqoefois préférée aux aatras. 
Cet taita dûfcot éUe cooaialéa dans nos foailies , car oo 
s'est jusqu'ici préoocopé l)eaiicoop plos des moDoinents ro- 
maiiis dn premier ocdre que de ceux qui étaient le plos 
répandus. Yoitt ponquoi Fétat des arts en Gaule , durant 
b période gallo-romaine , n'est encore connu qne très*im- 
parfiûtflment, et pourquoi par suite » les mœurs et les usages 
de nos pères nous échappent si souvent. 

N'hahîtant pas Lisienx » je suis loin de connaître les dé- 
couYcrtes qui ont dû y être faites à diverses époques, en 
fondant des maisons , par exemple ; elles sont probablement 
pas s é e s imperçues bien souvent. 

Bon ta viUe^ nous connaissons peu d'empkcements ro- 
mains^ et je suis étonné qu'on n'ait pas signalé (dus d'in- 
dices. L'emplacement de la construction romaine indiquée il 
y a longtemps à Ganteloup , par un ancien curé de Marolles, 
et dont j'ai exactement déterminé les limites sur on plan 
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figuré dans ma Statùiù/ue mc/mm^uale ^ est oii des {dos 
importants. Toici ce que j'en dis dans cet oayrage : 

« J'ai constaté que le sol renferme encore des murs ro- 
mains, quoiqu'on en ait beaucoup détruit pour ûiciliter kg 
labours profonds; la terre est toujours couverte de tuiles ï 
rebords et de ciment roiçjHO, Funepé à la soifitoe par la 
cbarrue. J'y ai trouvé ^fissi des fragp)ents de poterie an- 
tique (1). 

€ La voie romaine de l^eux à Bjpoone {Breifiodmrum ) 
passait tout prés et au noid.de la grande route impériale, 
à 1 kilomètre de la villa romaine. L'ancien curé de MaroUes 
s'exprimait ainsi dans sa correqx>ndaQce de 183& ; « Ce 
a chemin est appelé Chemin ferré dans les anciens titres; 
(( le sentier qui le remplace s'appelle encore le Vievx' 
a Chemin; il est parfaitement droit et forme une ligne 
(( parallèle à la grande route moderne. Le vieux chemin, 
a qi^. était^. 4it-on» assez li|i^, ^r^ éti^ aiH^irilé; oonme, 
(( ipdç^n^nit^ aux propriétaires à^.temU^SiWf lesquels Is. 
«. roctt^.qctu^lle a été ouverte* » 

c^ M.., le çur-é 4^ Marplle», qui ^ait un^eKellent obsenar 
tqiir et qui avait sq||ri assez, loin le» vMig«K. de. la voi& 
romain^,, a rec^e^^u^e légende qqe. je vaia ra[9>dec> car, 
elle a qiielqde^ importance an:P(^mt de vufi arcb^qhHpqne. 

Ayant remarqué que la voifi^aintiqiip paraissait a9f^. été 
iuterrompi^e. 4aps. qqelques parties^, M. Ip curé> intennogea 
le& i)ayjBan^ qpi luv4ijreqt : 

a II y avait autrefois, une gr^^.d^mei qui. faisait faire 
ce cette route; mais un jouiielk) vit swri la chaussée jme. pie 
qui éls^t mctrle: alors» frappée, de tristesse^ et: pensant à 
\ rin^tabilité des cl^ose^ bumainea> et ^Ja courte dorée de 

(i) M. le curé de MaroUes y à découvert on débris aaseï oossidé- 
rt^le d*un. vase da poterie muge orné, de festons, et de^iiladiat^oxa. 
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t la ¥ie, éUè fit cesser les trtmin. Toill ponrqiioi la route 
t office des imeiTaptions. » 

Ce qui fait l'intérêt de ce naïf récit, c'est qo'oB troaTe 
la même tridition dans des localités fort éloignées, et qu'elle 
s'applique cMne anûres à des voies romaines de la Bretagne. 
Getie tndilioD est encore consignée dans nn poème dn 
XIIP sièclÉ^ publié il y a quelques années par l'Association 
bretonne. 

Ukie petite déooorarte fat ftite près de Bonnebosq, n j a 
qoelqnes années, par M. fe docteur Doyère ; nous y 
allâmes, M. Bouet et moi, et nous y trouvâmes un petit 
bassin de etaistmction romaine , an milieu duquel passe le 
filet d'eau qui parcourt la valléa Ce point mérite donc d'être 
marqué sur h carte , nudgré le peu d'importance des ruines. 

J'U parié dn camp de Quévrue, et j'en ai même donné un 
plÉnr dans mon dmn itëmiquitéê ( la position de cette en- 
ceinteest fort remarquable. Feu M. Dn Gbesne, propriétaire 
du ehltean voisin , mVdit avoir trouvé des poteries et quel- 
ques pieires taillées dans les fossés ; mais je n'ai pas vu dans 
Tenceinte h moindre traoe de travail ; on y exploite à présent 
du silex pour Péntreliéi des routes , et les ouvriers m'ont 
dit n'avoir lien trouvé non plu& 

Un ùit m*a frappé , c'est que l'on n'a ri.en signalé de bien 
important dqmis longtemps' dans le pays de Lisienx en fait 
d'antiquités, gallo-romaines , et j'en conclus qu'on n'a pas 
fait bcanooup de recherches pour en trouver; il devrait y 
avoir dansiPanden diocèse de Liâeux plus de vestiges qu'on 
n'en a trouvé , plus dé pofaits habités sous les Romahis qui 
aient bdssé des vestiges; il est vrai que les constructions 
étaient très-probablement en bois et en torchis comme elles 
étaient an âècle dernier et comme elles sont encore au- 
jourd'hui ; ceci vient sans doute de l'absence de pierre à 
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bâtir et de b difficulté des transports , tontefois les tuiles 
à rebords devraient se trouver dans plos d'endrcnls c[o*on 
n'en voit. 

Je pourrais en dire de même pour les environs de Bayeux ; 
on n'a presque rien découvert de romain depuis fdosieors 
années^ probablement parce que l'on n'a paa cherché; et 
aujourd'hui que M. Lambert n'est plus là » ce qu'on ponm 
trouver par hasard va passer inaperçu. Je dois dire que, à 
Bayeux comme à Lisieux , on n'a pas employé les allocations 
que la Société française d'Archéologie avait faites pour ^- 
dier la topographie gallo-romaine. 

Des fonds avaient été proposés pour pratiquer des fouilles 
dans l'herbage qui borde la rue de Bretagne , où on a trouvé 
accidentellement une lête antique ^ et dont les terres paraî- 
traient renfermer des ruines , et aussi pour compléter l'ex- 
ploration des thermes antiques de St-Laurent , dont on voit 
quelques murs inexplorés au nord derrière l'église, à l'origioe 
de cette rue de Bretagne dopt je parlais. Nous ne savons 
si les membres de la Société qui résident à Bayeux pourront 
qn jour reprendre l'exploration de la ville , et si d'antres 
pourront continuer les fouilles que j'avais 'entreprùes il y 
a longtemps dans certaines campagnes , et qui m'avaient 
conduit à présenter le tableau des localités , où l'on trouve 
des briques à rebords et des poteries ( Y. mon Courà d'an- 
tiquités, X. II). Je l'espère, mais je^ constate que nous 
n'avons rien de nouveau depuis quelques années. 

A Vieux y des fouilles importantes ont été entreprises par 
la Société des Antiquaires de Normandie; malheûreosement 
M. Charma est mort avant d'en avoir fait connaître les ré- 
sultats , qui avaient été assez importants. A Falaise , M. Ga- 
leron explorait les constructions romaines » on lui doit le 
plan d'une villa très -intéressante à Yaton ( Y. mdi Statistù/m 
monumentale) f depuis lui , on a trouvé au Hont-d'Érainçs 
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noe «MDatmctkm imputante dont nous devons le phn k 
M. de BrâmoDt et ckmt M, Victor Petit a dessiné les cor- 
niches et an fragment d*aatel découvert sur place : depais 
plus dé vingt ans des fonds ont été votés par la Société fran- 
çaise d'Archéologie pour continuer ces fonilles ; mais personne 
encore n'a pu s'en occuper. Espérons que M» Renault , re- 
venu à Abuse, pourra prendre ces fouilles sous ion patronage. 
M. Gakron a signalé , près de St-Sylvaîn , un point que l'on 
pourrait peut-être fouiller , et l'on m'a signalé à Soignolles 
des puits bouchés dans la campagne, qui pea^étre méritent 
d'être vidés. Quant k Jort, où Ton a trouvé tant de poteries 
romaines à une certaine époque » il paraît que les localités 
qui en avaient le plus fourni sont épuisées, ce qui ne veut 
pas dire que tout soit trouvé et qu'il n'y ait pas encore quelque 
chose. 

Dans l'Orne , si l'on excepte les belles poteries samiennes 
trouvées à Ghamboy par H. le marquis de Manoury , 
on n'a pas signalé de découvertes gallo-romaines bien im- 
portantes depuis. quelques années ; les vestiges de la forêt de 
Bellême, les 6,000 médailles d'argent trouvées à SiUy, 
les découvertes fiâtes à Séei et à Planches sont déjli an- 
ciennes. 

Dans la Manche, il. y aurait des fouilles à faire à AUeaume, 
mais personne n'aurait à Yalognes le loisir de les diriger ; en 
attendant , j'ai signalé un point où l'on devrait fouiller , et 
M. Bouet , qui a bien voulu m'accompagner, a desriné les 
ruines imposantes des bains décrits par Gaylus , tels qu'ils 
existent encore. 

Évidemment c'est dans la Seine-Inférieure que les fquilles 
ont continué d'être pratiquées avec le plus de suite depuis 
MM. Rêver et Gaillard de FoUeville. G'est M. l'abbé Gochet 
qui les a surveillées avec beaucoup de zèle et de talent ; il 
continue à l'heure qu'il est des fouilles à Gailly , où il a mis 
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2iDaiiiiie;«Bpèeede théitre^ La SidM fiaaçiisedfAMhéi»- 
logie a contribaé asx M» de cette intéiiwairto eipio* 
ratioii. 

0& peot conclure delk, contimie M. de Gaamont^qM 
les eipkNiirtHK nNnqnent QaoiqQ*U y aôt phBifintkpNta 
aujeanTinii qu'aotrafeis » il y en a mon» qvi aient t»cm- 
rage d'explorer no» campagnes , et aorlDiit de VétahBpî près 
des oofriers tercasBÎers poor les diriger ; on esC acotraiàné i 
voyager oùnîmodément en toiture on en chemiB de i» , et 
l'on ne: peot pins se décider k aHer àf pied oo If Ibgev; ne 
fnuee» <p» peor qnelqàes jours » dans un modeste eabavet i 
pradmité des fouilles à.entraprendie. Tmtt ponrqpioi es ne 
fait pins de déconvertee dluitiquités romaineft et poorqiin 
ausâ on troutef diffldleoimit 1- emploi des sommes* deMtaées 
aux explorations de ce genre. 

Relativement aux voies romaines, la connaissanoe précise 
de leur tracé n'a guère fiiit de progrès àepms 35^ ans que 
je publiais mon Cours d^aniiqmùét ; de Lisienx on odnnatt 
celle qui tend vers Vieux ou Bayeux, et dont une colonne 
milUaire trouvée à Frénouville, en iSOft» nonst dôme ri«^ 
goureusement le passage sur ce point; la voie passait tli^ 
certainement à Bellengreville et MOolL Des médaffles'ont 
M trouvées en grand nombre sur deux points du par- 
cours' sur ces communes ; mais depuis le camp dé Moult 
jusqu'à Lineux , le tracé est toujours un peo-môins certain : 
on croit d'ailleurs qu'un embranchement se détachant sur 
la droite se dirigeait vers Canon » Percy » Grisy et' Jort% ven 
le sud; 

La voie de Lisieux à Brionne est encore reconnaissalde 
sur quelques points, où M. Le- Prévost l^avait indiquée; 
je l-ai vue moi-même depuis lui, et son arrivée è Brionne 
est' bien connue. 



U WfB 4^ Unsw 2b Dnaz , par GondéHmr-lUNi, indi-*. 
qo^ 4llfK liItmM^ ifAnimin, M wible h St-Genyôi- 
b|-CaM>9tn« t an. Bewiqrer • i b CbapeUe-^Mayoc , et j'ai ai 
doimè le ti^ déta9144M» bmh ^ourt tfiwfafiukA» u IL 
Uiiia, Im ^i(Me8 qui iiMifMieBt.Lûieox eOiOoiniiiiiDiûatiaa ifac 
Avimfiimi^ io Mm^^i JpUaisft h Bennes ■éw»^ oonnnea. 
qm par Qo^jeGUMb 

ta. wnpi de Qoâvrao panltoait indlqier la directfa» 
d*iii|Q^ d0i CMi Tqiak Ii» chemin, des Amtenâ, le chemin de 
Lordt;» dool lia le TiGO«i|e< de Nenville indique le parooon , 
sqnt- loqJDiVR eilif dans afoir .^té.aoffiàaniinent anliie ;* il est 
éYidentqne le cbemia qoi descend h oôte.etqni.pspek 
Chain|io]i (OaBei)it est an très-ancien chemûiL 

T ayailHil de» veiesr semaines allnt de Usieax àla mer? 
On. ne peot giltee en douter ; mais on ne sait si ces che* 
mins étaient de grandes foies on de simples rentes. 

Enfin» indépendamment de la roote de Lisieax à BrionnOv 
il devrait y avoir en une route allant à Lillebonne par le 
Yfeux-Port. et pas^t par Gormeilles ; ces voies n*ont pas 
été snflisammenti étudiées ; la Société historique de Lisieux 
PQOirat trouver des renseignements utiles dans quelques 
rhartns; nous rengageons à recueillir soigneusement ces 
indications; 

Enrahsence de BL Gh. Yasseur» M. Piel communique 
Tartide cpte cet honorable confrère avait rédigé sur la dis- 
position; de,la ville deXisieux è la fia du lY* siècle. 

« Ln partie orientale de h ville , bfttie sur la pente du. 
coteau , formait à. peu près un quadrilatère régulier. On y 
trouva, en. tenant. compte dea usurpations qui ont pu pen- 
dant quatone cents ans déformer k régularité primitive » des 
rues alignées se coupant régulièrement à angle droit. C'est 
le quartier le plus populeux de la ville. Le sol en est ex- 
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hausBé d'une manière notable an-dessas 'det àèat premiers 
quartiers et indépendamment des inégalités du terrain en- 
vironnant Deux rues k peu près parallèles k coupent do 
nord au sud^ aboutissant sur deux antres voies allant de Test 
à l'ouest. En outre on voit encore des tronçons d*an chemin 
de ronde qui s'arrêtent maintenant » d'qn cftté ii la rivière , 
de l'autre au doyenné. Ce petit espace quadrilatère embrane 
une superficie de 18,400 toises carrées. Évrenx en a 21,000; 
Meaux , Bourges» Tours , Anxerre , Le Mans , sont incompa- 
raUement plus étendus. Dans cet espace restreint se grou- 
pent la cathédrale et l'évèché, assis sur lé rempart dn nord ; 
le doyenné, à l'est de b cathédrale, comme à Évreox; 
les halles anciennes , une église paroissiale ton ancienne, St- 
Jacques; enfin une douzaine de maisons canoniales , db- 
tribuées depuis le transept de la cathédnde jusqu'à Végj&ad 
St-Jacques. Là aussi se trouvent les plus importantes des 
substructions gallo-romaines découvertes dans le sol de notre 
ville actuelle. 

a Remarquons encore que , dans cette partie de la ville 
seulement; on trouve des caves profondes qui offrent main- 
tenant les caractères de la riche architecture du XIII" siècle, 
mais qui pourraient bien avoir remplacé les excavations 
creusées par les Gallo-Romains pour resserrer leurs pro- 
visions; car, dans une enceinte si peu étendue, il fallait 
économiser l'espace superficiel. 

a Au siècle dernier , la ville avait quatre portes ; on les 
nommait portes de Paris, de Gaen, de la Chaussée, d'Orbec 
Celles d'Orbec et de Paris se trouvent dans notre enceinte 
présumée romaine. A la première aboutissait une voie ro- 
maine , signalée par M. de Caumont comme conduisant à 
Dreux , par le Besnerey, St-6ermain-la-Campagne , Cham- 
brais , la Barre et Condé-sar-Iton. De la seconde partait la 
voie, signalée par les Itinéraires de Lisieux (Nopianuigus)ï 
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Brioune et UDabonne (Juiiobona)^ et toutes celles qni 
rayonnaient dans h plaine da Lienvin , qne l'on retron?e 
encore avec de nombreoses traces d'habitations, dès qne l'on 
creuse la terre , dans ces champs fertUisés par tant de géné- 
rations. 

La porte de la Chaussée est , comme nous l'avons déjà dit, 
assise sor une voie romaine ^ qni, d'après nos présomptions, 
passait sous le mur occidental de la cité. Rien ne s'oppose k 
ce que sa place primitive ait élé dans l'axe du portail actuel 
de la cathédrale on de la me qui aboutit à la porte de Paris, 
tandis qne la porte de Gaen, placée maintenant sur le bord 
de la Touque , se serait rapprochée jusqu'à la dérivation de 
rOrbec Nous sommes d'autant plus hardi à faire cette der- 
nière transposition qu'elle s'accorde parfaitement avec les 
cdiwervations de M, de Canmont sur les tronçons des voies 
romaines venant de l'ouest^ qu'il réunit toutes pour passer 
la Touque. au pont de la Barre. On retrouve facilement la 
direction probable de la voie, en traçant une ligne droite au 
travers des quartiers réunis à la ville an XTI^ siècle, et qui 
auparavant étaient des cultures. 

U faut cependant le répéter, rien ne peut servir de preuve 
matérielle à ces all^tions. Pendant les temps de désordres 
incessants et de carnage dont il s'agit, l'histoire reste forcé- 
ment muette : aucun document écrit ne peut donc suppléer 
à l'impuissance de l'archéologie. 

M. Pannier prend la parole : 

Le Champ-Loquet, que borde la nouvelle route de Lisieut 
,an Prédauge, contient, dit-il, un grand nombre de fragments 
de nuirbres, porphyres^ ophites, provenant de monuments 
d'une certfdne grandeur qur révèlent une cité importante. 
Parmi les marbres qui ont été recueillis et dont quelques^ 
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ons AMrt raras phiriean wAt ornés MUm iMoMNIs; te 
BMrlm Mabc de Carrare» qui k ptêHè tf MM'àlÉ kM^MM, 
est le pli» aboBdant. On a égdemetit ttMVé Aes {MlrlMtt lie 
fâcsde colonnes, deis fn^gments de ttornfèbe 4» '(nm^ ffiite 
et en grès rose d'nn grain très-fin. C'est snr Tett^èe- 
ment do GhaûiiHLoquet qne S*éle^ftSetat les pAofdfpèièi 'mo- 
nnments de la cité déconverte , èil 177Ô > ^ rfkl^^ilMr 
Hnbert, en fusant extraire 4a ci!ft6ù'(kMr^lMnftter 
sèment de h rente royale dé ïMétit I tCa'eik. Vil |^ '(le 
ce chaâip, qoi était tniTersé )^r plfàOëàtà \\am, àbdoÛ^e 
rBùîàtre de Usièum de M. iMitB Dnboii, ^ MM éfaffipk 
de xiéOB importante détoontWte Û\pi^ Mi nMltaii#è j^bHé 
pèt Mongez, membre de rinstSCtt. 

La rodte dn t^édange^ (|tti fin du tUffëH&Ht ISt^titSt, 
traverae l'ancienne dté ttmàUb. MrUS les dSbHfc à)aâi]ilë), 
on a recoeMli me médaOle grand itrènze de Jh^hnlië (Sp» 
nom devons rigftaler à cause de ira rareté dit de m ))efte 
conserration. La )^as ferand nOmbit de pSéâM lâébimVèrttô 
dans le Cliaflip-ljbqiiai mimnle att HMit-'Smtnrè. 

Le sol de notre ville ofiM de ItômbrèttSëlft tolMlMtctiMte 
romaines^ ainsi (fie l'attestent les détodVertés ^ui ont en 
lien à diverses époques sur plâsienrs points. L^àddènne dUi- 
pelte St-Pâul , qui s'élevait an nofâ dé là Cathédrale et 
datait de la fin dn Xm* siècle, l'époque là plus brltlanlê de 
l'architecture gothique, était assise sur des ruines romahile& 
En creusant les fondations de l'hôtel de la gendarmerie, on 
a mis à découvert une grande quantité d'objets antiqiies, 
briques romaines, tuiles à rebords , méd^es eh or et en 
siègent, etc. L'ancienne basilique dti %V siècle, cernsfamitè 
par Herbert et détruite , en 1136 , par uà inlfeèndie» siit 
l^ell^)lacement dé laqndle s'élève U càiâiédltié mndk, 
était bâtie sur des débris de construddons tômaihês. 

Des tronçons de mur en grossier blocage, avec briques 
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hîfOÊM partie de rancieniie enceinte de k ?ille« 
ODi élé égdeoMnt déoNiTerU dans b coar de la gendarmerie, 
entre le tranaepi et le chMenr , km de l'étaMisaement d'one 
CuAre frâ BéeoMHa de grands tra?ani de temnement. 

CI «t là^ dans la dté dn moyen-ftge^ nous rencontrons de 
nwdnwws UMM de roccupatkm romaine. Dem beaox 
ckaplMRK ooriHlUens en irierre, simplemoit ^nelèB et 
peroéfty à levr partie infSfarieare^ d*nn tron carré «t profond 
iidiqont Fonpleidn loor. ainsi qne l'attestent^ du reste» 
b iinesBe et la correction des monlores, ont été exhumés 
Am temin aitné h Pang^ de la me des Boucheries et de 
h r«e MK Fèfrea. Ces dhai^teanx , gni proviennent d*nne 
îayorlaBte «îiCte, iM^dent près d'une voie ou chaoarfe .ro« 
BMÎM. dont rencainemeat ëuit parfidtement caractérisé , 
bfnUe partait dn iVMenin^ lex<miorum et tniversait h 
riîe «Glaéile de ronert k Test D'autres substructions exis^ 
tent et ont été constatées rue des Boucheries. Dans la mai- 
m Allain on a découvert , il y a quelques années , de 
Bombreux et beaux fragments de marbre. Des briques 
romaines ont été aussi trouvées dans les fondations de 
phsieiirs maisons» rae Pont-Mortain» et nous croyons poo- 
Toir aflSrmer avec certitude que tout le pfllé de maisons 
âloé entre oelte rue et celle des Boucheries repose sur des 
raines vomaines et offrirait h l'explorateur une mine très- 
ridie en antiquités et donnerait lieu à d'intéressantes dé- 
corner les* 

Dans f ancienne cour de l'Abbaye on a trouvé au milieu 
de débris romains» lors des fcmdatiims qui furent faites pour 
rétablissement de l'usine h gaz » une grande quantité de 
mCdailles da HaUt-Empire, la plupart en grand bronze et 
inrfailement ocmservées^ parmi lesquelles on distinguait des 
monnaies h Pelfigie de Nerva» Trajan » Antonin-Ie-Pieux» 
hosUne» femme d'Anlonhi » Harc-Aorèle. Enfin» des tra^- 
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vaax de terrassement réceots, exécutés dana le même ter- 
rain, ont mis à découvert de nombreux fragments de poterie 
rouge avec dessins, de l'époque romaine. 

Toutes ces découvertes, auxquelles se Joignait d'antres 
moins importantes que nous pourrions indiquer, semblent 
attester l'importance de l'ancien Naviamagm ,LeMnnanm, 
qui devait s'étendre des hauteurs qui dominent h vQle, ao 
nord-ouest, jusque dans la vallée; ce qui confirmerait ea 
partie l'opinion de Danville^ qui plaçait à Lisieox même le 
Noviamagus Lexoviorum. 

Ce serait peut-être le moment favorable de parler da vaste 
camp romain du Castellier, dont il reste encore quelques 
retranchements bien accusés et qui occupait un hrge pb- 
tean au sud-ouest de la ville actuelle. Ce camp^ qui domiae 
plusieurs vallons, a été décrit avec une grande exactitude 
par le directeur de la Société française d'Archéologie; 
il en a publié un plan dans son Cours <f antiquités. 

Poteries* 

5^ Question : Histoire des déeouoertes de poteries r(h 
maines à Lisieux, 
M. Pannier répond en ces termes à cette question : 
La céramique gallo-romaine occupe une place importante 
dans l'histoire de l'industrie lexovienne, ainsi que l'attestent 
les découvertes de vases cinéraires qui ont eu Heu à di- 
verses époques dans le Grand*Jardin ^ au nord de notre 
ville , et les nombreux fragments de poterie sigillée extraits 
de la rivière de Touques, près du pont de la Barre et d^ 
vaut l'hôtel de la sous-préfecture. Nous allons rappeler aussi 
brièvement que possible toutes ces découvertes, qui ont été 
l'objet de plusieurs notices publiées dans le Bulletin momh 
mental de M. de Gaumont , et signaler les produits cénr 
miques qui nous paraissent les plus remarquables. 
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C'est à l'époque de h conquête de la Gaule par les 
Romains, conquête pleine de grandeur et qui ne saurait 
être assimilée à ces invasions des Barbares qui ont souillé le 
sol de la France au IV* siècle, que nous faisons remonter, 
dans notre contrée, Torigine de ce genre d'Industrie^ appro- 
priée à nos osages et à nos besoins journaliers. Les Ro- 
mains, en soumettant notre riche pays, apportèrent avec 
eux leur dvillsation et firent connaître aux vaincus leurs 
ffirers procédés de fabrication ; en même temps qu'ils chan- 
gèrent les mœurs et modifièrent les habitudes sévères des 
Gaalois, ib Irar apprirent les arts industriels, entre autres 
cdm de fiiçonner la terre et d'imprimer aux différents vases 
destinés à Téconomie domestique une forme élégante et 
gncieose ; ils leur enseignèrent également l'art de mélanger 
et de colorer la terre et d'imiter ces beaux vases en terre 
roDge vernissée que Rome faisait venir à grands frais de 
111e de Samos, et qui étaient la vaisselle de luxe d'alors, 
foà le nom de paierie samienne donné à ce genre de 
produits. Ces derniers vases sont couverts, comme on sait, 
d*omements en relief ou rinceaux formés de feuillages, 
parmi lesquels on distingue surtout des feuilles de vigne 
parfaitement imitées , ou bien des sujets extraits de la 
mythdogie. Un assez grand nombre de ces vases porte 
l'estampille (on sigiUum) du potier qui les a façonnés, ou 
la marque de fabrique , officina Severi, par exemple , d'où 
le iKHn de sigiUée donné à la terre dont ils sont formés 
(Voir VAbéeédaire iP archéologie de M. de Gaumont, ère 
gallo-romaine ]. 

Les vases en terre commune ou du pays , continue 
M. Pannier, se font remarquer par la variété de leurs 
formes et par la grâce de leurs proportions qui révèlent le 
goût de Tartiste qui les a confectionnés. Les uns sont en 
ierre rooge et d'un grain plus ou moins fin , les autres en 

U 
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terre blanche, très-Gue, ou en gris foncé , qaclqaes-UDsea 
terre noire. Plusieurs sont reyétus d'une couche de terre 
délayée dans l'eau et très-légère, ou engobe^ appliquée après 
coup sur la surface du vase simplement desséché au soleil 
et soumis ensuite à l'action du feu. Cette espèce de cou* 
verte ou engobe qui a pour but de changer la couleur de la 
pâte ou terre^ produit l'effet d'une légère coocbe de peinture 
agréable à l'œiL Des fragments de vases en terre très- 
fine et d'un blanc jaunâtre offrent^ dans leur compositioD, 
de nombreuses parcelles de mica^ qui les rendent très- 
brillants à la lumière. Enfin^ quelques urnes sont reTètoes 
d'un enduit métallique ou .oxyde de plomb, qui atteste que 
ce genre de vernis employé par les potiers modernes était 
connu des Gallo-Romains. Trois de ces vases font partie da 
musée de la Société française d'Archéologie; ils ont été 
trouvés dans l'ancienne cour des Buissonnets, sur la peote 
du coteau qui domine à l'orient la vallée de Touques, et 
ont été décrits dans le Bulletin monumental (1862). 
Deux autres vases semblables , dont l'un fait partie de la 
collection de M. Augustin Delaporte, membre de la Société 
française d'Archéologie, ont été découverts dans des fouilles 
postérieures et dans la partie de la vallée de Touques ap« 
pelée le Grand- Jardin, si riche en produits céramiques. Le 
plus remarquable de ces vases a été acquis par M. RiocreuXi 
pour le musée historique de Sèvres. Il offre un dessin 
gracieux et élégant , et se rapproche, sous le rapport de h 
forme et de la décoration, de l'une des urnes trouvées dans 
la cour des Buissonnets , sur l'emplacement de laquelle 
s'élèvent aujourd'hui de jolies villas. L'autre» beaucoup 
plus petit et d'un dessin plus grossier, présente également 
de l'intérêt à cause de sa couverte qui est parfaitemeot 
conservée* 
Nous ne suivrons pas les progrès accomplis par les ce* 
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ramistes lexoviens aox XVP et XVII' siècles, étant obligé 
le noas renfermer dans le cadre tracé par le programme 
ie la Société française d'Archéologie. Noos dirons seulement 
ju'à cette époque rapprochée de nous la fabrique lexovienne 
ivait acquis tout son développement; que ses produits re- 
marquables, recherchés dans toute la Normandie et dans les 
pro¥inces limitrophes, étaient comparés par Pabbé Dumoulin, 
curé de Menne?al, près de Bemay, et auteur d'une his- 
toire estimée de la Normandie , aux produits simiUires de 
rindnstrieuse Venise au temps de sa plus grande splendeur ; 
qu'ils furent longtemps confondus de nos jours, par les bro- 
canteurs et les amateurs, avec les magnifiques faïences 
émaîllées de Bernard Palissy, le célèbre potier sainlougeais ; 
que le Prédauge était le centre d'une fabrique importante 
de poterie , qui s'étendait jusqu'à la limite orientale de la 
commune de Manerbe où se fabriquaient ces brillants épis 
émaillés qui couronnaient le faîte de tous nos manoirs nor- 
mands et dont rexposition lexovienne nous a oITcrt , au mois 
d'août dernier , quelques beaux spécimens ; enfin que celte 
fabrique, aujourd'hui bien dégénérée , comptait encore au 
commencement de ce siècle un grand nombre de fours en 
pleine activité. 

Mais pour en revenir à la céramique gallo-romaine , qui 
fait l*objet de la question posée , rappelons les difîércnics 
fouilles qui ont été pratiquées dans la vallée de Touques, au 
nord et au nord-est de notre ville. 

La découverte de nombreux vases cinéraires faîte en 18ft6, 
dans le Grand- Jardin , ancienne propriété des évêques de 
Lisieux 5 révéla, ainsi que nous l'avons dit, l'emplacement 
d'un vaste cimetière gallo-romain qui , d'après les médailles 
les plus anciennes recueillies , remonterait au I*' siècle de 
l'ère chrétienne. Les vases , pour la plupart en terre grise , 
qui ont été exhumés et déposés au musée de la Société des 
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Antiquaires de Normandie présentent pea d'intérêt au point 
de voe de Tart céramique ; ils ne diffèrent pas sons le rapport 
de la forme et la composition de la pâte des urnes que Ton 
rencontre dans des sépultures du même genre. Les foailles, 
qui ont mis à découvert ces produits primitifs de l'indostrie 
lexovienne , habilement dirigées par MM. Fauqne et Joies 
Desnoyers, de l'Institut, ont été l'objet d'une notice intéres- 
sante publiée par M. de Formeville dans les Mémoires de (a 
Société des Antiquaires de Normandie. Cette notice est ac- 
compagnée de plusieurs planches ou dessins. 

Les trois beaux vases , avec enduit métallique » déoboverts 
dans les Buissonnets à côté d'autres objets précieux (cippe, 
fibules , etc. )f présentent un grand intérêt au point de vue 
de la céramique. Nous les avons décrits dana le BMetin mo- 
numental -et dans la Statistique monumentale du CaltadoSf 
par M. de Caumont, avec des dessins de grandeur naturelle 
par M. Bouet. Deux de ces vases présentent une forme irès- 
curieuse que nous n'avons rencontrée nulle part; leur 
hauteur est de 15 centimètres; la circonférence de la panse, 
dans la partie moyenne, est de 26 centimètres. Ils sont 
couverts, ainsi que nous l'avons dit, d'un enduit métallique, 
semblable à celui qu'on emploie de nos jours ( Y. la page 
suivante ) , et décorés de rinceaux composés de feuillages et 
d'arcatures de l'effet le plus gracieux. Le troisième vase, 
d'une forme élégante mais que Ton rencontre souvent, est 
orné de feuilles de vigne d'une exécution un peu molle , an- 
dessous desquelles règne un cordon de perles. Deux antres 
vases , également recouverts d'un vernis métallique ou oxyde 
de plomb, ont été découverts dans des fouilles postérieures 
opérées dans le Grand-Jardin. Enfin , une petite urne eo 
terre vernissée , entourée d'un double rang de feuilles de 
fraisier et d'ornements en forme de cœurs , mérite d'être 
signalée. 
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La forme élégante et régalière des trois premiers) qui 
indique l'emploi du tour , atteste le degré de perfection au- 
quel était parvenu l'art céramique chez les Gallo-Romains ; 
mais ce qui fait surtout lemr rareté et leur donne one grande, 
valeur, c'est la couverte métallique de leur pâte qoi est 
un oxyde de plomb. 

Cette précieuse découverte tranche une qnestioD qoi a éi& 
longtemps débattue par les plus savants antiquaires , celle d(^ 
savoir si la poterie gallo-romaine recevait quelquefois on vernie 
ou enduit métallique. Aujourd'hui le doute n'est pins permis 
et l'on peut affirmer , par l'examen des cinq vases ci-dessos^ 
qu'un assez grand nombre de prodoits gallo-roaiains d 
même genre étaient autrefois vernis. Leur long séjoor dan 
une terre très-humide et l'action de divers I^|;ent8 ddmiqa 
les auront, sans doute, parfois dépouillés de leor cooverte. 

Un beau vase non émaillé, de forme toot à fait iden- 
tique à l'un de ceux qui ont été trouvés dans la cour de:s 
Buissonnets et qui faisait partie de la même découverte 9 
a été acquis par M. Delaporte et dessiné par M. Bouet pouf- 
le Bulletin monumental. Ce vase , d'an dessin à la fois 
riche et élégant, offrait probablement, comme les précédents, 
un enduit métallique , mais il n'en reste plus aujourd'hui 
aucune trace. 

Voslrus, (ils d'Ausus, dont on a retrouvé le cippe ou 
tombeau dans la cour des Buissonnets^ et que Ton peut voir 
au musée de la Société française d'Archéologie^ pourrait bien 
être l'artiste qui a confectionné ces vases dont la décou- 
verte présente , nous le répétons , un véritable intérêt pour 
l'histoire de la céramique locale. Le cippe que nous avons 
décrit et dont M. Raymond Bordeaux a fait un dessin très- 
exact pour le Bulletin monumental , était placé sur le bord 
d'une voie romaine. 
Le nombre considérable d'urnes et de vases cinéraires en 
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terre cake, provenant de fooiUeï plus récentes entreprises 
en février, avril et mai 1866^ dans le Grand-Jardin, par 
MM. Cordier et Augustin Oebporte , sons Thabile directkn 
de ce dernier, au mois de novembre de la même année, im 
le jardin de M. Larsonnier, ftbricant de fleors artificielles, 
enfin, du 13 au 22 août 1868, dans le Grand-Jardin, auesteat 
l'importance de la fabrique lezovienne k Tépoque gdlo- 
romaine. Parmi ces vases , offrant les formes les plus varié» 
et les plus gracieuses , on distinguait un asseï grand nombre 
de statuettes ou figurines en terre biancbe très-fine , repré- 
sentant la Vénus anadyomène et la déesse Lncine; divers 
jouets d'enfant, également en terre blanche « représentant 
des poules et le fameux coq gaulois, symbole de la vigilance, 
qui est devenu , de nos jours , un emblème politique. D 
nous est impossible de décrire, dans cette notice, tons les 
vases ou objets antiques en terre cuite qui font partie de ces 
découvertes, tous semblables à ceux qui ont ét6 trouvés dans 
diverses localités gallo-romaines plus ou moins éloignées , et 
que M. de Gaumont a décrits et figurés dans son Abécédaire 
d* archéologie (ère gallo-romaine); ils ont été l'objet de 
plusieurs notices insérées dans le Bulletin monumental fi 
que l'on pourra consulter. Nous signalerons seulement les 
suivants : 

l*" Un grand vase en terre samienne , à bords relevés et 
couvert d'ornements en relief représentant , dans des mé- 
daillons circulaires , des amours ou des génies ailés , etc. 

2'* Un autre vase , également de grande dimension et en 
terre rouge , décoré de dessins simulant des draperies , orne- 
ment que l'on rencontre souvent dans la poterie de luxe des 
Romains. 

S*" Deux vases fort curieux en terre rouge vernissée , avec 
ornements tracés à la pointe. 

Sur le plus grapd de ces deui^ vases , dont nous avons 
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donné les dimensions, sont gravées, en creux des quinte- 
feuilles. La surface du plus petit de ces ?ases est ornée de 
trèfles et autres feuillages de fantaisie. 

ft* Un fragment de poterie rouge ayant &it partie d'un 
fase de grande dimension , couvert de personnages en relief, 
représentant des danseurs et rappelant le sicinniMon , danse 
grecque ou mimique , propre aux satyres , introduite dans 
le drame satyrique (Aristopb., Nub., 5&0) ou bien encore 
la danse gymnastique. ^ 

5» Un autre beau fragment de vase en terre rouge ver- 
nissée couvert d'ornements en relief. Ce morceau offre un 
grand médaillon circulaire représentant une déesse qui lient 
dans ses mains une corne d'abondance, et est décoré de 
compartiments quadrangulaires au centre desquels est repré- 
senté un homme jouant avec un chien. Entre les médaillons 
sont figurées des caryatides dont la tête supporte un vase. 

6** Une belle coupe en terre dite de Samos , portant l'es- 
tampille du potier Geniîoris et dont le diamètre est de 10 
centimètres. 

7* Un magnifique vase^ également en terre rouge ver- 
nissée et de grande dimension, découvert depuis la publication 
de la notice de M. Oelaporte sur les dernières fouilles dont 
nous avons parlé. Sur la panse de ce vase , qui mesure 56 
centimètres de circonférence et 20 centimètres de hauteur , 
est représentée la déesse Léda , qui fut aimée de Jupiter. 

N'oublions pas de signaler , parmi les nombreux fragments 
en terre samienne retirés de la rivière , près du pont de la 
Barre , un précieux morceau , orné de dessins en relief avec 
le nom lisovi attestant peut-être que le potier qui avait 
façonné ce beau vase était originaire de notre cité. 

Un assez grand nombre de vases provenant de toutes ces 
découvertes portent les noms de potiers romains ou gallo- 
romains déjë connus, tels c[ue Séverus , Frontinus Asiaticu^ 



58 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANGE. 

( Frontin TAsiatique ) , dont nous avons retrouvé le nom sur 
deux vases en verre en forme de baril , qui attestent sa 
supériorité dans ces deux genres de (uroduits. D'autres noms 
de potiers , tels que Coxaxtii , indiquent une origine gau- 
loise. Voici des noms de potiers , que nous avons relefés 
avec soin : 

FRONTINYS ASIATIGVS. ' IVSTVS. 
SEYERVS. MARTIN V& 

GOXAXTIS. GARANTI. 

GENITORIS. PATERGVS. 

BVTRIS. MARGELLTH. 

Les vases en terre commune ou du pays sont trèsiiom- 
breux ; nous nous contenterons de signaler ceux qui nous 
paraissent les moins communs ou dont la forme curieuse 
attire particulièrement les regards. Nous ne citerons que 
pour mémoire deux vases trouvés dans la cour des Bais- 
sonnets, en creusant les fondations d'un bâtiment dépendant 
du beau château moderne appartenant à M"'* Duchesne; 
l'exécution grossière de ces vases, qui n'ont rien d'artistique, 
ne saurait fixer le point de départ de la fabrique lexovienne, 
dont l'origine est toute romaine. 

Environ 150 statuettes ou figurines en terre blanche très- 
fine, représentant des Vénus anadyomènes et des nourrices 
ou Lucines, allaitant un ou deux enfants, ont été trouvées 
dans le Grand-Jardin. Ces statuettes^ dont quelques-unes 
sont intactes et font partie de la collection de M. Dela- 
porte , sont composées de deux pièces soudées entre elles 
et parfaitement juxtaposées , comme toutes celles que M. de 
Caumont a décrites dans son Abécédaire et dans son Cours, 
On les rencontre en très-grand nombre dans toutes les cités 
gallo-romaines où le culte de Vénus était généralement ré- 
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[nnda. Nous signalerons parUcalièremeDt trois curieax 

moalages en terre blandie^ dont le Bulletin manumemal 

offre an dessin. Ces moalages , comme les statuettes dont 

nous avons parlée sont composés , à Texception de la tête 

de la déesse qui surmonte l'encadrement» de gracieux des- 

■ns représentant des rosaces, des étoiles et autres ome- 

•ents da même genre. Deux de ces figurines dont Texé- 

cntiott 9 do reste, ert asseï grossière sont complètes ; Tune 

des mains, posée horizontalement sur la poitrine, tient un 

Toideau. Nous sigoalerons encore une autre statuette de 

Yénos placée dans one niche ornée de rosaces et*'formant 

encadrement. 

Les médailles romaines, dont la plus ancienne remonte 
iFemperenr Néron et les plus récentes à Tétricus et à Pcs- 
thome, assignent les dates de toutes ces poteries. AJais 
ooos ferons observer que le plus grand nombre des mon- 
naies qui ont été) découvertes remonte à Tépoque la plus 
lirillante de l'Empire romain, celle des Antonios, qui favo- 
risèrent les arts et protégèrent les artistes; c'est aussi 
Tépoque la plus brillante et la plus riche de la céra- 
mique gallo-romaine , à laquelle se rapporte la découverte 
des nombreux produits que récelait notre sol. De nouvelles 
fouilles , habilement pratiquées ^ mettront sans doute à dé- 
couvert de précieux et rares spécimens de la céramique 
Icxovienne dont l'origine remonte au P' siècle de l'ère 
chrétienne. 

M. le Président adresse les remerciments du Congrès à 
M. Pannier pour son intéressant résumé relatif à la céra- 
nûqoe gallo-romaine à Lisieux ; il remercie ensuite M. De- 
laporte, membre de la Société, pour le dévouement qu'il 
a mis à continuer des fouilles dans le Grand'Jardin ; il pré- 
sente quelques-uns des dessins photographiés de vases de 
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différentes formes qo'il a bien tooIq adresser ï la SotM 
française d'Ardiéologiie , et il l'engage I conliDiwr *ea intè- 
resBintes explorations. 
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M. Dehporte répond qae si les circoostmces le per- 
mettent il se rendra à l'invitation qui lai est faite ; il indique 
deux points où il y a chance de faire de nouvelles découvertes 
de poteries. 

Mosaïques, — M. de Gaumont , après avoir entretenu le 
Congrès de la curieuse mosaïque trouvée à Uilebonne et 
de celles découvertes dans plusieurs départements , demande 
si l'on a trouvé à Lisieux et aux environs des mosaïques 
romaines qui aient été dessinées. 

Ces mosaïques ont dû se rencontrer à diverses époques 
aux environs de Lisieux ; malheureusement on a peut-être , 
dans les campagnes surtout , fait peu d'attention à ces trou- 
vailles; ce qui est d^autant plus regrettable que la présence 
d*un pavé en mosaïque dénote Texistence d'une villa ou 
d'une construction d'une certaine importance. 

Les mosaïques sont d'ailleurs intéressantes au point de vue 
de la décoralion » par la variété de leurs dessins et de leurs 
couleurs; elles nous indiquent aussi quelle était le plus 
souvent la disposition des peintures sur les murs , car celles 
que l'on a vues dans quelques ruines offraient des combi- 
naisons analogues à celles des mosaïques ; il est donc utile de 
dessiner toutes les mosaïques qui pourront être découvertes. 

M. de Ghizy nous a envoyé, continue M. de Gaumont, un 
mémoire sur une découverte de mosaïques faite à Sans 
(Saône^et-Loire), il y a quelques années : 

(( Le hameau de Sans est situé au pied de la montagne de 
Laives , dernier prolongement d'une chaîne de hauteurs qui 
descendent avec la Grosne» jusque près de son embouchure 
dans la Saône. Le territoire de ce village a, dans son assiette, 
quelque chose d'anormal. Il est , pour ainsi dire , divisé en 
quartiers par un assez grand nombre de chemins qui se cou- 
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pent carrément , et qui , pour la plupart , sont élevés comme 
des chaassées. Tous ces quarts (1) portent des noms dont 
quelqnes-ans ont une physionomie romaine. 

« Un pen an-dessus des constructions actuelles , à mi-côte 
de la montagne , sont des substructions considérables. Elles 
se trouTent à différents niveaux , selon la pente da sol , et 
sont , pour la plupart , enfouies sous 1 on 2 mètres de terre 
que les pluies et le temps ont amenée du baot de. la mon- 
tagne. 

(( La salle découverte se compose d'une pièce carrée à 
pans coupés » large de 5" &0 , prolongée à Tone des eitiè- 
mités par une abside circulaire plus étroite, et à loutre 
par un vestibule de même largeur que l'abside. Le toot eit 
pavé en mosaïque. 

« En étudiant la planche que nous présentons ( Y. la page 
suivante), on verra que le dessin de ce pavé se compose 
d'un système de carrés formant comme deox damiers su- 
perposés , se coupant à l\5 degrés et réonis entre eux par 
une ornementation générale an trait , en noir. Ghacan da 
carrés du damier , qui est dans le sens oblique I Taie de 
la salle, a un double encadrement, l'un vide et l'aaln 
orné. Les carrés disposés dans le sens de la salle ont an seul 
encadrement orné. Tous renferment la 6gure d'un anioùL 

« Tout autour du pavé se déroule une tresse à trois ru- 
bans de couleur , qui est du plus bel effet Elle présente des 
portions rentrantes , correspondantes aux carrés sur lesquds 
elle passe. Cette particularité est à remarquer; nous la 
retrouvons dans la torsade d'une autre mosaïque de 
Sans. 

« Rien ne s'oppose, dit M. de Ghizy, à ce que 
cette mosaïque soit la reproduction de l'histoire natordle 

(i) Carre, quartier, carrefour, croiiée de routes. 
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du temps. Ces animaux n*ODt rien qui ressemble aox 
monstres des bestiaires du moyen-âge. Ils sont, an con- 
traire, d'un excellent style, bien proportionnés et d*0De 
grande vérité d'expression. 

a Le travail des sujets qui occupent le centre des canà 
ne ressemble pas à celui du reste du pavé. Les cobes , infi- 
niment plus petits , ont offert à l'artiste des nuances assez 
multipliées pour qu'il ait pu arriver à one grande finesse 
de détails. » 

Ceci nous montre , dit M. de Caumont , comment on 
traitait les pavés en mosaïques. 

Il présente ensuite un certain nombre d'autres desâos 
de mosaïques trouvées sur différents points delà Fraice. 

Les habitants de Lisienx présents à la séance déclarent 
qu'on n'a pas recueilli de mosaïques remarquables , mais qoe 
très-probablement on en a trouvé qui ont été brisées et dis- 
persées ; il est impossible que Lisieux , dont les monuments 
ont été plaqués de marbre et de porphyre , n'ait pas eo de 
pavés en mosaïque. 

M. d'Hacqueville donne des détails sur one découverte 
importante faite dans les fondations de l'ancienne gen- 
darmerie , et sur un beau vase d'argent qui y fut trouvé. 

M. de Caumont appelle l'attention des archéologues lexo- 
viens sur la rareté singulière des vestiges de vilUe romaines 
signalés dans leur contrée. 

Tandis que les restes de ce genre se retrouvent souvent 
sur tous les points du sol français, les arrondissemeiMi 
de Lisieux et de Pont-l'Évêque n'en fournissent qu'on très- 
petit nombre, et généralement de minime ioiportaDcei 
L'absence de bons matériaux n'explique pas on pird 
fait. 
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M. d'Haoqoevine signale la décoaverte de sabstructions 
romaines à Goortonne-Ia-ViUe. 

M. de Gfamville indiqoe plosleurs vestiges de ce genre re- 
connus dans l'arrondissement de Pont-1'Évêque. 

H. le Président communique des notes envoyées au Congrès 
relatives à Narbonne. ^ 

Le Congrès ardiéologique de France s'est tenu à Narbonne 
en 1868 ; on se rappelle avec quel intérêt celte ville fut 
risitée et quelles recommandations furent laites par le 
Congrès (Yw le vol. du Compte-rendu) relativement à la 
conservation des précieux bas-reliefs gallo-romains et des 
nombreuses inscriptions placées dans les murs d'enceinte 
sur le point d'être démolis. M. Tournai , inspecteur de la 
Société et conservateur des musées , voulut bien , avec les 
membres de la Commission archéologique de la ville, prendre 
l'eng^ement de donner ses soins au sauvetage de ces débris 
prédeai. Il a tenu parole , et voici une lettre qu'il écrit au 
Congrès à ce sujet 



HOTB DB H. T0UR3VAL. 

L'Âdministraiion municipale et la Société archéologique de 
Narbonne se sont conformées aux vœux émis par le Congrès 
archéolc^ique de France ( session de 1868). 

Use partie des anciennes murailles de Narbonne restera 
debout; on 8*cst borné à établir une communication facile 
enire rintérieur et l'extérieur de'la ville. Je crois vous 
tmr.Mfii annoncé que les curieuses portes du XVP siècle , 
déwgaées sons les noms de porte de Béziers et porte de 
Perpignan , seraient conservées à titre de monuments histo- 
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riques. La coarUne el le bastion Montmorencf sont en iroîe 
de démolition. Il en est de même da bastion casemate etda 
bastion de la Porte Neuve , constructions relatifement mo- 
dernes et déponr?nes d'intérêt. 

Noas avons déjà réuni , dans l'ancienne église des Bé^ 
nédictins , que Tadministration de la guerre a bien toqIo 
mettre à notre disposition , une centaine d'inscriptioin et 
de bas-reliefs antiques. L'enlèvement , le transport et Tin- 
stallation de ces lourdes pierres a nécessité de grandes 
dépenses. 

La destruction de la partie sud des murailles de la viDe a 
mis à jour une partie des fortifications du XHP siècle , qui 
étaient pour ainsi dire en contact avec les remparts du XVr. 
On a même découvert , près de l*église de Lamonrguier et 
en arrière des fortifications du XIII* siècle , les restes d*ane 
muraille beaucoup plus ancienne, et qui remonte peut-être 
au Y** ou yv siècle. Il existe donc sur ce point trois enceintes 
situées à quelques mètres seulement en arrière les unes des 
. autres , et dont la construction successive doit avoir été mor 
tivée par l'invention des nouvelles armes et les progrès ac- 
complis dans la stratégie. 

Un de nos collègues, M. Larraye, a soigneusement relevé 
le plan de ces divers travaux. Ces plans ont été déposés dans 
les archives de la Commission. 

Nous n'avons trouvé nulle part des traces des murailles 
romaines ; elles sont probablement situées à un niveau beaa* 
coup plus bas. 

Trois puits de construction romaine ont été fiMiiiês 
jusqu'à la base. Ces fouilles n'ont donné que des rfiNdW 
insignifiants. 

Voici la liste des principaux objets découverts immhfcl hl 
travaux de démolition des remparts de la villOi II ctwwhÉ 
d'observer que ces travaux ont été exécutés dans qb iri 
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plosienrs fbb remanié ei raifermant , sur iriosieiin points t 
des objets de la fin da XYP siède. 

Grands et beaux fragments de vases en terre cnite ronge , 
Instrée, dite de SamoSt avec figures obscènes, athlètes, 
rinceam , animaux de direrses espèces et marques de b- 
briqne. 

Vases en terre cuite du même genre^ mais recouverts 
d'une engobe jaune jaspée de rouge. 

Vases en terre rouge lustrée, de la décadence, avec 
figures et ornements de style très-barbare. Un de ces frag- 
ments qu'il serait , je crois , intéressant de reproduire , et 
dont TOUS trouTerei ci-joint un estampage. 

Lampes en terre cuite , à un et à deux becs. On observe 
sur une la marque suivante : CLO mbli. 

Fragments de vases en terre cuite grise, recouverts d'une 
espèce de vernis noir, brillant , obtenu probablement à l'aide 
de la iriombagine. Les ornements , très-simples , me font 
supposer qu'ils sont de fabrique mérovingienne. On le 
trouve cependant associés à des objets de la plus belle 
époque. 

Débris de vases en terre cuite grossière , des anciennes 
fabriques de Narbonne antérieures au XYI* siëde. Ils sont 
recouverts d'un vernis plomlnfère et ornés de dessins bleus 
ou polychromes. Un de ces fragments offre une imitation 
grossière d'inscription arabe , exécutée probablement dans 
on simple but d'ornementation, par des ouvriers qui n'avaient 
pas la moindre connaissance de cette langue. Nous avons 
racMUl égdement plusieurs fragments de vases , exécutés 
inooniatablement dans les ruines de Narbonne antérieures 
an XVP iiède , et qui offrent des ornements rouges à reflets 
mttalBqoes Irès-édatants (obra dcraia des Espagnols). 

AmiAores mutilées , renfermant des squelettes d'enfants, 
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Ces vases étaient coachés et recouverts à Taide d'uo frag- 
ment de brique à rebords. 

Meules en lave du Vésuve bien caractérisée et en lave 
scorifiée des anciens volcans d'Agde. 

Chapiteau en marbre blanc , de 1 mètre de large , ayant 
probablement fait partie du temple qui était renfermé dans 
les murailles du capitole. 

Bifrons en marbre blanc ( Baccbus et Bacchante ). 

Tête impériale en marbre grec, plus grande que nature, 
mutilée , indéterminable. 

Trois inscriptions funèbres «gallo-romaines inédites » mais 
dépourvues d'intérêt. 

Plusieurs médailles du Haut-Empire , en général mal 
conservées. 

Aiguilles » épingles , stylets » cure-oreilles , grains de 
collier , etc. , en os et en ivoire , etc. 

Un très-grand nombre de sifflets en os , à un et à deux 
trous. Est-ce bien des sifflets ? On en a trouvé en si grande 
quantité qu'il est permis d'en douter. 

Clous à tige carrée et clefs en bronze. 

Console en marbre blanc , ayant probablement seni de 
support à une table à trois pieds (Delphica mensa). 

Petit autel en pierre, anépigraphe (arula), avec large 
jaculus noirci par la fumée, pour les offrandes et les liba- 
tions. 

Cylindre cannelé , légèrement conique , en pierre , ayant 
probablement servi de roulette pour un potier. 

Contrepoids en pierre calcaire de forme sphérlque. 

Plaques de carrelage et de revêtement^ en porphyre rouge, 
porphyre vert et marbres de diverses espèces. 

La démolition de nos remparts s'exécute en ce moment 
sur un très-grand développement dans la partie nord et nord- 
ouest, Rien n'a été changé aux résolutions prises dès le début 
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de cette grande entreprise. Une |>ariie des murailles 4 la plus 
riche en inscriptions et en bas-reliefs, a été conservée comme 
spécimen. Il en est de même de deux courtines et de deux 
tours cylindriques, avec appareil en bossage, du XIII* siècle, 
et qui. reposent sur une base polygonale^ Les deux portes 
historiques du XVP siècle , désignées sous les noms de porte 
Rey ou de Béziers et porte du connétable ou de Perpignan , 
seront respectées et se trouveront au centre d'une vaste 
place. Il est bien constaté que, dans tout le bourg de 
la ville , les murailles élevées par François I**" , Henri IV 
et Louis XIII fnrebt construites en avant et à quelques 
mètres seulement des remparts du moyen-âge. 

Nous continuons à recueillir avec tout le soin possible, 
les inscriptions et les bas-reliefs romains provenant des 
démolitions. Les entrepreneurs employant la pondre afin 
de hâter la besogne , plusieurs pierres intéressantes sont 
malheureusement détruites chaque jour par suite de Texplo- 
sion des mines. Quelques inscriptions inédites ont encore été 
découvertes dans l'intérieur des constructions ; voici les 
mieux conservées : 

D . M 

AEMILIÂE . CAIDI ... IRMO • SIBI • ET 

AE • IVLIVS . EVTY ASIAE . VXORI 

CHES . CONIVGl ENTliE . L . L • PE 

KARISSIMAE e - COELIAE . L . F • S 

FECIT ORVM . XVÏI 

D . M D • M 

GEIIINIA CARVIA • EV 

GHRTSIDIA XITA • ANN • XXII 

XII . AN . XIU FLAVIA • VRA 



• . • 
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. . . Ullll « VIRO • A1IG 

> • • ET • COL • lYa • • • 

• . . C • QYADRONIVS 



AEIULIYS . L . L 
TINGANDYS 



. . • GHRTSO •'corn 

• • • UULa • • 

. . • ATRES 

Q • lYLIVS • Q • L 

STATIYS 
FEGIT SIBI ET SVEIS 



Un fait digne de remarque, c'est qne l'cm n'observe jamais 
sar les monaments fanèbres de Narbonne la fcmnule mi 
a$c%ay tandis que tous présentent , dans la partie supérieure, 
une grande rosace de forme variée. Cet ornement ne saurait 
être considéré comme un simple motif de décoration; tout 
semble indiquer au contraire qu'il avait une valeur symbo- 
lique dont le sens mystique est encore inconnu. 

Les fouilles exécutées pendant le mois de novembre n*ont 
donné que des résultats assez insignifiants , je me bornerai à 
dter un manche d'épée en os^ probablement mérovingien; 
un petit gnomon, de l'époque romaine» en marbre blanc, 
intact ; des fragments de vases en terre cuite vernie avec 
ornements polychromes » ou bien à reflets rouges métalliques 
des anciennes fabriques de Narbonne antérieures au XYP 
siècle; quelques médailles frustes du Haut-Empire et une 
tête d'empereur en marbre blanc, mutilée, plus grande que 
nature. 

Il me paraît de plus en plus démontré que les inscriptions, 
les débris d'architecture et les bas-reliefs romains qui figu- 
raient en si grande quantité dans la partie des remparts de 
Narbonne construite dans le XTI* siècle , ne provenaient en 
aucune manière d'édifices que l'on disait avoir été détruits à 
cette époque et détruits dans le but d'élever de nouvelles 
murailles. Ces débris avaient probablement figuré déjà dans 



ZXXTIl* SESSION » A USIEtlX. 7S 

tificatioiiB éleYées pendant le lY* on le ▼• riède. (Test 
époqae que les monoments romains ( bains » drqne, 
, portes , arc-de-triomphe , temples , etc. ) forent 
u Les mines des toors et des murailles qui en- 
Qt le temple de l'ancien capitole étaient seules de- 
endant le moyen-âge. Les archives de la ïille et de 
réché n*en mentionnent pas d'autres. Il convient 
d'obsenror que toutes les inscriptions qui figuraient 
s remparts construits sons le r^;ne de François I'' 
lient de monuments funèbres ; or , il est impossible 
ttre que les tombeaux édifiés de chaque côté des voies 
es fassent encore debout pendant le XYP siède. Ces 
lents avaient été détruits à une époque très-reculée , 
matériaux provenant de leur démolition durent être 
es pour construire les murailles du Y* siècle. 

Tournai adresse également une note sur le capitole de 
ne. 

Le eapitole de NerboBne. 

i que nous avons eu déjà occasion de le dire en parlant 
Smolition des remparts de Narbonne , l'ancien capitole 
e ville, désigné pendant tout le moyen-âge sous le 
i cap dueil, était le seul monument de T^ioque ro- 
qui fât encore debout à cette époque. Il était situé 
I partie nord de la cité , sur une petite éminence , 
B maintenant par la caserne St-Bernard ( ancien cou- 
s Bernardines) , par la butte des trois moulins et par 
rs maisons particulières, non loin de la porte de 
, autrefois désignée sous le nom de Porte Royale. Les 
s de la mairie et de rhôlel-de-ville constatent que, 
i Xlir et dans le XIV* siècle , le temple qui devait 
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occuper Ja partie centrale était détrait tf qu'il n'existait i 
cette époqne qu'âne partie des tour» et des murailles formant 
la citadelle , c*est«à-dire renceinte extérienire du temple. Ces 
tours étaient carrées et l'une d'elles avait été dédiée à saint 
^Just et à saint Pasteur. 

Eu 1275, le capitoie o»ec se$ pâêiê, te$ baHÙmietat 
appartenances fut vendu pour dix mille sob melgoriens, et 
plus tard pour une somme moindre t à un arcfaevêque de 
Narbonne. En 1277, Guillaume del Gapitool et le f Icomte 
Aymeric se disputaient la propriété de ces ruines qui defùeat 
être considérées comme une carrière de pierre» paisqu'os 
siècle après , le nommé Bistan , qui en était doYenu proprié- 
taire , fit construire une vaste maison à l'aide des matériaux 
provenant de la destruction des moraillesi 

Les monuments qui ornaient les grandes villes dé la Gank 
narbonnaise^ ayant presque toujours été construits par des 
arcbitectes romains, et n'étant pour ainsi dire qu'un reflet de 
ceux de la métropole, il est permis de supposer que Je capitoie 
de Narbonne et le capitoie de Rome devaient présenter une 
grande analogie. La pensée qui avait présidé à l'érection de 
ce dernier était pour ainsi dire une manifestation de la fasion 
des trois races que Tarquln voulait mettre sur on pied d'éga- 
lité. C'est dans ce but qu'il avait été consaeré au Jupiter 
Latin, h la Minerve Étrusque et à la Junon Sabine. Ce mo- 
nument avait donc trois sanctuaires consacrés à ces trois 
principales divinités de la religion officielle. La nef centrale 
était consacrée à Jupiter , celle de droite à Minerve , cdle de 
gauche à Junon. Plusieurs autres divinités d'on ordre in- 
férieur y avaient été admises dans des sanctuaires particnliers, 
de même qu'il existe dans nos élises des chapelles consa- 
crées à divers saints. Trois flamines étaient préposés à l'aer- 
cice de ce triple culte. Les parois du temple servaient à fixer 
les tablas des lois et les étalons des mesures. Les bustes et 
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Statues des grands hommes élaienl pbcés mnm les por* 
Uqoes qai entooraîent le monameot Ajoutons que c'est dans 
resecinte du capitole que se réunissait le sénat. 

Il est probable que, à part quelques légères modifications, 
notre ca|HtoIe devait présenter des dispositions analogues, 
qu'il dot servir de résidence aux préteurs de la colonie , et 
que c'est Ik également que devait se réunir la curie. Plus 
tard , les rois Yisigoths et les cheb de Tannée des Maures 
habitèrent également le capitole. Tout fait présumer que 
l'aocien oppidum gantois avait occupé la même position , et 
que cet oppidum éiait entouré , comme Taragonne et coomie 
les snciennes villes de l'Étrurie, de murailles formées de 
grands blocs de pierre réonis sans ciment Les nombreuses 
médailles ibériennes et phéniciennes que l'on découvre chaque 
jour à Narbonne ne laissent aucun doute sur les relations 
commerciales qui , longtemps avant la conquête romaine « 
devaient exister entre Narbonne» les îles Baléares et les 
colonies grecques de Roses, d'£mporium , etc. 

En ilkk , l'archevêque Gaubert de Valle eut la pensée de 
faire abattre les parties du capitole de Narbonne qui étaient 
encore deboot pour réparer un couvent qui servait de refuge 
anx filles de mauvaise vie ; les consuls s'opposèrent à cet 
acte de vandalisme et leur opposition fut secondée par le 
vigoier de fiéziera L'archevêque en appela au sénéchal de 
Carcassonne et à Philippe de Valois qui autorisa la démoli^ 
tioQ. Gaubert de Valle étant mort en i3/i6, la destruction du 
capitole n'eut lieu qu'en 1451 , sous l'épiscopat de Jean de 
Hareourt Ce prélat employa les matériaux pour édifier l'église 
des Carmélites et une partie dés remparts. Il convient 
d'ajouter que des fouilles exécutées à diverses époques, dans 
l'intériettr de la caserne St-fiernard et dans les environs, ont 
mis à jour de très-beaux débris d'architecture en marbre 
blanc » et que ces restes de l'ancien temple du capitole font 
partie des collections du musée. 
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Des remerctmeou «mt Yotéi à M. de TonrnaL 

La Société française d'Archéologie compte à Nice ploseon 
membres zélés, qui chaque année loi adressent de nouvelles 
notes sur Cimiez , où ils font toujours quelques fouUles; b 
note suivante est adressée par BL Chevallier, architecte. 

HOTE DE M. GBEVALUBB. 

Au mois d'avril 1870^ le défoncement d'un champ fitent 
partie de la propriété de feu M. Musso, à Gimm (près de 
Nice)» mit à découvert deux grands murs ptraUèleB , bordant 
sans doute une rue romaine. L'un de ces murs était coopé 
de nombreux refends. Notre honorable coUègne « M. Bron, 
vous donnait au moment même de cette découverte une 
description de la position de ces omstructioiis , ainsi qae 
celle de quelques objets trouvés à. cet endroit par le paysan 
qui avait opéré le défoncement. Malheureusement , ces man 
ont été démolis avant même que l'on ait pu constater exacte- 
ment leur position. 

Averti de ces première» fouilles , je me rendis immédiate- 
ment sur les lieux , et cherchant à retrouver la direction de 
ces murs , je fis opérer une tranchée de 8"*, 50 de longaeor 
sur i^y $0 de largeur , à 500"^ environ de l'endroit où de- 
vaient avoir été faites les premières fouilles , à S"*, 70 du 
mur de clôture est de la propriété et à 10"*, 50 du mur de 
clôture sud. J'orientais la tranchée du sud au nord. 

La pelle , puis la pioche , après avoir traversé une couche 
de terre végétale et plusieurs couches compactes d'argile 
rougeâlre fort mélangée de débris de vases en terre cuite et 
en verre, ainsi que des fragments de tuiles, découvrit la tête 
d*un mur large de 0°*, 80 ( sans doute l'un des refends dé- 
couverts précédemment et se dirigeant comme .eux de l'est 
à l'ouest) qui, se retournant d'équerre ver^ )e nord sur 
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Doe longooir de i*, ca cQonrvaBt ttMîoiin a niè^ 
inait Finie dei psnb d'na ooodint de dakv pué ta 
bnj/ÊCB de 0*,035 f épÙKor, mégaSÊènmmi taiUéet» ma» 
fort bien jointoyées , reoooTcrt de dalles en fÀem cdciirede 
€", 06 d'épsôsseor, cks de chaMpie oôlé soit par le nrar qœ 
iiOQS Tenons de dire, soit par nne paroi composée de moellons 
de 0"^ 025 à 0*, 030 d'épaisseor , se joignant bout à bout , 
liés an mortier et pins régoliérement taillés que ceux qui 
composaient Tappareil de la maçonnerie dn mur. Ce oon- 
doit aTait 0*, 25 el(^, 30 de largeur ; nne pente » insen- 
âble sur nn parcours de i"*« 60 , s'abaissait brusquement, 
pour rejoindre sans doute Yhfpoeamste dont nous STons 
trouTé ime brique posée normalement. La mcHtié d*une autre 
brique de même espèce a été trouvée posée de champ et 
brisée suif ant son diamètre. Perpendiculairement au mur 
et en prokmgement de son retour d'équerre se trouve 
une assise ou [dutôt une banquette de pierre de taille cal- 
caire d'un gris clair , large de O", A5 , longue de A" • 
épaisse de 0"*^ 35 , composée de plusieors morceaux jointoyés 
admirablement bout à bout , se dirigeant du nord au sud et 
portant un rebord de 0">, 08 de largeur formant la paroi 
d'une rainure taillée carrément , large de 0", 03 , profonde 
de 0*, 0^, partant d'un éfideoient rectangulaire et s'arrélant 
à 0"*, 12 environ de l'extrémité sud de l'assise. 

Cette assise , que je prends pour un seuil de porte , vu 
son poli gagné par le long frottement causé par la marche 
des entrants et des sortants et vu sa forme régulière (des 
éclats de pierre rajustés au mortier corrigent certaines 
épauffrores )> est continuée par un tronçon de maçonnerie de 
0*^ 00 de long et O"*» 50 de large de même appareil que le 
mur , qui s'amortit doucement sur le rocher. 

A l'extrémité sud est une banquette de pierre de 
taille , vers l'ouest se trouve une belle dalle en pierre t 
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longue de l'^^SO, large de 0»,65, épaisse de 0",20, 
flanqaée aa sad par im mar en maçomime large de 0^,3S; 
nous n'avons pu saitrre ce mur que sûr une longiiear pén 
considérable. 

Si , retournant sur nos pas , ?ers le nord • nous hissoi» 
derrière nous ce conduit , nous trouTons un espace libre 
de O'^.SS de largeur, comblé de terres, séparant ce conduit 
de l'extrémité d*une banquette semblable à la première, 
placée dans le même alignement mais à un niveau plus éleré. 
Cette nouvelle banquette, que nous n'avons pu découvrir qoe 
sur une longueur de l'^^SO environ , s^eicastre d'éqnene 
dans la tête d'un mur. 

Une terre charbonneuse recouvrait le seuil sur une épais- 
seur de 0%06 et le sol compris entre le mur et la banquette, 
la dalle et le mur avoirinant , sur une épaisseur dont noas 
n'avons pu nous rendre compte, n'en ayant pas trouvé la fin. 

Cette terre renfermait plusieurs objets tels que : 

Quatre monnaies d'argent ï l'effigie d'Alexandre Sévère , 
Julia Mésa , Gallien ; la quatrième est illisible. 

Sept monnaies de bronze dont trois très-frastres : Jolia 
Mammée^ fort bien conservée; Fausta diva. Gordien 111 , 
M. Jolius Philippos Arabs; une charmante clef en bronze 
fort bien conservée , ainsi qu'un clou de même matière; 
deux Olia ; une clochette du genre Spathalia , une autre de 
forme pyramidale; plusieurs clous, crochets, etc., en fer; 
un morceau de serrure en fer , etc. , etc. 

Les fouilles devront être dirigées, pensons^nous , vers le 
nord, le sud'. Test et l'ouest en suivant la banquette , le 
rocher, le conduit et les refends ; car en suivant les refends 
on arrivera infailliblement à leur jonction avec l'un des 
grands murs que je pense d'ailleurs devoir être parallèle 
aux banquettes de pierre de taUie, dont j'ai parlé. Nous 
voici en possession d'une trace précieuse pour la reconsti'* 
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totkm de rantîqoe cil6« tnfail que la Société française 
d'Archéologie a recommandé de poursuifre en 1866 , et 
aoqoel notre honorable collègue, M. Bran , s'est lifré afec 
autant de zèle que de perspicacité. 

M. de Caamont adresse au nom du Congrès des remer- 
dments à M. L. Chevalier et à M. Brun , pour les soins 
qa*il8 donnent à rexploration de Tantique ville de Cimiez. 
Cette ville romaine « qui domine Nice à 3 kilomètres , est 
encore très-intéressante à étudier quoique bien des destruc- 
tions aient été faites. On y voit des murs et des mosaïques 
au milieu des rochers qui percent çà et là l'emplacement de 
Tancienne ville ; certaines mosaïques ont été établies à nu sur 
les couches rocheuses aplanies. 

Époqve mérowliigieDne. 

On passe à l'époque mérovingienne. 

11. d'Hacqueville , membre du conseil général , rend 
compte de la découverte d'antiquités mérovingiennes faite 
dans sa terre de Launay^ près Orbec> à l'occasion des tra- 
vaux exécutés pour la construction du chemin de fer. Ces 
travaux ont d'abord mis au jour quatre tombeaux renfer- 
mant des objets d'une importance médiocre , tels qu'un 
poignard en fer , un anneau de même métal et des débris 
de poterie grossière ; mais un peu plus loin les déblais ont 
amené la découverte de trois tombes plus riches en objets 
d'une belle conservation. Il s'y est trouvé notamment un 
certain nombre de haches, sept \ huit pointes de javelot, un 
vase de poterie mérovingienne^ un anneau formé d'une 
faible lame de cuivre courbée en cercle et deux belles 
plaques de ceinturon. AL d'Hacqueville présente ces objets à 
l'examen de la Société. 

M. Bouet dessine, séance tenante, l'esquisse des objets inté- 
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ressants exhibés par Al. d'HacqueviUe, qui reçoit les remer- 
cîments de la Compagnie et ses félicitatioos poor le sois 
qu'il a mis à surveiller les fouilles. 

L'époque mérovingienne , dit M. Pannier, nous reporte à 
l'invasion des Francs^ au Y* siècle, en &20. 

Les Francs, qui ont donné leur nom au pays que noos 
habitons^ lequel auparavant s'appelait la Gaule, chassèrent» 
comme on sait, les Romains qui l'occupaient depuis AOOaos. 
Ce peuple puissant , qui s'allia aux Gaulois , n'a 
dans notre contrée qu'un petit nombre de vestiges on 
débris provenant des luttes qu'il eut à soutenir avant d'as- 
seoir sa domination. Les armes grossières dont ils se ser- 
vaient , tels que les scramaxaxes, se retrouvent, çà et là , 
dans les tombeaux ou sépultures mérovingiennes à côté des 
guerriers qui combattaient et ont succombé dans la lotte 
contre le pouvoir déchu. 

On a découvert, il y a quelques années, au village de la 
Princerie , commune d'Hermival-les-Yaux , dont l'origine 
(le val d'Hermès ou de Mercure) est toute païenne^ des sé- 
pultures mérovingiennes. Les guerriers, dont on a retrouvé 
les squelettes au nombre de 12 environ , avaient été inhu- 
més à la bâte et à une faible profondeur, sur la pente d'on 
coteau marneux ou plutôt d'un monticule qui fait face ao 
couchant. Gomme cela avait lieu dans ces sépultures, la tête 
regardait l'orient et les pieds étaient tournés vers le coa^ 
chant. A côté d'un de ces guerriers était placé un scra- 
maxaxe, espèce de sabre, dont la poignée manque presque 
toujours et qui s'attachait au ceinturon. On a Clément 
retiré de l'une de ces sépultures deux agrafes en bronze , 
autrefois argçnté, dont une fort belle. L'une de ces agrafes 
est de forme circulaire. L'autre de forme carrée et allongée, 
ornée de dessins ressemblant à des méandres, était garnie 
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de cabochons. Le versant do coteao marneax, qui se profile 
10 nord, n'a été exploré que dans une partie par le pro- 
priétaire. Une exploration plus étendue pourrait amener 
d'autres découvertes intéressantes pour l'histoire de cette 
époque. Le plateau cultivé, qui domine ce monticule^ a été 
probablement le théâtre d'une lutte acharnée contre les der- 
niers Romains. 

Des découvertes du même genre ont eu lieu sur d'autres 
pomts de l'arrondissement , à St-Martin-de-Mailloc et à St- 
Pair-du-Mont. Dans cette dernière localité on a trouvé une 
belle agrafe mérovingienne en bronze« 
IL l'abbé Loir donne lecture d'une note sur le même sujet. 
M. de Caumont. ra|)pelle que Yillers-sur-Bier doit être 
compté au nombre des localités habitées à l'époque méro- 
vingienne ; car on y a trouvé des monnaies de cette époque, 
notamment une monnaie frappée à Quintovic, qui a été 
Ggarée et décrite par M. Éd. Lambert,, de Bayeux, dont 
nous avons eu à déplorer la mort cette année. 

Cette médaille (Y. ma Statistique monumentale du Cal- 
vaios , p. 5Uf l lY) avait été trouvée au milieu de petits 
cylindres grossiers en terre cuite, confusément entassés dans 
les terres de rapport minées par les vagues. Ces cylindres en 
terre cuite , que j'ai vus moi-même , ressemblaient beaucoup 
à ceux que l'on a explorés à Marsal dans la Meurthe , et qui 
ont été mentionnés sous la dénomination de briquetage de 
MartaL 

Aujourd'hui que le rivage de Yiliers-sur-Mer est bordé 
d'habitations, on n'y voit plus rien de ce qu'on voyait au- 
trebisL 

On dit que d'anciens tombeaux peut-être mérovingiens 
ont été trouvés sur d'autres points de cette commune. 

On n'a pas conservé d'esquisses des agrafes mérovingiennes 

6 
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qui ont été trooTées à diverses époqaes sur d'autres points; 
mais qaelqaes personnes se rappellent en avoir va d*à peu 
près semblables à celles publiées dans le Adtetin mm- 
mental (Y. la page suivante) et par M. Tabbé Cochet dans 
ses Mémoires sur les antiquités mérovingiennes de la Soae- 
Inférieure. 

Les renseignements relatifs à l'état de l'arl dans k fqi 
de Lisieux durant la période mérovingienne étant flMt im, 
M. fiouet demande la parole pour une commatticalÎM Mr 
les cryptes de Jouarre ( Marne) » qui sont regardées Comme 
remontant, en partie du moins, à cet âge reculé: cryptes 
que M. ^e Gaumont a fait connaître dans son Omn et dans 
une notice particulière qui s'est longtemps vendue à Jouarre 
même , et qui a eu deux éditions. 



NOTE DE M. BGDBT. 



L*an dernier» des travaux ayant été entrepris dans le bot 
d'assainir les cryptes de Jouarre , M. l'abbé Thiercelin pensa 
qu'il y aurait intérêt à profiter de Toccasion pour constater, 
au moyen de quelques fouilles, l'état ancien des cryptes et de 
relise qui devait autrefois s'élever au-dessus ; il demanda 
quelques fonds à cet effet à la Société française d'Archéo- 
logie dont il est membre. 

Les fouilles donnèrent, en effet, de curieux résultats dont 
nous pensions que M. l'abbé Thiercelin pourrait nous rendre 
compte dans cette séance ; mais les communications aise j 
Jouarre étant en ce moment interrompues par la gmehii: 1 
nous allons essayer d'en donner une idée, en attendant^ 
des temps plus heureux permettent de recevoir de M. l'abbé 
Thiercelin un compte-rendu complet. 

Dans la portion occupée autrefois par l'église, principale- 
ment dans le voisinage de la crypte, les fouilles ont mis à 



ZXXTII* SESSION , A LISIEUX. 




8/i CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE t)E ÉRANCË. 

découvert un grand nombre de cercueils en plâtre décorés 
d'ornements en relief obtenus au moyen d*nn procédé très- 
simple. Ils sont formés de rainures dont le profil forme un 
angle , et de quelques cavités hémisphériques creusées dans 
une surface plane sur laquelle on avait ensuite coulé du plâtre 
de manière à reproduire ces dessins en relief (Y. la page sniv.}. 

Un plan dressé avec un grand soin par M. l'abbé Thie^ 
ceiin indique d'une manière précise la position qa'occopiit 
chacun de ces cercueils dans l'ancienne église. 

Le tombeau décrit par M. de Gaumont (1) sons le nom de 
tombeau de saint Agilbert et qui a été l'objet d'une notice 
de M. le vicomte de Bonneuii (2) ayant été déplacé dans 
le cours des travaux d'assainissement, on a pa s'assarer 
que, comme au reste M. de Gaumont l'avait supposé, il 
n'occupait plus sa place primitive ; l'extrémité du oftté de 
la tête devait en effet être en vue, puisqu'elle est décorée 
d'une sculpture représentant le Ghrist dans une gloire en- 
tourée des symboles des évangélistes, tel qu'il est représenté 
si souvent sur les portes des églises du XIP siècle. 

En faisant tomber une partie de l'épaisse couche de mor- 
tier qui revêt tout l'intérieur des cryptes, on vit qu'elle 
était appliquée , du côté de l'ouest au moius^ contre ooe 
maçonnerie des plus grossières , faite au moyen de matériaux 
dont l'exploitation dans le pays est de date relativement ré- 
cente. Quelques sondages firent connaître que cette ma- 
çonnerie cachait une muraille plus ancienne ; on prit alors 
le parti de dégager cette dernière du placage , et on mit ainsi 
en vue une série, de pilastres appliqués à une muraille 
revêtue d'appareils variés et conservant quelques traces d'or- 
nements peints en rouge. 

(1) BulU monum,, t. IX, p. 187. 

(2) Ibid. , t. XVIII, p. 285. 
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Le dessin , qae nous doDoons ici , bit voir de chaque côt6 
de la base des pilastres un petit canifeau en mortier par- 
faitement conservé^ qui avait pour but de recueillir les eaux 
qui pouvaient suinter le long des murs, pour les conduire 
vers un canal aouterrain qui les rejetait au dehors en passant 
sous un énorme bloc d'apparence romaine; Auparavant déjà , 
en déblayant la crypte » «on avait rencontré sans y attacher 
d'imporlanœ une aire de ciment très-dur qui en recouvrait 
le sol et se reliait à ce système primitif d'assainissement ; 
mais die avait été malheureusement détruite , et lors de ma 
vjflite k Jouarre on la remplaçait par un dallage. 

M. de GauDumt ajoute que M. Bouet, ayant été chargé par 
la Société française d'Archéologie de se rendre à Jouarre, 
pour étudier avec M. Thiercelin les faits produits par les 
fouilles, aura plus tard d'autres dessins à publier, quand 
Al. Thiercelin aura rédigé ses notes ; la communication qu'il 
vient de faire a pour but d'informer provisoirement la Com- 
pagnie du résultat des travaux faits en 1870. 

M. de Caumont annonce que M. Boyer , de Jouarre , qui 
s'occupe d'archéologie et qui a suivi les fouilles, réside au- 
jourd'hui à Gaen pendant l'occupation de Jouarre par les 
Allemands , et qu'il porte un grand intérêt à ces ruines. 

On passe à l'époque carlovingienne. 

L'époque mérovingienne, ainsi que nous l'avons constaté , 
ne nous a laissé , dit M. Pannier , que de faibles vestiges. 
L'histoire locale est à peu près muette. Les seules monnaies 
de cette époque que nous puissions signaler sont deux pièces 
en or portant pour légende : Lixvnos , et au revers : 
DYTTA MONETA. L'uue de ces monnaies , dont le profil est à 
demi-barbare , fait partie de la collection de M. le vicomte 
d'Amécourt. L'autre pièce, loui à fait semblable, figure 
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dans le catalogue des monoaies françaises de l'ancienne col- 
lection Rousseau , publié en 1861. 

Sous le règne de Charles le Chauve (8/i0-877) , le nombre 
des ateliers monétaires s'élevait à 120 environ. Les deuiera 
d'argent frappés à Lisieux portent : uxOTivs GIT. 

La collection Rousseau offrait un très-beau denier d'ar- 
gent, également au type de Charles le Chauve , avec la lé- 
gende : LicsoYiNi civiT. Nous ignorons entre quelles maios 
se trouve , aujourd'hui , cette pièce intéressante. 

Jusqu'au temps des incursions des Normands (I\* siècle), 
les événements^ qui se sont accomplis dans notre contrée , 
présentent un faible intérêt et les monuments qui sont en- 
core debout sont peu nombreux. L'église de Yieux-Poot- 
eu- Auge et celle d'Ouillie-le-Vicomte pourraient appartenir 
à cette époque , encore cela est-il douteux. M. de Caumont 
les a décrites il y a longtemps dans sa Statistique tncnumen- 
taie et dans son abécédaire d'archéologie» 

NOTE DE H. DE GAUMONT. 

Trois ou quatre églises des arrondissements de Lisieux 
et de Pont-l'Évêque pourraient être antérieures à l'an 1000 , 
aussi bien que quelques rares pans de murs noyés dans des 
constructions plus récentes. Ces églises sont celles de 
Vieux-Pont-en-Auge , de St-Martin-de-la-Lieue , d'Ouillie- 
le-Yicomte, peut-être celle de Hottot-en-Auge. 

Vieux-Pont, — L'église de Vieux-Pont-en-Auge présente 
un des exemples , si rares aujourd'hui , de cette maçonnerie 
en petit appareil avec chaînes de briques qui était partout 
en usage sous la domination romaine. 

Les parties les plus remarquables sont le mur méridional 
de la nef et la façade ; mais il faut distinguer dans celle-ci 
des reprises faites à plusieurs époques: la porte pourrait 
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avoir été reconstruite au XV siècle ; do côté gauche de 
cette porte , Tabsence de cordons en briques dans la ma- 
çonnerie annonce peut-être une reprise ; la niche pratiquée 
au-dessus de la porte doit être du XYP siècle , et le gable 
a été exhaussé pour donner au toit plus d'inclinaison. 

Dans le mur méridional, on ?oit encore les restes des 
fenêtres primitives ; elles étaient étroites, cintrées, sans co- 
lonnes, et bordées d'an triple cordon de briques (i). Trois 
assises de briques forment les cordons horizontaux placés , 
de distance en distance , dans la maçonnerie de petit appa- 
reil ; ces briques ont environ i5 pouces de longueur et sont 
séparées par une couche de mortier aussi épaisse que la 
brique elle-même. 

La nef forme un parallélogramme d'environ i& mètres sur 
8 hors oeuvre ; le chœur, plus étroit^ peut avoir 8 mètres 
de longueur sur 5 de largeur. 

Une tour est accolée au chœur , du côté du sud ; la 
partie basse paraît presque du même temps que le mur 
qui Tavoisine; mais les briques employées dans les deux 
cordons que l'on y voit sont un peu plus courtes que les 
autres ; quelques-unes ne sont que des morceaux retaillés. 
Ce premier étage de la tour , qu*il soit postérieur ou cou* 
temporain des murs du chœur, est remarquable par son 
appareil ; les pièces qui garnissent les angles sont plus grandes 
que celles du milieu et à larges joints ; elles encadrent ainsi 
le revêtement du centre , dont les pièces sont beaucoup plus 
petites ; nous avons vu la même disposition dans l'appareil 
des églises les plusanciennes de l'Anjou. Les étages supérieurs 
sont moins anciens que la partie inférieure* 

(i ) Il est fâcheux que, pour se procurer plus de jour, on ait détruit 
presque toutes ces fenêtres pour leur substituer des ouvertures in- 
formes. 
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(l'est SDF le c6té de la partie basN de cette tonr , eiposi 
i l'est, qne doos avons observé une inscription dont loici 
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le fae-simite et qui indique nn certain Renaud comme au- 
teur de l'édifice ; elle est aiosi conçue : 

VII. ID. FEDR. ODItT 

RANOLDTS. 

ILiE FVIT NATVa 

DB GESTA PRAN 

CORVU. ANI 

MA EIVS BBQVt- 

ESCAI IN PAGE. 

AU. ILLE FEC. tSTAH 

ECCLESIA. 

Cette inscription , incrustée ainsi dans le revêtement . ne 
doit pas filre k sa place primitive ; mais ou ne sait pas oil elle 
pouvait se trouver d'alwrd, 
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L'iutéricnr èe l'égttK eat beincoop moins înléreeint que 
rexiérienr ; poartant il muB Taot ciier d'abord la porle qui 
commuaiqDQ do cbœnr an clocher, dont le cintre est formé 
de claTunx alternaliTeiiMit en pierre et en brique , comme 
dans les coostmctluas romaines 




Si la tour a été appliquée après coup coatre le chœar , 
comme quelques obserratoura l'ont pensé , cette porte devait 
servir d'abord d'entrée an cbœnr, et c'est la place qu'occupent 
un grand nombre de portes dans nos ^lises des XI*, XII* 
et XIII* siècles. 

A l'extrâmité de la nef , dans le mur du nwd , par con- 
séquent du cfité de l'évangile , on remarque une arcade à 
plein-cintre et sans ornements qui recouvre une pierre tom- 
bale sang inscription, incrustée dans le mur. Ce tombeau 
arqué doit être très-ancien , et j'avais obtenu de feu Ugr 
Robin , étêque de Baycui , la permission de le fouiller ; 
mais j'ai craint de briser la pierre turoulaire , qui m'a paru 
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engagée dans la maçonnerie » et j'ai toujours remis cette 
opération , parce qu'elle demande certaines précautions et 
des ouvriers soigneux que je n'avais pas sous la main à 
Vieux-Pont quand j'y suis allé dans l'intention de faire la 
fouille. 

OuilUe-le-Vieamte. — L'église d'Onillie-le-Yicomte , dit 
M. Gh. Vasseur, est située dans la vallée , sur les bords d'an 
ruisseau , non loin de la rivière de Touques. Elle fut assise 
sur l'ancien chemin de Pont-l'Évêque , que l'on a quelques 
raisons de regarder comme étant d'origine romaine , et dont 
le chemin de fer a usurpé l'emplacement dans un grand 
nombre d'endroits. 

Le plan , publié dans la Statistique monumentale du Cal- 
vados , t. V, p. 3 , fait voir sa disposition et ses proportions : 
la nef mesure 51 pieds sur 28 dans œuvre ; le chœur , y 
compris l'arc triomphal, 25 pieds sur 18. Cependant, si l'on 
distrait de ce dernier l'arc triomphal et le grand bandeau on 
arc de décharge qui l'accompagne, on trouvera que la travée 
du chœur forme un carré presque parfait. Il est bon de faire 
cette remarque, car il en est ainsi dans toutes les églises 
romanes réputées les plus anciennes. 

Le mur du nord de la nef est reconstruit à neuL II avait 
perdu son aplomb par suite de la destruction des poutres de 
la charpente apparente. C'est le résultat auquel il faut tou- 
jours s'attendre en pareil cas ; nous en trouvons bien d'au- 
tres exemples. Le portail, le mur du midi et le chœur 
tout entier ont conservé leur appareil primitif: c'est un 
blocage irrégulier; cependant on retrouve, dans la dispo- 
sition des moellons , des réminiscences du petit appareil 
cubique des Romains; quelques parties sont disposées en 
arêtes de poisson ; mais ce qu'il y a de bien caractéristique , 
ce sont les nombreuses briques longues que l'on trouve 
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dans tout cet appareil. Aa portail et au mur latéral de la 
nef, leur emploi n'est pas régulier; mais» au chœur, 
c'est par lignes horizontales qu'elles sont disposées , comme 
dans les monuments romains (Voir la page sui?ante). Si 
l'on veut supposer , contre l'antiquité de l'église , que ce 
sont des briques arrachées à quelque ruine du voisinage , 
il faut convenir néanmoins qu'à cette époque les ouvriers 
n'avaient point encore perdu les notions de construction in- 
troduites par les conquérants de la Gaule et que Ton voit 
continuées dans les grands monuments carlovingiens. Toutes 
les ouvertures sont modernes, excepté une petite fenêtre 
pratiquée dans le contrefort central du chevet , qui date de 
la construction primitive. La démolition de la sacristie, qui 
obstruait cette partie, a permis à M. Bouet d'en faire un 
dessin qui montre le système bien caractérisé de la con- 
struction (Yoûr la page suivante). 

Gomme indice de haute antiquité, on peut faire remar- 
quer aussi le peu d'inclinaison des toits. On suit encore sur 
les pignons les traces de leurs triangles obtus. C'est une dis- 
position évidemment originaire du Midi, qui était une cause 
de destruction dans nos pays dont les pluies et les neiges 
abondantes requièrent des toitures plus rapides. Aussi ont- 
elles été exhaussées dans beaucoup d'églises vers le XVP 
siècle peut-être. 

Un porche considérable, de forme irrégulière, protège 
la porte d'entrée, pratiquée dans le pignon occidental au 
XYI* siècle seulement. Auparavant elle s'ouvrait à l'extré- 
mité du mur du sud: on distingue encore dans 'la ma- 
çonnerie une partie des claveaux. 

Une arcade romane à plein-cintre fait communiquer le 
chœur avec la nef. Il serait intéressant de constater si ses 
claveaux sont formés de briques comme celles qui entrent 
dans la construction à l'extérieur ; mais l'enduit empêche 
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de faire cette coDSlalation. Derrière ae trouve un second arc, 
plus large et plus élevée dont on ne s'explique pas tout 
d'abord la raison d'être : il est probable qu'il servait d'appui 
au porte-cloche qui a dû surinouler le gable. Le clocher, 
en charpente, se trouve encore présentement posé sur ce 
point , sans doute en souvenir dé tette disposition primitive ; 
le choeur est couvert par une voûte d'arôte en maçonnerie. 
Cette voûte fait partie de la construction originaire, (^cst le 
seul exemple que l'on puisse citer dans le diocèse. 

St'Marnn-de'la'Lieue^ — L'église de St-Martin-dela-Lieuc 
est sur le bord de la route de Fervaques ; le chœur , assez 




fM 



PLAN Di l'Église db saint-martin-de-la-lieub. 



court , est en retrait sur la nef. Cette église a conservé son 
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petit appareil réguUer , remplacé dans quelques parties par 
des pierre» disposées en arèles; il reste eucwc [dusietm fe- 
nêtres priœilivea dans les murs de la net 
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Lo chœur est voûté en wagou , sans nervures ; mais le 
badigeon no permet guère de se proDoncer absolument sur - 
rage de cette voûte , qui doit néanmoins être ancienne. Ce 
chœur est fort bas et très-petit. L'élise elle-même, de 
petite dimension et presque sans moulures, parait appar- 
tenir à peu prâs i la même époque que celle d'OniUïe-le- 
Vicomte. La brique n'a pas élé employée dans les appareils 
comme à l'église d'Oaillie; néanmoins les deux églises peu- 
vent être contemporaines. 

La façade occidentale a été relevée an XV< siècle. Sur le 
tympan de la porte on distingue deux écussons, probablement 
ceux des seigneurs qni l'ont fait construire. 

Le clocher, carré, en charpente, est établi sur le chœur. 

On voit, Il la partie supérienre du gable de l'église SI- 
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HirUn, des oaTCrtares Iriai^laires formCes de deax pierre» 
iocliiiées Ttuie vers l'anire; Un petit nombre d'églises an- 




deaiMS offrent de pareilles ooTertares , et celle disposition 
K Toit dans l'église de SaveniëreB-sar-Loire. M. le comte de 
Sooltrait l'a , de son cdté , s^oalée dans les églises les pins 
du Nivernais. 



Botta ■eu'Auçe. — L'église de Holtot-en-Auge offrait des 
briques avec des pierres de peiit appareil. Dans les mnrs 
de la nef , ces briques étaient placées par trois assises de 
distance en dislance ; elles ne paraissaient pas avoir élé 
dérangées par le percement des fenêtres Damboyautes (|u'on 
f voyait. Cette nef a été reconstruite il y a quelques années. 

H. de Canmont cite encore comme des pins anciennes 
dans qoelqnes-unes de ses parties l'église de St-Jean-de- 
Livet , qui parait presque aussi vieille que la précMente. 
7 
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3 ou?ertures triangulaires formées de deai pierres 
une vers Tauire. Un petit nombre d'églises an- 




0GO03 
%0 Q^^' 



ent de pareilles ouvertares , et cette disfiobition 

Téglise de Savenières-sar-I/)ire. M. le c^imte de 

de son côté , signalée dans les églises les plos 

>'i\ernais. 



uje, — L'église de Hotlot-en-Ange offrait des 

s pierres de petit appareil. Dans les mars 

briques étaient placées par trois assises de 

\iLce ; eil'.'S ne paraissaient pas avoir Ht 

gercement des fenêtres flamboyanles qa^M 

f a été reconstraite il y a qoelqf 



cite encore comme des plos 
s de ses fiariies J'^ise de 
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Oa y Toil du moellon affecuot b poailioD da petit appud 
romain et la dispoaitioa eo feailles de fougère. C'est ce qn 
l'on peut constater aa aord et i l'ouest ; car an midi m 
enduit impéDëtrable cache soas son épaisseur tout cirictin 
utile. U y a absence complète de conireTorts, et l'iui retrwnt 
an chevet et aa pignon ocddental ces troaa triaDgaliJrei, 




005^ ÛS^'^&lM>9(f)^ O 



FUODTON OCCIDEHTIL D 



L'fSLIH BlIIIV-JIUI-l»-LItlt> 



déjà vus à St-Martin , et qui existent aussi i Renilly, dans ^ 
département de l'Enre; église que l'on peut considérer peu'' 
ëlrc comme antérieure au XI* siècle. 

Malheureusement aucune des oavertares primitives n'a ét^ 
épai^née : tontes les fenêtres sont modernes. 

8' Question : A quelle date approximative doit-on re' 
porter les noues qui se voient dans certains boit f 

9' Question : Quelques-unes soni-ellei antêrieum à» %' 
.siècle f 

11 est procédé à la discussion de ces deux questions coo' 
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H. de GanmoDt explique Tintérêt da problëme soumis à 
rexamen de la réunion. Le Pays-d'Âuge renferme un nombre 
considérable d*enceintef et de monticules en terre qu'il a cru 
Jefdr classer il y a longtemps parmi les moites féodales. Ce- 
fendant, certains archéologues prétendent qu'on doit leur 
utribuer une antiquité plus reculée. 

H. de Gaumont ne trouve pas que l'on ait de bits certains 
qui puissent infirmer la classification qu'il avait établie ^ il y 
I bientôt &0 ans , dans le Y* volume de son Cours d'anii^ 
(jpàiii^ consacré en partie I l'histoire de l'architecture 
militaire en France. 

n a décrit dans ce volume un assez grand nombre de 
mottes en terre dépourvues de débris de maçonnerie ; il en 
I dlé un plus grand nombre encore et toutes se rapportent 
an même plan , c'est-à-dire que cette éminence était géné- 
nlement précédée d'une première enceinte , et quelquefois 
défendue par une enceinte particulière (Voir la page suivante). 

M. de Gaumont présente un spécimen de ces petits châteaux, 
car il les regarde comme des châteaux des premiers temps de 
la féodalitët et il a cité il y a longtemps on passage de Golmieu 
dans la vie de saint Jean , évéque de Térouane vers la fin du 
XI* siècle. Golmieu était archidiacre de la môme église ; il 
donne la description du château de Merchem, paroisse située 
entre Dixmude et Ipres, où le saint évéque reçut l'hospitalité 
dans une de ses courses pastorales. Cette forteresse était 
près de l'église , secus atrium eeclesÙB ; elle s'élevait à une 
grande hauteur , et avait été construite longtemps auparavant 
par le propriétaire du domaine ; mais , ce qui est surtout 
pour nous d'un grand intérêt, ce sont les détails suivants que 
donne à cette occasion Jean de Golmieu sur Farchilecture 
des forteresses de l'époque. 

t C'est Pusage de nos jours , dit-il i pour les hommes 
ks pins riches et les plus nobles , ou pour ceux qui cou- 
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sacrent le plus eicliisivemcnt leur temps à satisfaire lean 
haines privées par le meurtre , de se procurer avant tout 
one retraite où ils paissent se mettre à i*abri de Faltaqne 
de leors ennemis, combattre leurs ennemis avec avantage ^ 
et retenir dans les fers ceux qui se sont trouvés les plus 
fidbles. 

« Ils élèvent aussi haut qu'il leur est possible un mon* 
ticole de terre transportée ; ils l'entourent d'un fossé d'une 
largeur considérable et d'une effrayante profondeur. Sur le 
bord intérieur du fossé, ils plantent une palissade de pièces 
(k boii iquarriet et fortement liées entre elles, qui équivaut 
à on mur. S'il leur est possible , ils soutiennent cette palis- 
ade. par des tours élevées de place en place. Au milieu de 
cemoBticutei ils bâtissent une maison ou plutôt une citadelle 
d'où la vue se porte de tous côtés également. On ne peut 
arrifer à la porte de celle-ci que par un pont qui , jeté sur 
lef^asé et porté sur des piliers accouplés^ part du point le 
plus bas , au-delà du fossé , et s'élève graduellement jusqu'à 
ce qu'il atteigne le sommet du monticule et la porte de la 
maison , d'où le maître le domine tout entier. » 

Dans l'image des villes figurées sur la tapisserie de 
Bayeux , nous voyons très-distinctement ce pont de bois dont 
parle Golmieu^ et par lequel on montait à la porte du donjon. 
J'ai reproduit , dans mon Cours d'antiquités , un fragment 
de cette tapisserie , qui représente la ?ille de Rennes et le 
siège de Dinan par l'armée de Guillaume en 1065. Ces deux 
villes y sont indiquées simplement comme des donjons assis 
sur leurs mottes. 

Après cette citation , M. de Caumont présente le tableau 
des mottes en terre qu'il a déjà produit dans son Cours 
f antiquités et qui appartiennent à l'ancien diocèse de 
lisieux (Voir pages 102 et 103 ), 
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DISTRIBUTION 
géographique des forteresses. 



Communes, 



BONNEfiOSQ. 



VILLBBS-SUR- 
MBB. 



Arrondis*; 



Ponl-1'Évéque. 



Idem, 



PIITOT-IM-AUaB« 



HOTTOT-BN- 
AUOR. 



ANGEBVILLE. 



B0NNRVILL8-LA- 
LOUYET. 



ANNEBAUT. 



CANTBLOC. 



LES MOUTIBES- 
HUBERT. 



Idem, 



Idem* 



Idem, 



Idem, 



Idem, 



Lisieux. 



Idem, 



INDICATION 

de la nature des vestiges el dési- 
gnation de l^emplacement qu'ils 
occupent dans chaque locaUlé. 



Motte et fossés dans le bois situé 
à Test du bourg. 

Motte au sommet du coteau oc- 
cupé par le bois et les promenades 
de M. Paris, tout près et au sud- 
ouest du château actuel. 

Motte dans le bols de Dozulé , à 
Textrémité d^une éminence située 
à i/2 lieue de relise de Putot, 
Tcrs le sud-est. 

Motte conique ayant environ 30 
pieds de hauteur, et 50 de dia- 
mètre au sommet, dans un her- 
bage à peu de distance et à Test 
de Péglise. 

Motte dans la vallée au nord de 
la route de Gaen à Pont-rËvêque. 

Motte et fossés à peu de di- 
stance de Téglise, sur lu rive gau- 
che de la Galonné. 



Vestiges considérables d'un châ- 
teau, à une demi-lieue au sud de 
la route de Gaen à Pont-rEvéque, 
dans le bois. 

Motte et remparts en terre dans 
le bois du Plessis à i/Â de lieue de 
la route de Gaen à Paris. 

Emplacement de l'ancien château 
au sud-ouest de Téglise, sur la 
rive droite de la Touque. 
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DISTBIBDTION 
géographique des fntereases. 



ConmvneSm 



BIUrAITB. 



Arrondis^*. 



Listeux. 



MHTOOHKHTi 



STnlOLlBR-LB- 
FâUOON. 



SMlâBTIN-DE- 
FRUMAT, 



TU0X-PONT*BH- 
AOGB* 



liONTPIlIÇON. 



ttCOTS. 



Idewu 



Idem. 



Idem, 



Idem, 



Idem, 



Idem, 



INDICATION 



de la nalure des Testiges et dési- 
gnation de remplacemeni qu*ils 
occupent dans cnaque localité. 



Motte asseï élevée, au sommet 
de laquelle est une esplanade de 
forme ovale IrréguUère ayant SO 
pieds sur 25, placée tout près et 
au sud de réglise, à rextrémilé 
d*un cap flanqué de deux vallons. 

Motte en partie détruite et restes 
de fossés dans un beitage situé à 
Touest de Téglise. 

Motte et fossés tout près et à 
Test du lourg, dans une lie formée 
par la séparation de la rivière de 
Vie en deux courants. 

Motte arrondie et entourée de 
fossés au haut du coteau qui do- 
mine le prc du château appartenant 
aujourd'hui à M. Regnou£ 

Grande éminence arrondie et 
fossés dans le bois situé au nord- 
est de Téglise. Cette belle motte 
domine la vallée voisine. 

Vestiges de Tancien chftteau à 
Touest de Téglisc près du hameau 
de la Roque. 

Moite arrondie et entourée de 
fossés, tout près et au nord-est 
de Téglise , sur la rive gauche de 
rOudon. 
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Ces mottes ne sont pas toutes do oiême temps ; s'il y eo a 
qui peuvent être du X** siècle, la plupart vraiseaibbblemeot 
datent du XP. li y eu a peut-être quelques-unes qui oe 
sont que du XII*; mais la (riupart doivent correspondre 
à Tère romane : M. de Gaumont renvoie d'ailleurs aax 
délails qu'il a donnés sur les châteaux à mottes dans son 
Abécédaire et dans son Cours, Il n'en esl pas moins tout 
prêt à modifier sa classification cbronok^que si des faits 
bien observés et contraires à ce qu'il a vu viendroniàse 
produire. 

M. le vicomte de Neuville va jeter un coup d'ceil sur res- 
semble des ouvrages de défense, appartenant à différents 
âges, qui existent dans la région. Cet aperçu rapide est 
écouté avec beaucoup d'intérêt. 

M. L de Neuville croit reconnaître dans le» enceintes de 
terre du Pays-d'Âuge trois s^'stèmes de fortifications tout à 
fait distincLs. D'abord les camps romains qui , par leur régu- 
larité et leur caractère uniforme, ne peuvent se con- 
fondre avec les restes d'aucune autre époque. Il a vu souvent 
attribuer la construction de ces camps au temps de la con- 
quête romaine , où ils auraient eu pour but d'assurer h 
soumission de la population gauloise. Il ne croit pas cette 
opinion fondée. Ces camps, formant une ligne concentrique 
autour de la plaine de Caen , lui semblent avoir eu pour 
but la défense du pays contre des invasions maritimes 
auxquelles les côtes basses de la plaine se trouvaient plus 
particulièrement exposées, ou contre les attaques de Barbares 
qui s'y seraient établis après la destruction des cités ro- 
maines. Il ne pense donc pas que ces camps puissent 
remonter au-delà du IIP ou du IV* siècle de notre ère. 

Une seconde classe d'ouvrages en terre, auxquels le nom 
de mottes appartient plus spécialement, se composait d'une 
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enceinte de fossés soqvent circulaire et ordinairement des* 
tioée à recevoir une eaa assez profonde pour ne pouvoir 
être franchie à gué> hors le cas assez fréquent où une rivière 
en tenait lieu. Ces fossés ou cette rivière circonscrivaient 
one éminence factice au sommet de laquelle s'élevait un 
donjon ou tour d'une importance considérable dans laquelle, 
avec les fossés pleins d'eau, se trouvait toute la force de 
résistance de la place ; en effet, bien que le bord intérieur 
des fossés ait pu être garni de palissades, on n'attachait 
cependant que peu d'importance i ce moyen de défense , 
ainsi que le démontre la situation d'un grand nombre de 
mottes placées dans des vallons étroits et dominées à portée 
de trait par des hauteurs très-supérieures. 11 est à remar- 
quer que les fouilles entreprises sur l'emplacement de ces 
mottes ne produisent habituellement aucun résultat: la 
raison en -est que les terres dont elles sont formées ont été 
amoncelées avant la construction des donjons qui les sur- 
montaient On trouve étrange que ces donjons n'aient 
laissé aucun vestige et l'on en a conclu qu'ils devaient sou- 
vent être bâtis eu bois. M. de Neuville ne regarde pas 
cette conclusion comme justifiée , la rareté des matériaux 
solides dans le Pays-d'Auge ayant ordinairement fait pour- 
suivre la démolition des édifices anciens jusqu'aux fondations 
dont le plan se trouve parfois dessiné en creux sur le ter- 
rain au lieu de l'être en reliel Quant à l'époque que l'on 
peot assigner à l'érection des ouvrages de cette classe^ c'est 
selon l'opinion la plus vraisemblable le temps des premiers 
ducs de Normandie jusqu'à Guillaume-Ie-Gonquérant. Il est, 
en effet, remarquable que la plupart des fiefs les plus im- 
portants du pays de Lisieux avaient pour sièges des mottes 
de cette espèce, comme Ronchevilie, Brucourt^ Goquainvil- 
liers et tant d'autres. On peut même constater que plusieurs 
des grandes forteresses de pierre du XI P siècle ont sjccédé 
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à des (brtifications da genre de celles qui viennent d'être 
décrites. Ainsi nous savons que le château deBrionne, dont 
on voit les ruines sur le coteau qui domine la ville, avait 
remplacé une autre forteresse placée dans une île de la ri- 
vière : Wace raconte comment Guy de Boui^ogne y fat 
assiégé par Guillaume-le-Gonquérant après la bataille do 
Vai-des-Dunes : 

En cel tems estait en une isle 
La forteresoe dedans Hisle 
La ibrteresce et la maison 
Ceignait Risle tout environ. 

On pourrait cependant dire que des ouvrages de cette 
classe ont pu être élevés dès le temps des Mérovingiens et 
des Garlovingiens , et par le fait il n'y a I cela rien d'abso- 
lument impossible. Néanmoins, comme il est certaki que ks 
seigneurs francs n'étaient point dans l'usage de fortifier lean 
habitations rurales , c'est aux premiers Normands que Toq 
peut avec le plus de vraisemblance attribuer l'érection des 
mottes à fossés et à donjons. 

Il reste une troisième espèce d'enceintes de terre qui 
semble se distinguer nettement des précédentes. Gelles-d , 
dont il existe des modèles de fort petite dimennon , nuns 
d'autres aussi du développement le plus considérable « sont 
formées d'une enceinte assez irrégulière de rempaits de terre 
sufiBsanmient élevés pour abriter complètement le terrain qui 
s'y trouvait inclus ; ces remparts se trouvaient entourés de 
fossés souvent très-profonds ; il en est qui avaient jusqu'à 
60 pieds de profondeur, mais dans lesquels on ne s'était 
point préoccupé d'obtenir de l'eau. L'idée dominante de ce 
genre de fortifications était évidemment de mettre à l'abri t 
autant que possible , les constructions de l'intéHear, sus 
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èNKe en boii , car Fiîitérieor de ces enceintes ne fournit 
Henné trace de lierre ni de brique ; cette idée avait égale- 
ment présidé au choix des localités , toujours situées sur des 
points éierés et que Ton ne dominait de nulle part. M. de 
Henfille ne peut se persuader que des fortifications de ce 
genre datent de la même époque que les mottes I fossés et à 
donjons qui dénotent l'influence d'idées absolument inverses. 
11 ne peut toutefois disconfenir que plusieurs des enceintes 
\ remparts de terre n'aient été occupées , au XI* siècle , par 
èei semeurs normands , et il peut notamment dter celle 
q»i existe à St-Germaln-de-Hontgomroery , et qui est des 
ptas caractéristiques ; mais il lui semble non moins certain 
IQ'on assez grand nombre d'autres n'ont serri de centres à 
HKon fief ^ n'ont laissé aucune trace dans les documents si 
nombreux que nous possédons sur la Normandie du XIP 
oiède, et se trouvaient alors comme aujourd'hui perdues 
dans les profondeurs des bois. H pense donc que, si les pre- 
miers Normands ont parfois utilisé et occupé ces enceintes , 
ib n'en étaient point les auteurs et n'avalent fait que s'ap- 
proprier des ouvrages préexistants. 

Il n'y aurait aucune vraisemblance à en attribuer l'érection 

^nx populations des temps mérovingiens et carlovingiens. 

Penserait-on qu'elles ont été élevées par les Gallo-Romains 

pour se mettre à l'abri des invasions des Barbares? Sans 

tloute , quelques-unes d'entre elles ont pu être occupées à 

cette époque ; mais des travaux de cette nature ne semblent 

pas avmr été en rapport avec l'état politique et social de ces 

temps. M. de Neuville croit donc qu'il faut remonter à un 

âge plos éloigné et par conséquent préhistorique. Nous ne 

poQTons plos , comme autrefois , regarder la nation gauloise 

coamie un peuple primitif et homogène ; nous savons qu'il a 

été le résultat des immigrations successives d'au moins 

quatre races différentes pendant la suite des. siècles dont 
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l'histoire oe uous est point parrenae : c'est une de ces races 
qui élevait vraisemblablement ces enceintes de remparts pour 
protéger ses villes ou ses bourgades. 

M. de Neuville cite la vaste enceinte du Mont-Argis, 
dont l'examen pourrait fournir des lumières sur ces temps 
reculés. Il cite l'enceinte , bien plus vaste encore , située 
entre la commune de la Motte et la terre du Gaslelier, 
enceinte assez étendue pour aivoir renfermé une dté popu- 
leuse. Il se demande si ce n'était pas là l'andenne méuropole 
de la contrée, la vieille ville qui avait précédé Nomcmagui 
Lexoviorum , dont le nom s'interprète dans le sens de ville 
neuve. Il cite deux anciens chemins importants comme étant 
dirigés vers cette vieille enceinte : l'un venant de Beaumont^ 
lieu très-anciennement peuplé, que l'on désigne dans de 
vieux titres comme le chemin de Beaumont à la maladreric 
de la Motte ; l'autre , connu dans le pays sous le nom de 
Chemin des Aniers et mentionné dès le XI* siècle sous 
celui de Via Asinorum^ qui se prolongeait à une grande 
distance vers le sud ; peut-être tendait-il à la ville d'Exmes. 
L'attribution de ces enceintes à un âge extrêmement reculé 
ne semble pas contradictoire avec le fait de leur occupation 
soit par les Normands, soit par les Gallo-Romains, soit 
même d'une façon permanente entre ces différentes époquea. 

M. de Glanville regarde toute fixation de date pour dei 
œuvres aussi peu caractérisées que les mottes et certains 
remparts en terre comme essentiellement arbitraire. Par 
quelles particularités distinguer ceux d'une époque de ceux 
d'une autre? Il est difiScile d'y trouver un élément suflBsant 
de certitude pour les attribuer à une époque déterminée. 

M. d'Hacqueville exprime l'opinion que les ouvrages élevés 
sur des hauteurs devaient être des vigies ou postes d'obser- 
valion communiquant ensemble par des signaux. 
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10* Qneslioli : Quels iomî, dans te pays, les débris de 
mamtmems présmnés antérieurs à l'an 1000 7 

M. Pannier renroie aux détails donnés par M. de Gaomont 
sur les églises de Yieox-Pont, S(-Martin-de-la-Lieue et 
antres. 

11* Question : Quels sont les édifices les plus intéressams 
des époques postérieures à Can iOOOjusqt^au XVII* siècle? 

NoDs allons signaler , dit M. Pannier , aussi brièyement 
que possible les édifices qni nous paraissent les plus intéres- 
sants ao point de vue architecturaL Nous mettrons également 
m relief les portions de quelques édifices qui présentent un 
type remarquable , en suivant l'ordre chronologique. 

XI* siècle. — Le XI' siècle nous offre un grand nombre 
d'églises rurales , dans les deux arrondissements de Lisieux 
et de Pont-l'Évêque. Les murs, construits en grossier blocage 
ou en matériaux irr^uliers , offrent l'appareil en arêtes de 
poisson/cpt» spicatum) ou en feuilles de fougère. Quelques- 
uns de ces édifices ont conservé leurs ouvertures étroites en 
forme de meurtrières. 

XII* siècle. — L'église St-Pierre de Touques , qui a cessé 
d'être consacrée au calte^ est, croyons-nous, un type re- 
marquable de cette époque. L'appareil régulier de ses murs 
en petit appareil , mais surtout son beau clocher octogone 
percé de baies étroites et d'arcaiures reposant sur de courtes 
colonnettes, attirent les regards des archéologues. On sait 
que la Société française d'Archéologie^ qui s'intéresse à la 
conservation de ce petit monument historique, a voté l'année 
dernière une somme de 200 francs pour son entretien. 

L'église de Ste-Marie-aux-Anglais, Tuue des plus inléres* 
santés et des mieux conservées de Farrondissement de 
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Lisieax, appartient entièrement an style roman; elJe a été 
décrite avec soin par M. de Gaumont et est parfaitement 
entretenue par M. Deiaporte , dans la propriété duquel elle 
est enclavée. 

Voici ce que nous lisons dans la Statistique mamtmentale 
de M. de Gaumont : 

« L'élise de Ste-Marie est, sans contredit^ une des mieux 
conservées et des plus curieuses de l'ancien diocèse de 
Lisieux. Le chœur et la nef appartenaient en entier au style 
roman et n*ont subi presque aucune altération depuis leur 
origine. Le plan, conforme à celui d'un grand nombre 
d'églises rurales, présente deux corps altoogés : l'un (le 
chœur) plus étroit que l'autre et moins long , tous deux ter- 
minés par un mur droit. La sacristie, appuyée sur le chevet, 
est; en effets une addition très-moderne et d'une construction 
fort différente du reste. 

ce La façade occidentale de la nef présente une porte romane 
dont l'archivolte est ornée de zigzags multiples. Au-dessus , 
trois fenêtres cintrées , sans colonnes ni moulures , occupent 
le diamètre de la façade ( Voir la page suivante }. 

(( Des fenêtres de même forme et de petite dimension se 
voient dans les murs latéraux. 

« Le chœur est voûté en pierre. 

a Dans la nef, les planches en merrain qui forment le con- 
tour apparent de la voûte ont été couvertes de peintures , 
faites vraisemblablement à l'aide d'un canon , suivant le pro- 
cédé que j'ai indiqué dans mon /abécédaire d'archéologie, 

« Dans le petit clocher en bois couvert d'ardoise , élevé 
entre chœur et nef , existe une cloche qui a été nommée, 
au siècle dernier, par Choron^ seigneur de la paroisse; 
c'était le père de l'illustre musicien Choron , qui est né à 
Caen en 1771. 
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• Dana te mur bténl du nord qui fait lice i l'ancien minoir 
et ae IriMiTe da cOlé dn cbemio , esiiitc uuc porte tri»- 




*l^iite, doBi l'àrchiïolle porle des tores couduits en 
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zigzag et dessinaot des losanges. Sur les pierres qui forment 
le tympan de cette entrée on lit , en caractères majuscoles 
gothiques , les mots suivants : -f- pitttCB • Kf nd • If. 
Le même prénom, écrit en lettres absolument de même 
forme , *|~ pietr^ j se trouve gravé sur le larmier qui 
surmonte le chapiteau d'une des colonnes de b porte ceci- 
dentale ; cette écriture paraît au moins du XIV* siècle. 

<K Les modillons sont très-bien conservés et tout est intact do 
côté du nord ; du côté du sud, on a refait deux fenêtres vers 
la fin du Xy** siècle : Tune dans la nef, l'autre dans le cbœar. 
Ce dernier offre, du même côté (sud), une porte cintrée sans 
moulures , sauf pourtant la pierre formant la clef de la voûte 
sur laquelle on voit une espèce de palmette perlée. 

(( L'intérieur de l'église présente plusieurs genres d'intérêt. 

t D'abord, les chapiteaux des colonnes ont toui une forme 
élégante et une décoration végétale annonçant le Xn* nède; 
le tailloir qui les surmonte est, dans le chœur, orné d'une 
frelte élégante en zigzag. L'arcade entre chœur et nef est 
en arc brisé et dénote , comme les chapiteaux , l'époque de 
transition. 

(( Les fresques qui décoraient les murs attirent à juste titre 
l'attention de l'observateur ; elles ont été , comme partout, 
couvertes d'une épaisse couche de chaux étendue par un bar- 
bouilleur de village, dont le pinceau parait avoir été un balai; 
mais quelques parties de cet enduit sont détachées ; d'autres 
ont été enlevées par les curieux^ et l'on a pu reconnaître que 
toute l'église était peinte à la détrempe et présentait une 
suite de sujets. Les couleurs dominantes de ces figures sont, 
d'abord le rouge d'ocre , puis le jaune ; le bleu se voit aussi 
dans quelques parties. Ce qui m'a paru remarquable , c'est 
la simplicité du travail qui ne consiste guère i pour quelques 
personnages, que dans une esquisse , et qui pourtant prodoit 
un certain effet. 
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« Noos sommes parvenus , M. Pelfresne , M. Victor Petit , 
Sk. Renault et moi , à faire tomber la plus grande partie de 
répais badigeon qui recouvrait les fresques que j'avais pré- 
cédemment signalées dans le chœur. — Nous avons pu re- 
conndtre, sur le mur du côté de l'évangile, la représentation 
de la Gène , et sur le mur faisant face à l'autel , au-dessus de 
l'arc triomphal , le Christ et deux autres personnages. » 

H. de Gaumoot, continue M. Pannier, ayant analysé plus 
ou moins brièvement dans sa Statistique toutes les églises 
de notre diocèse et ayant fixé approximativement leurs dates, 
nous ne pouvons que renvoyer à son livre très-répandu 
d'ailleurs et placé dans toutes nos bibliothèques. 

M. Bouet dte , de son côté , un certain nombre d'églises 
qui lui ont paru plus remarquables que les autres dans les 
arrondissements de Pont-l'Évêque et de Lisieux , notamment 
celles de Putot-en-Auge , Ouville-la- bien-Tournée et St- 
Pierre-sur-Dive (Voir la page suivante), et montre quelques 
détails tirés de ses riches portefeuilles. 

M. le prince Handjéri entrelient l'assemblée de plusieurs 
édifices de son canton et de l'église de Manerbe. 

M. de Gaumont demande si l'on a quelques souvenirs de 
mosaïques employées à la décoration des églises? 

C'est , dit-il , un sujet de recherches digne de la Société 
historique de Lisieux. Les mosaïques pour pavages étaient 
composées à peu près comme les mosaïques romaines ; mais 
il y avait aussi des mosaïques décorant les murs et les voûtes. 
La matière dont ces dernières étalent composées consistait 
principalement en petits morceaux de verre ou d'une pâte 
vitrifiée^ ce qui les distingue des mosaïques gallo-romaines ^ 
quoiqu'il soit certain que les Romains aient dû se servir aussi 
de verre. 

C'était surtout^ comme on peui le voir encore à Rome, à 

8 
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Trieste» à R^v^iie, à St-Narc de Yeoiae el mtee en 
France, à Germigiiy^les-Prés, k b partie rapérieore el foAtée 
de Tabsiâe , qa'on appUqaaU cette espèce de décontîoa d'un 
gnnd effet, 

• Ces figaree, comme go le dit avec raison • ces imageriei 
t mystérieoses représentées en mosafqœ , faïUement aper- 
« çaes dans l'otBcnrité An sanctuaire > produisaient un 
• eSrt dont les créations d'un art plus parfait sont privées, n 

La figure principale représientaii généralement le Sauveur 
j^^eaol le monde el des sujets tMbltqnes » que j*ai indiqués 
dans mes coom d'archéologie. 

Ia eério des inoiisdqnes dirétiennes commence au Y* siècle 
tt finit «0 ZIII*é Pendant toute cette période , il existe une 
cooflètn unité é9 sentiman^» comme une seule et même 
txécpilioa Ce qw'on connaît des peintures des premiers 
sièdei montre un seul et même £ûre avec celui des noo* 
sdqnen. 

fent-^lin ne pQurra-t*en jamais répondre I la question 
qae ^ posais sur l'existen^ce ancienne de mosaïques chré* 
tiennes dans le diocèse de Lisieux ; mais il est toujours bon 
de bire des recherches k ce sujet 

'Ea^U certain qw notre pays n'ait pas connu tes basi^ 

Hiptes à double abside qui se voient sur les bordé du Rhin 

et dam gmlques localités de France? — Je n'en sais rien, 

f^pond M. de Gaumonti toujours est-il que Fouest de la 

fiança pourrait aussi en avoir eu dans les siècles anciens, 

poisque le typo de ces deux absides avait été (ourni par la 

iNisyique Ulpia élevée les années de Rome 865 et 866. 

Les mines de cette basilique avaient été ensevelies sous le 
^ qui supporte b colonne Trajane ; mais ces reliques du 
uionument qui décorait le forum de Trajan ont été partielle- 
ment remises an jour , et la façade a été conservée sur les 
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médailles, qui donnent ainsi ane idée de la forme extérieare 
A chaque extrémité il y a?ait une abside magnifique, et 
devant chaque abside existait un transept correspondant^ 
orné de trois rangées de colonnes formant doubles colla- 
téraux. Deux rangées de colonnes dans le grand corps da 
bâtiment formaient la nef et ses bas-côtés. 

La nef s'élevait au-dessus des autres parties de l'édifice ; à 
l'intérieur , il paraît que cette nef centrale offrait deux et 
même trois ordres superposés. L'ordre supérieur se com- 
posait de caryatides supportant une riche couverture dans 
laquelle se croisaient des traverses en bronze. 

On ne signale aucun souvenir d'églises à deux absides dans 
le diocèse de Lisieux; mais ce n'est pas une raison pour 
affirmer qu'il n'en ait pas existé. La Société historique 
pourra compulser les anciennes descriptions; peut-être y 
trouvera-t-elle quelques indices. 

A't'il existé des églises rondes dans te diocèse de Lisieuxî 
On sait que cette forme a été usitée assez longtemps con- 
curremment avec la forme basilicale; et M. de Gaumont 
a cité dans son Abécédaire une partie des églises les plus 
remarquables qui subsistent encore, et au nombre desquelles 
il faut citer en première ligne la cathédrale bâtie à Aix-la- 
Chapelle par l'empereur Charlemagne. 

À Rome, le Panthéon était rond et avait offert un type 
qui fut imité quelquefois dans le monde chrétien. 

La forme circulaire pouvait être convenable pour clore et 
abriter un tombeau ou pour célébrer le sacrement de bap- 
tême ; mais elle n'était guère susceptible de recevoir une très- 
grande réunion de fidèles pendant la célébration de la litargie 
-entière. Aussi ^ dans quelques auteurs chrétiens des premiers 
temps , l'église circulaire est seulement appelée un oratoire. 
On l'abandonna tout à fait dans l'ouest de la France vers la 
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&n da XIP siècle ; mais il est bon de rechercher quelles sont 
les ^lises qui ont affecté cette forme dans les siècles an- 
tireurs au XIIP. Le surnom de la ronde qu'elles ont porté 
souTent peut guider dans celte recherche. 

Déjà la Société, dans ses réunions précédentes , à fait une 
revue intéressante des églises rondes. A Carcassonne, il fut 
question de celle de Rieux-Minervois , qui est fort curieuse. 
Depuis le congrès, elle a donné lieu à la composition d'un 
mémoire intéressant que l'auteur a. bien youIu nous adresser 
et que nous allons vous communiquer, 

MÉMOIEE DE M. JOUT DE VETE SUE L'ÉGLISE DE EIEVX- 

MINBEVOIS. 

Ni les patients travaux de nos élucubrateurs , ni l'éru- 
dition et l'expérience de nos archéologues^ ni les connais- 
sances spéciales et techniques de nos habiles architectes 
n'ont pu , jusqu'ici , dissiper complètement les doutes qui 
planent sur l'origine de l'église de Rieux. 

A quelques siècles près , l'accord se f^it sans doute , inais 
nous n'en sommes pas moins beaucoup trop réduit à nos 
humbles hypothèses. 

Nous voudrions bien pouvoir nous incliner devant un 
arrêt décisif. 

Ne serait-il pas possible de l'obtenir aujourd'hui que 
nous n'avons plus à craindre de nous arrêter à des opinions 
préconçues? 

Plusieurs savants , dont nous prisons très-haut le mérite, 
se sont occupés de cet édifice. Nous leur demandons la per- 
mission de le visiter à leur suite et de faire modestement , à 
notre tour, un peu d'archéologie; car, sans prétendre 
donner des explications neuves, nous ne voudrions pas 
nous en tenir à une critique de seconde main, 
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Nom oontnte offire donc k Tétade «t à h perspieactti 
de r^iitMpianie on nummliefit ptetu â^Utiérèt k pxpUqfoer. 

Gçt édifice iipçot h figure d'an polj'goilt r^girijir et 
quatorze côtés. 

On lui donna à faid« de murs très^épàîSk éé piH^ et 
dé colonnes^ d'arcâdes et de voAtes^ uue ossature > on 
piiitôt une niieiiriN*ttre solide, capable de supporter le iponis 
de la coiq>ole^ enveloppée et surmontée par sne tour à fepi 
faces de oonstrtKttoa peist^^ôtn pins récente. 

Voilà pour l'ensemUSk 

L*art des premiers siècles du moyen-âge, portant l'em- 
fireki^ «Mn-^sériémelit dû styie mnAù dégénéré on ronnin, 
mais de l'influence néo-gretqtie ôû byzaniine , nous appa- 
raît déjà. 

Ne noub conieDton3 pas de ce premier aspect, et nous 
verrons bientôt dans les détails diyers éléments d'art an- 
tique fusionnéin , mais corrompus et -séniles, ^n attendant h 
magnifique et complète transformation du ÏKIIP siècle, ou 
la palingénésie de la Renaissance. 

Vn mur polygonal de plus d*un mètre d'épaissjBur forme 
Venceinte de l^églisè, ornée d'une colonne à chaque angh 
intérieur. 

Ac(90lèes senknènt mx ^rois deia murâiBe^ en appa- 
reil moyen et régulier de pierres taillées ( Vo/àés "nuettum 
^l^limU '"^^ ^uaMIrtè «blonfetias, (t chapReàux yanés, 
i^ep dstragiles ordmairemctti taHlés en c^es, ont ^tes baseï 
cubiques, à tores renflés et profondes scoties. Biles suppor- 
tent^ sanis «entlMement » l'aroalure lâgèrettent surhaussée , 
qui décore les (platorade panneaux de la tetonde. €onq9rifi 
(pntro te mur d -enceinte et un cercle foraaé par quatre pi- 
liers ipripmaU^nes et irais -gBtndes eobnnes, autour du 
^ntre , le coHatéiuiI permet de parcesrir l'égKse dans sa cic - 
conférence, 
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ies qvatre giUers, & fteoions polygootles , et les troii eo* 
liiiiiM imiee, nngés circulaireHieot, ont des bases hepu*- 
gDiudes, avec gros bouéias» gorges et petits boudins, sans 
gri&s aux angles. 

IlÉ reçoiveift - sur leurs doubles tailloirs ou sur l'abaque 
de kars chapiteaux « à groupies de lions , à feuilles d'eau ou 
f acanthe épanndées , les sommiers de sept arc&^ un peu 
liiréleYés, qui supporieiK la coapde. Celle-d n*a ni tam- 
bour ni trompes ni peadeaUfs. Elle est fontaée par on 
système de voûtage, à angles pénétrants, sur plan hepta- 
gonal qui , arrivé aux deux tiers de la hauteur , se confond 
aSrec une voûté de révolution , pouvant être assimilée à une 
l»rtion de sphéroïde. 

Ce dôme est immédiatement contrebouté par le demi- 
berceau du coUatéral ^nulaire , porlanl sur le gros mur. 

Âu-dessas des grands arcs> dont le sommet n'a pas fléchi, 
on élégant bandeau ceint la coupole ; et sous la voûte , en 
quart de cercle, les bas- côtés sont également ceinturés d'une 
corniche saillante , doQt les profils nous ont paru assez re- 
marquables. Quatre baies cintrées^ de petite dimension, 
vraies lucarnes d'église romane primitive, s'ouvrent à la 
naissance des voûtes du collatéral servant de contrefort. 
Une seule a gardé ses dimensions premières. 

L'église est orientée , quoique, par sa forme, les fidèles ne 
puissent pas toujours être tournés vers l'Orient. 

Une des arcades de la galerie circulaire/ ornée de modil- 
lons , marque le point absidal en face de la porte principale 
convertie en chapelle. Une niche occupe le centre de Tar- 
cade. Elle est entourée de gorges et de boudins dans le 
goût du XIIP siècle , et porte la désignation de Niche du 
Rosaire, »sur un très-ancien plan de la commune de 

Rieux. 
£Ue date , en effet , du siècle de l'institution même du 
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Roêaire , oo de sai propagHioD par saint Dominiqiie, rô 
tigri>ie prêcheor, qsi Toolot organiser dans les pays albigeois 
one croisade de cliarité el de prières (i). 

Une petite porte romane à deux coionnettes et ï tympan 
oni, sons ardiivolle, s^onfre an midi Pent-^toe erâtaît-il , 
an nord, nne porte symétriqne, donnant dans l'ancien 
cimetière, et détruite en 1512 , quand Tristan de La Jogie 
PnydefaI fit bfttir , avec la permisBion de l'archevêque de 
Narbonne, la chapelle dite des $eigneurs , dédiée primitiTe* 
ment aux bienheureux saints Germain, Joseph et Michel 

Deux sacristies soudées à l'église, de chaque o6té de Fab- 
side, ne faisaient pas partie intégrante de l'édifice. Les prê- 
tres au moyen-âge revêtant les habits sacerdotaux dans k 
chœur, les sacraires ne prenaient que les proportions d*ODe 
armoire à renfermer les objets les plus} précieux do culte. 

La base d'une des colonnes extérieures dont les angles 
saillants étaient cantonnés est encore apparente dans la sa* 
cristie de l'œuvre. 

Il est probable que la rotonde polygonale avait quatone 



(i) Nous devons cependant foire observer que cette niche a le socle 
en biseau , comme si elle avait pu servir de fenêtre. 

Quoiqu'il paraisse prouvé, d*un autre côté , que saint Dominiqoe 
est au moins le véritable restaurateur de Tusage de réciter quinze 
Pater et quinze dizaines de VAve Mariai en Tbonneur des princi- 
paux mystères de Jésus-Christ, auxquels la Sainte-Viei^ a eu part, 
et qu'il ait bien réellement enseigné cette prière pour prévenir les 
fidèles contre les erreurs des Albigeois, la fête du Rosaire est d'une 
institution plus récente. Le pape Pie V l'institua en actions de gr&ces 
de la victoire de Lépante (1571) , sous le titre de Sainte-Marie de la 
Victoire, Deux ans après, Grégoire XIII changea ce titre en celui dn 
Rosaire et approuva un oflSce propre pour cette fête; mais le nom de 
Rosaire était déjà connu. Il vient de l'espagnol ou de l'italien rosarw^ 
chapeau de roses. C'est une couronne de prières. 
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colonnes à son poartonr, les deux dernières complétant 
Fornementation dn porche. 

Noos savons que les premiers contreforts dn roman sont 
remarquables par leur peu de saillie : ce sont des colonnes 
pins ou moins engagées ou des pilastres assez grêles. Ces 
colonnes ne pouvaient avoir d'autre but ici que de con- 
courir à la décoration de l'ensemble. 

Un bandeau sculpté en rinceaux entourait l'édifice à 
une hauteur de 2 m. 05 c du seuil. Il formait et l'abaque 
et la plinthe à la fois des colonnes superposées qui s'élevaient 
jusqu'à la base du comble des bas-côtés de la rotonde. Les 
chapiteaux des cdonnes les plus élevées devaient porter 
directement la corniche, fort problématique aujourd'hui. 
Cette disposition architecturale est fréquente au XI* siècle 
dans le centre et le midi de la France. Une foule d'édifices 
en Auvergne , sur les bords de la Garonne , et l'abside même 
de Saint-Papool; dans l'Aude, nous en offrent des exemples. 
Nos hypothèses, toutefois, ne pourront devenir des certi- 
tudes que lorsqu'on aura dégagé le mur d'enveloppe des 
constructions parasites qui le font disparaître au dehors. 

Au-dessus de la toiture des collatéraux on retrouve les 
traces d'un larmier roman, forte moulure inclinée. Des 
assises d'un petit appareil , supportées par les grands arcs 
delà coupole, servent de base au clocher actuel. A 1 m. 
^0 a d'élévation , l'appareil est d'un tiers plus grand sur une 
hauteur de 2m. 60 c. , jusqu'au cordon de la retraite, sous 
les baies delà tour. Â partir de ce larmier, et jusqu'au- 
dessus de l'extrados des fenêtres, c'est-à-dire sur une hau- 
teur d'environ 3 m. ^ l'appareil est probablement postérieur 
aux deux autres. La porte en ogive percée dans cette partie 
du clocher, deux fenêtres géminées à plein-cinire, sur dou- 
bles colonnettes , dont les chapiteaux accouplés sont taillés à 
facettes et trois autres baies ogivales, semblent indiquer 
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cette date plus récente, quoique l'ogive apparaisse m porche 
de Saint-Marc, aux grands arcs de Saint-Froot eft dans b 
strnclure d'ane foole d'édifices antérieurs à notre église (1). 
Hais les Cttlonnettes» si frustes qu'elles soient 5 ia^qoeot 
au moins le XIIP siècle. 

Enfin y la partie supérieure du clodier,4'un style plqs 
qu'équivoque 5 est en mauvaise maçonnme. La simple tutfe, 
^oant lieu de corniche, pourrait être mne preuve de la sor- 
élévation toute noodeme que présentent ces dernières assises, 
si nous n'avions déjà remarqué un semblable conrotmement à 
l'ettérieur du collatéral annulaire. 

Il ne reste aucune trace du système d'après lequd pou- 
vait 'être revêtu l'extrados de la calotte sphériqae, en sup- 
posant que la coupole fftt apparente. ÉlaitHse par des imbri- 
cations retournées comnïe à Saint-Front primitivement? 
Était-ce par des dalles, des ardoises, des tuiles plates os 
du plomb, comme à Notre-Dame d'àix-4a-€hapelle ? RieB 
ne nous l'indique absolument. 

La chape de mortier a même disparu, à f intérieur/ sons 
une épaisse couche de terre, de (fatras et trois blocs de 
bâtisse qui supportent les cloches et lès faîtes de ta toiture, 
en tenant lieu de poinçon : le tout, d'un poids équivalent à 
celui de 25 mètres cubes de maçonnerie. 

Les voûtes des bas-côtés sont actuellement couvertes par 
un mélange d'ardoises de là montagne Noire, de pierres 
plates et de lames brutes en marbre de Cannes, maçonnées 
iur inasaf Si ce sont là les matériaux primitifs ^ ils nous ap- 



(i) M. Mérimée a dit dans son ouvrage , En Auvergne et en Li- 
mousin, p. lOÂ : a Je ne recommencerai pas ici une discussion à 
laquelle je me suis livré plusieurs fois pour prouver combien peu 
d'importance on doit attacher à la forme des arcs, lorsquMl s'agit 
de déterminer la date d'un monument, » 
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fisraiMiH à Tétat de débria Dn iDonoment , dont les détails 
ne «aoquent {ms de richesse , ne poavait pas être sans 
cerftîdie et eoavert d'une maaière aussi misérable. Il n'a 
pw élé fini , 6i TéCat acluel n'est point le résoltat de tram- 
AroiatHNra et de dégradations répéléess Donc , une tdur hep- 
las^neis siirœonte le dôme ; elle ne s'élève pas très^'haut et 
mfiie mèm n'avoir Mteioft cette élévation qu'à Taide d'ex- 
^ssei»eat9 ^ooeasifs. BSIte ne èb rattache qu'imparfaite- 
me/H -et grossièremefit au phn général , quoique ses faoes 
fflprofitti^ent Ip» sept pans de h base de hi «oompolew 

Un lanternon composé de colonnettes circulaires y suppor- 
tant me petite ix>juipp)e j^ et posé sur tfne platenforme , sans 
jopveFture w «centre» ç^me k Saint-Ébienne de Périguenx , 
par exemple (1), aérait bien plus en harmonie avec le mo- 
numegt. 

Dans Ndifice primitif, qui semble d'un seul jet^ on ne 
parait pas d'ailleurs avoir prévu ce clocher; l'esoalier de la 
tour n'est pas enchâssé dans le soubassement , et Ijs bois , 
en très-grande partie » servit à jte •construire. 

Va du dehors , le monqmeQt est 4oiB de présenter 
^jonfd'hui un tout homogène. Il eât presque masqué 
p^r )e mélange des constructions informes qui l-étrei- 
gpent 

VaU d^ ^'harmonie de ces belles proportions n'existe 
plus à l'inlérieur, où six des arcades bouchées ont ouvert 
leurs arceaux à de vulgaires ^^af^lles y oà une sorte de 
brèchiî faite dans un panneafu sert de nouvelle entrée , pré- 
cédée d'un appentis en manière de porche, et où l'ancien 
portail dénaturé donne accès de l'église dans une chapelle. 

(i) Saint-Étienne de Périgueux, Saint-Jean de Colle, Saint- Avit, 
les églises abbatiales de Souillac, les cathédrales du Puy, de Ca- 
l^ors, etc., églises h coupoles, datent du XI* siècle. 
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Cette porte principale figurait autrefois un porche de 
décoration très-peu saillant ; car , dans la période romane , 
où il n'y a plus de catéchumènes , on restreint le porche 
presque toujours à l'ébrasement de la porte d'entrée. Quatre 
colonnes et deux pieds-droils supportaient l'archivolte à*plein- 
cintre, décorée de moulures toriques unies et tordues, 
bordées de perles. Les montants du portail , richement 
sculptés en entrelacs de feuilles d'acanthe, dans une 
pierre fine et compacte , sont actuellement placés au nou- 
veau porche , dont on voit bien qu'ils ne devraient pas Cure 
partie. 

Ce portail roman, large de 2 m. 70 c. au diamètre du plus 
petit arc, était probablement à tympan sculpté avec tru- 
meau ou pilier central et consoles moulurées dans le goût 
du XP siècle (1) soutenant un linteau ; car , à cette époque , 
le vantail en menuiserie n'avait pas encore pris de grandes 
proportions. Les parties visibles du cordon de pourtour, 
venant se raccorder à l'abaque des chapiteaux du porche , 
indiquent la saillie d'un corbeau destiné , sans doute, à sup- 
porter la charpente de quelque auvent. Si le portail avait été 
précédé d'un porche couvert, la pierre serait moins rongée 
par le mauvais temps y les chapiteaux seraient moins frustes 
et les diverses ornementations, surtout du parement de 
face 9 ne se seraient pas décomposées sous l'action de l'at- 
mosphère. 

Mais puisque nous en sommes aux suppositions, ne se- 
rait-il pas plus probable , dans le même ordre d'idées , que 
le corbeau, dont nous avons remarqué l'amorce, suppor- 
tait une des colonnes décoratives du porche , avec entable- 
ment ou couronnement au sommet? 

(1) Les corbeaux de Notre-Dame-du-Port, à Clermont, présentent 
des moulures sembl$d)lest 



XXXnV SESSION , A UàlBGX. 125 

Dans cette dernière hypothèse, la porte n'aurait pas même 
été abritée par un auvent. 

Réfutons une objection en deux mots avant de passer 
autre. Quelques archéologues pensent que les portails du 
XV siècle n'avaient que deux colonnes. Cette opinion est plus 
que contestable. Le portail de Saint-Élienne de Nevers^ entre 
autres, remontant au XV siède , en a six ; mais il nous reste 
peu d'édifices intacts de cette époque. La fin du XI^ et le com- 
mencement du Xli' siècle peuvent d'ailleurs se confondre. 
L'autel , placé entre les deux piliers de la coupole les plus 
voisins de la niche absidale, n'offre rien de remarquable. 
Il est moderne et domine le petit sanctuaire formant le chœur 
actuel dans le tiers de l'espace compris sous la coupole. Une 
clôture reliait 5 il y a peu de temps encore ^ les sept bases 
ies piles du dôme, et entourait ainsi un sanctuaire central au 
milieu duquel on ne dit pas cependant que l'autel s'élevât 

Un litnrgiste ne manquerait pas de l'y placer aujourd'hui. 
Ce mur en maçonnerie nous parait être, commis le clocher^ 
de construction hybride. 

Les chaires à prêcher n'ayant pris qu'au XIIP ou au XIV' 
siècle l'importance et la place qu'elles ont aujourd'hui dans 
les ^lises, nous n'avons pas à nous occuper du fauteuil 
(faldisterium) , ou de Vambon y ou de l'estrade en bois 
qui formait, sans doute ^ la chaire primitive de Rieux. Ajou^ 
tons qu'une crypte, à moitié comblée, fut creusée sous les 
dalles du sanctuaire. 

Et maintenant , quelques détails seulement sur les dimen^ 
nous en plan et en élévation avant d'aborder la dernière 
partie de ce travail monographique. 

Les murs d'enceinte ont 1 m. 40 c. d'épaisseur. Le dia« 
mètre de l'église dans œuvre est de 18m.; la hauteur inté- 
rieure, prise sous la clef de la coupole, est de 13 mètres. 
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im le maavais goût cette première décadence. Il ioiente, 
ea efet 9 des types de laideor , où le gnosticiame n'a pas 
toqoQre pam étranger : ce sont des personnages mons- 
traeox • des figures bizarres et fantastiques , des groupes 
fanimanx se substituant aux volutes des plantes. 

Nons n'avons pas remarqué dans les sculptures de Téglise 
de Rieui des scènes historiques formant nn des genres ca- 
nctéristiqnes du roman, ni le chapiteau cubique, invention 
ma disgracieuse du style byzantin, introduite dans rar- 
ckitecture romane. 

Une ou deux compositions à personnages pourraient ce- 
peidant nous faire distinguer le chapiteau hùtarii : c'est 
h Yierge dans un nimbe , entourée de plusieurs anges , 
flacés sur le retour de la corbeille ; ils tendent, accroupis, 
eon&anchés d'un long cou, leur figure grimaçante. Est-ce 
FAflKimption qu'on a voulu représenter 7 La Vierge est revêtue 
d'une sorte de suaire, et les anges ont des ailes. Galbe et 
travail, tout est naïf dans cette composition. Les figures 
accusent une ignorance assez gr^tnde des lois du dessin. Les 
parties du corps manquent d'harmonie, les mains se ter- 
minent en griffes , mais le travail n'est pas expédilif : il est 
fait avec soin. Les draperies ont même un certain modelé , 
me certaine grâce rappelant Técole byzantine. 

Nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer , à 
ce sujet, que la Sainte-Vierge , ainsi représentée, et occu- 
pant une place aussi secondaire, même dans une église 
qoi lui est dédiée , ne manque pas de signification. Ged 
caractérise les monuments sculptés avant la fin du XII' siècle. 
A cette époque , en effet y dit M. Viollet-Leduc c la place 
de la mère de Dieu prit une importance toute nouvelle dans 
riconogpraphie religieuse. » 

Un autre petit chapiteau, représentant un prêtre en étole, 
dévoré par deux serpents , offre un des signes distinctifs de 
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la sculpture romane avant la fin du XP siècle, c'est-à-dire 
une étrange disproportion de la tête et de la partie centrale 
du personnage avec le bas du corps à peine indiqué. C'est 
un débris des colonnettes, pourtournant autrefois rextérieor 
de l'édifice. 

Les chapiteaux à groupes de lions, se rapprochant do 
genre historié, indiquent aussi, par leur incorrection, un art 
des plus incomplets. 

La partie simple d'ornementation est infiniment miem 
traitée. Le fouillé en est délicat. Certaines parties, d*oM 
finesse extrême , indiquent un ciseau exercé à cet ordre 
décoratif 9 plus ou moins semblable aux modèles gailo- 
romains qui, dans les monuments du midi, étaient encore 
sous les yeux des artistes. Des chapiteaux corinthiens dont 
les fleurons ou les roses occupent le centre de la corbeille, 
au lieu d'être placés à l'abaque; des volutes, des feuilles 
d'eau, des feuilles d'acanthe épannelées ou finies; des 
méandres, des torsades, des oves, des perles, des enroule- 
ments feuillus de cinq à neuf lobes, imitant la palmette 
antique , forment surtout la partie décorative du monument. 

Le contraste entre les figures et l'ornementation est , nous 
l'avons dit , ordinaire dans les édifices du XI* siècle. 

Les chapiteaux conservent des détails qui s'effacent plus 
tard : la rose et les volutes , par exemple. 

Si nous cherchons les analogues de cette sculpture , nous 
les trouvons dans les édifices des X*, XP et le commence- 
ment du XIP siècle. 

L'architecture s'était renouvelée en Orient dès le YP siècle, 
mais .l'ornementation sculptée avait gardé un certain carac* 
tère abâtardi. 

Les monuments comme Ste-Sophie , St-Vital de Ravenoe 
et St-Marc , reproduisent' de préférence le type corinthien; 
il est plus pur que dans notre église , sans doute , mais on 
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Cèshei savamment barbare ^ soivaot l'expression de M. de 
VerneQh , le caractérise déjà. Qoe serait-ce s'il avait subi 
rinfloeoce cadoqne du style htin de l'Occident î Mais l'as- 
cendant néo-grec agit au contraire sur le roman de Tépoque 
carlofingienne. Il est an X* siècle évident à St-Front, qui, 
pour certains détails, offre de l'analogie avec l'église de Rieux. 
A St-Front, Tordre corinthien se rapproche du nôtre. 
Certains sujets romans des deux églises ont quelque parenté. 
Gomme à Ste-Harle de Rienx , on y trouve encore des 
pilien ï dooUe tailloir formant corniche. 

Or, St-Front est on édifice byzantin du X* siècle. St-Benott- 
rar-Loire , dont le porche roman date de 1027 , nous offre 
d€S analognes, dans ses chapiteaux ornés de médaillons et 
de toutes les décocations romanes de l'époque. Nous en 
trouvons encore à la nef romane de la cathédrale St-Nazaire 
de Careasaonne, du XP siècle ; à quelques parties de l'ome- 
■mtatîoo de Tancienne église abbatiale des Bénédictins 
d'Aht (Aude). 

Ce monastère fut pillé et ruiné par le comte de Béziers, en 
1032; aussi Tédifice, aujourd'hui en ruines, semble-t-il être 
da milieu du XI* ou du commencement du XII' siècle (1). 
Noos en trouvons à rancienne cathédrale de St-Papoul 
(Aode), dont l'abside offre des vestiges du style auvergnat 
da XP siècle ; aux antiques chapiteaux de Ste-Magdeleine 
de Tezelay ; à ceux de Sl-Sernin de Toulouse , où se con- 
tooroent des figures grimaçantes; à ceux de l'église de 
Moiasac , où Ton voit , sauf la différence de combinaison et 
^ caprice 9 s'éloignant à Rieux beaucoup plus de la nature , 
des Ikms n'ayant pour deux corps , divisés sur la surface et 
le retour du chapiteau , qu'une seule tête. 
eBi| 

ia| (i) Voir M. Prosper Mérimée. «^ M. VioUet-Leduc le croit dtt XII* 
s I '^e. 
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Ces reprodoctions de monstres à deux corps poar nue 
seule tête oo à deux têtes poar un seal corps sont assex gé- 
nérales dans le roman du midi de la France (1). 

Arrivée aux rinceaux des montants de la porte princi- 
pale, la sculpture d'ornementation de l'église de Rieoxat 
à son apogée. 

Les deux pieds-droits de l'église de Snger à St-Denb, 
conservés sauf quelques mutilations, nous offrent on pont 
de comparaison qui n'est pas au désaTantige de notre porte 
dont les montants , fouillés avec autant d'habileté qw cm 
de 1130 9 ont cependant on caractère pins archaïque et plus 
pur. 

Ici le faire est le même que dans la sculpture gallo- 
romaine. On y distingue les trous nombreux du trépan, la 
découpure , le coup de ciseau , pour ainsi dire appliqués aa 
corinthianistne antique. 

£n résumé , l'art néo-grec ou bysantin est un mélange de 
réminiscences architecturales classiques et de sentiment 
chrétien , c'est-à-dire l'expression d'un mouvenoient rénova- 
teur. Le roman est le style latin ou romain dégénéré sans 
la moindre tentative de renaissance. Et ces amalgames nnis 
parfois à l'imitation très-heureuse de la sculpture antnpe 
du Midi , se retrouvent dans la rotonde à coupole que nons 
essayons d'analyser. 

Nous sommes de l'avis de ceux qui pensent que le système 
développé de la coupole est d'origine romaine. Mais^ comme 
nous l'avons dit , l'Orient a tout une renaissance qui donna 
le nom de byzantins à des éléments architectoniques roma- 
no-grecs très-variés. Nous n'avons guère l'habitude de con- 
sidérer le Panthéon ou le temple de Bacchos comme kf 

(1) Elles sont générales dans le roman de toutes les parties de la 
France. {Ob$ervation d^un membre du Congrès,) 
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modètes qo'an moyen-âge on a voula directement imiter 
dans b construction de nos églises à coupoles. 

Des types pins chrétiens nous sont offerts par les artistes 
de Byxance ou de la Syrie, qui se sont efforcés d'approprier 
ane architecture éclectique et renoutelée aux besoins du 
christianisme. 

Et cependant, il faut bien le dire, on pourrait expliquer 
l'édifice qui nous occupe à l'aide d'un système exclusif de 
l'Imitation byxantine. Le plan circulaire adc^té en Orient 
a'a-t-il pas en en Occident une influence essentielle 7 L'ar- 
chitecture relipeuse du temps même de Constantin s'en est 
inspirée à Rome ; St-Vincent-le-Rond (aujourd'hui St-Ger- 
main-l'Àuxerrois) fut construit à Paris sous Ghildebert ; le 
Sl-Sépolcre lui-même ne serait-il pas on monument de la 
décadence romaine? Le plan et les détails de l'église de 
Rieox peuvent donc être romans et même gallo-romains. 

Nous nous sommes fait ces observations , qui nous ont 
paru très-justes; et cependant, comme depuis les monu- 
ments religieux de l'époque carlovingienne et les rapports 
multipliés de l'Orient et de l'Occident, toutes les écoles ar- 
chitecturales, y compris celles de Toulouse» d'Auvergne et de 
Provence, avaient heureusement subi l'influence byzantine , 
nous avons cru la reconnaître, à notre tour, dans cette église 
de l'ancien diocèse de Narbonne. 

La rotonde du St-Sépulcre, d'ailleurs, qu'on a sans doute 
voulu imiter à Rieux , n'a-t-elle pas été bâtie par des ar- 
chitectes grecs, plus ou moins initiés aux arts de Byxance? 
Aussi, l'ordre corinthien imité, mais simplifié, la forme 
d'un polygone régulier, les colonnes « les arcs plus élevés 
que dans les constructions romaines, les chapelets de perles, 
les entrelacs, la couverture placée directement sur l'extrados 
des voûtes, la coupole centrale épaulée par des voûtes laté- 
rales en quart de sphère , la galerie circulaire comme à 
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Tégiise do St-Sépalcre de Jérusalem, sont des traits qui 
0008 ont para byzantins oo déootant on effort fers l'esthé- 
tiqoe. 

L'appareil régoUer et moyeo (aox joiots assez larges), en 
[rierres layées ao dehors et piquées au dedans poor rece- 
voir on enduit, les fenêtres de petite dimension» la porte 
sans oartbex^ les cbapiteaoz historiés ou bien figorant des 
animaux bizarres ^ tirés des bestiaires , peot-être même d'in- 
spiration gnostique ; les matériaux peu prédenx et n'ayant 
jamais servi ; les torsades et qndques détails d'ornemen- 
tation grossi^ement ciselés, ressemblent plos paitieolière- 
ment an roman de la seconde période ; les divers membres 
de l'architecture, n'apparaissant qo'en raison de leor fonction 
réelle, peuvent également se rattacher aux traditions ro- 
manes byzantines. 

Il nous est donc permis de compter l'église de Rieux- 
Mlnervois an nombre des édifices romano-byzantins qui 
précédèrent la transition du dernier style roman à la trans- 
formation ogivale. 

Nous avions cm, à ce sujets remarqoer certains retroàssis 
poovant amener les crochets, mais quelques bouts de feuilles 
un peu déformés tiennent à toot aotre cause. Le temps 
a principalement sur ceux-là exercé ses ravages. 

Le chapiteau, d'ailleurs, qui à la fin de la période romaoe 
s'amoindrit et devient plus bas, est encore ici très-saillant, 
très-élevé et conserve son tailloir carré sur la corbeille » aux 
quatre cornes très-visibles. 

On nous dira peut-être qu'à toutes les époques il y a des 
artistes avancés et retardataires. 

Tout en suivant une impulsion générale, la sculpture, 
nous le savons, s'est développée, comme tous les artSi 
d'après les aptitudes particulières des exécutants, les ÎQ- 
fiuences de la contrée et le génie des races diverses. 
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Elle a pa, dans le Blidi, rester plus longtemps romaine , 
poor ks raiscms qne noos avons déjà données. 

Mais les termes de omiparaison avec les monuments dn 
Xaogoedoc, de l'Aquitaine et de la Provence (1) doivent 
BOUS éclairer. 

Noos avons antopr de nous des édifices à dates certaines 
qoi nous fixent, tantôt par nn élément, tantôt par un 
utre. 

Aussi nous attachons-nous , pour apprécier Page de cette 
^Use, à la filiation des types plutôt qa*à des textes incer- 
tains , parce qu'ils sont obscurs et souvent incomplets. 

Nous ne voudrions pas les n^Kger, toutefois ; car l'ar- 
cbéologoe doit , selon M. Charles Lenormant, expliquer les 
monuments par les livres et les livres par les monuments. 

Les plus petits renseignements nous sont d'ailleurs indis- 
pensables^ ayant besoin pour notre fonds des moindres par- 
oelles du trésor scientifique. 

Nous nous garderons bien de négUger les documents que 
les chroniques fournissent à nos recherches. 

Ils vont nous aider à lire la date que les arts du moyen- 
Ige ont inscrite sur les murs de cette enceinte huit fois sé- 
culaire, où répondra bientôt, si nous l'interrogeons, un écho 
dupasse. 

« Le plus ancien titre que nous connaissons de Rienx- 
c Minervols, nous dit le Cartulaire de Carcassonne, ne 
c remonte pas au-delà de la fin do XI* siècle ; mais ce titre 
c suppose déjà une existence de quelque importance. » 

Or ce titre, que l'excellent recueil de M. Mahul prend 
dans Caiel^ et dont nous avons lu la teneur dans le Gallia 

(i) La chapelle à coupole de Montmayor, près Arles> fut bâtie en 
iOiO. — Viollet-Leduc, Mérimée, G. LenormanL Charte de fondation 
de cette chapelle. 
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ckrùiiamaf csl rdaiif ao déoèi et an ohaèqnes de Oalmace, 
arche? êqoe de Narbonne, nort k Ricm cb MXCYI, mi ces- 
înm rwiê , dit Calel; aâ l/oaim rwi» , d*après le Getfûi 
diriuiana. 

Ses obsèqoes earent lieo dam F^liae Ste-Marie diii 
lieo, le X¥I des caleDdea de f6nier ; et les habitam de 
Rîeox voaloreol retenir le corps de raitbefêqM qui ank 
une très-grande répotation de sainteté , ajoute le GéXà 
ehriaiotia» On le transporu cependant le IV des ida de 
mars, à Narbonne, où il fnt inhumé. Le corps de rarche- 
? êqae resta donc à Rîeni du 17 janfier an 12 mars 1096. 
Or, avant de monrir, rarchevêqoe Dairoace avait rénni l'église 
Ste-Marie à la manse capitulaire de St-Jost Cette donukm 
fut conGrcoée par plusieurs successeurs de l'archevêque, et, 
en i 4^8 , une bulle du pape Nicolas Y l'autorise encorei 

Le monument actuel existait donc à la fin du XV siècle. 
Ste-Marîe était une prévôté ou prieuré-cure à la colhtioii 
du chapitre cathedra! de Narbonne. C'était bien l'église pa- 
roissiale do bourg, car 9 dans l'intérieur des muraiOes, aucon 
édifice de ce genre n'a laissé de traces, et la tradition, bien 
loin d'attribuer au monument une date plus récente , eu- 
gère son antiquité. 

Mais alors ; comment expliquer le nom de Notre-Dame- 
de-Radens, donné à l'église de Rieux dans le testament 
d'Antoine de Noailles ou Nouailles, retenu par Barthélémy 
de Yabre, notaire de Peyriac , en 1522? (1) Par une am- 
plification de ce document. Le traducteur ou l'annotateor 
s'est mépris, en voulant être trop complet. Uy avait, en 
effet, dans l'église Ste-Marie, une statue de la Yierge dite 
de Radens dont l'étymologie nous paraît venir de Rœdensis 
ou Radensis^pagus ; car les métropolitains de Narbonne 

(1) Cartulaire de Carcûssonne, 
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8*iotitaiaieot : arcbevéqnes de Narbonne et do Raies (1). On 
aora oonfonda le nom de cette vierge , qui se voit encore an 
mnsée de Narbonne, avec cdoi de Ste-Marie (ordinairement 
usité aa moyen-âge), vocaUe soos lequel l'église avait été 
consacrée à Dieo. 

Certains passages do testament d'Antoine de Nooailles 
prouvent qoe son église paroissiale est bien la nôtre. Il y est 
fût mention de la chapelle Ste> Colombe qoi, d'après les 
anciens plans , était nne des principales de l'église Ste-Marie 
de Rieox. 

Ces premiers points établis ^ on noos permettra d'en tirer 
quelques conséqoences. 

Ne seralt-U pas possible qoe Dalmace loi-même eût con- 
tribué à la fondation de l'église de Rieox 7 II élaît abbé 
bénédictin de Ste-Marie d'Orbieo (2) avant de devenir 
archeYéqoe de Narbonne. Il jooit même des reveoos de l'ab- 
baye pendant les premières années de son épiscopat traver- 
sées par des compétitions injostes. 

La natore qoi parle toojoors de Dieo aox cœors vraiment 
chrétiens ; la paix de la vallée , cette paix respirée , poor 
ainsi dire, avec de pores émanations dans on beao paysage ; 
la solitode , si chère à certaines âmes et qo'invoquait en 
ces termes : « beata soiitudo , o sola beatitudo / • on 



(i) Malte-Brun : Depuis qu*un archevêque de Narbonne chassé de 
sa ville par les Sarrasins y avait transporté son siège épiscopal.— Il 
procura dès lors à ce petit pays les honneurs du titre féodal de 
comté. 

(3) Quand les Sarrasins s*emparèrent de Carcassonne, plusieurs 
carcassonnais, voulant échapper au joug des infidèles, s'étaient retirés 
dans une forêt qui couvrait les rives de TOrbiel, et y avaient dédié 
une chapelle à la Vierge. Ce fut Torigine de Timportante abbaye de 
La Grasse. Charlemagne fit tant de bien à ce monastère qu'il en a 
été considéré comme le fondateur. 
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moine contemporain de Dalmace (1) , n'aoraient-dles pas 
arrêté quelquefois cet éminent prélat sur les bords de 
TArgent-Double ? 

Nous le voyons mourir à Rieqx , presque dans son ^Bw, 
dont certains détails d'architecture romane nous rappeUait 
le porche de St-Benott-sur-Loire » et de plusieurs autres 
édifices bénédictins. Il donne , avant de monrir « cette égbe 
aux chanoines de sa cathédrale. Or , les faits de ce genre se 
produisent ordinairement à la suite d'une fondation ou d'ooe 
réédification. 

Cet argument est capital, si ce n'est décisif , dans notre 
thèse. 

Dalmace est resté quinze ans archevêque de Narbonae; 
et si l'église de Rieux n'a pas été terminée, suivant toote 
apparence , d'après le plan primitif , il a bien eu le temps 
d'en voir édifier la partie principale. Qui donc, si ce n'est 
un archevêque de Narbonne, aurait pu prendre I Rieox 
l'iniliative d'une œuvre aussi importante ? 

Jetons un coup d'œil sur l'organisation sociale de cette 
époque ; et 5 pour mieux en embrasser l'ensemble , nous re- 
monterons plus haut : jusqu'à Constantin , si l'on vent bien 
nous le permettre. Les études ethnographiques et historiqnes 
ne devraient jamais se séparer de l'archéologie. 

Le premier empereur chrétien comprit sans peine que 
l'Église a une mission sociale à remplir, et lui donna les 
moyens d'agir plus eflScacement sur le monde, en l'admettant 
à la vie publique. 

Les lois romaines des codes de Justinien et de Théodose , 
les lois v^isigotbes du breviarium , les capituliaires de Ghar- 
lemagne et de ses successeurs avaient assuré aux évêques, 
dont l'influence religieuse et sociale était un bienfait iudis- 

(1) Le ^rand saint Bernard, né cinq ans a^ant la mort de Dalmaee* 
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pensable à la civilisation , nne prépondérance marquée dans 
les a£bires. L'administration , la justice , une certaine au- 
torité dans le jeu des institutions , relevaient de leur magis- 
trature sacrée. Le grand empereur choisissait parmi eux les 
mùn Dominici qui , par leur science et leurs vertus, étaient 
les personnages les plus distingués de son empire. 

Daniel » archevêque de Narbonne , s'honorait de l'amitié 
toute particulière de Charlemagne , et il refut de lui , en 
propriété bénéficiaire , la moitié de sa ville épiscopale. 

Les successeurs de l'ancien proconsul de Itle de Chypre , 
Sergins Paulus, devenu l'apôtre et le premier évêque de 
Narbonne , (nouaient le titre A' archevêques métropolitains , 
primats de toutes les Gaules , d'après Malte-Brun ; d'arche- 
viques métropolitains et de primats du premier siège ^ 
suivant d'autres écrivains, ou de primats des Gaules, d'après 
jine foule de documents. Nous ne savons si , canoniquement, 
ils en ont eu jamais le droit , mais ils croyaient l'avoir , sans 
doute; et l'abbé de La Porte prétend qu'ils avaient» de son 
temps , an XVIII* siècle , à bon droit conservé le titre de 
primat (1). 

(i) La formation de la province de Narbonne date de Tan 121 avant 
Jésus-Christ. Elle s*appela d'abord Provincia romana on Gallia bra- 
cata» 

Après la victoire de Fabius Maximns, le consul Quintus Martius 
conduisit dans les murs de Narbonne une colonie romaine ( 121 ans 
avant Jésus-Christ), de là le nom de Narbo Martius, que dès lors 
porta la ville. Soixante-quatre ans avant Tère chrétienne, ce pays était 
la province par excellence. Aussi le nom de Provence est-il resté à Tune 
de ses parties. 

Auguste lui donna le nom de province Naritonnaise, Tan 27 avant 
Jésus-Christ. 

Constantin la divisa en cinq provinces : 1« La Narbonnaise première, 
formée de la partie occidentale de la Gaule narbonnaise avec Narbonne 
pour capitale. Elle comprenait presque tout le Languedoc , le Rous- 
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Leur jaridiction métropolitaine demeura très-étendoe 
jusqu'en 1316. Et quoique au XI* siècle des temps mal- 

gillon, le pays de Foiz, et répondait en grande partie a dob départe- 
ments de la Haute-Garonne, de l-Ariége, de TAude, dei Pjiéaé»- 
Orientales, de THérault et du Gard. 

2" La Narbonnaise seconde , qui correspondait à la Provence, ao 
sud du Dauphiné et à une partie de nos départements du Var, des 
Hautes-Alpes et des Basses- Alpes. Elle avait pour capitale Aguc sextic 
( Aix ). 

3° Les Alpes-Maritimes, dont Eburodunum (Embrun) était h ca- 
pitale. 

à* Le pays dont Vienne était la ville principale : provincia Ftea- 
nensis, 

5<* Les Alpes Pennines et Grecques : Alpœ grcdœ ( la Savoie) , dont 
la capitale était Darantasia ( Moutiers-en-Tarantaise). 

Narbonne était, sous Constantin, un centre administratif très-im- 
portant et, en 396, son préfet en avait sept autres sous ses ordres. 

Cette ville possédait, comme Rome , son capitole, des forums, des 
théâtres, des arcs de triomphe : c*était le miroir de Rome. 

Après la subdivision de la Gaule en dix-sept provinces , et quand ces 
délimitations n*étaient déjà plus qu*un souvenir, tant les invasions 
barbares bouleversaient rapidement le pays, les évèques de Narbonne 
devenus archevêques (Ài9) s'intitulèrent : archevêques métropolitains 
et primats des Gaules ; primats du premier siège. 

Voulaient-ils dire primats des Gaules narlKmnaises ? C*est posdble; 
mais nous n'oserions Taifirmer. 

Quoi quMl en soit, les deux Aquitaines, les quatre Lyonnaises, la 
Gaule Belgique ne dépendaient pas de leur siège. Plus tard , Tarche- 
vêque de Lyon reçut de Grégoire VII, en 1079, le titre de primat des 
Gantes, avec juridiction sur les provinces de Lyon , de Sens , de Toon 
et de Rouen. 

Nous devons à Tobligeante communication de M. Mouynès, archiviste 
du département de TAude , l'analyse suivante de trois documents re- 
latifs au titre primatial de l'église de Narbonne. 

« Lettres du pape Urbain II, en 1097, et du pape Pascal II, en 
tt i 099 , adressées à l'archevêque Bertrand (de Montredon sans doate), 
« par lesquelles les évêques de Toulouse, Carcassonne, Elue, Béziers, 
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beareox pour l'Église eussent commencé , la chrélienté était 
encore assez forte pour se défendre et propager au loin la 
civilisation chrétienne. 

Il ne faut pas oublier que ce fut le siècle de saint Gré- 
goire TU; de saint Bernard^ de Soger, du Gidet de Godefroy 
de Bouillon. 

c Agde» Ifaguélomie» Ntmei» Uiès el Lodè?ei oomine tOBsi le primat 
c d'Aix» qui est le second métropolitain narbonnaisi sont déclarés 
c soumis à Téglise de Narbonne. • 

^- c idOS (kaL de septembre )• Lettres du pape Benoit Xni , dans 
c lesquèUes il est dit : Sa Sainteté avoir apprins conune aulcuns des 
c Papes précédents aroient soubimîs obligé et subjugué certaines pro- 
c Tinces , du nombre desquelles estoit la province de Narbonne , au 
i droit de primace de Téglise de Vienne, partant pour esviter aux 
c diffiërenti que pour ce regard pouvoient advenir entre Tarche- 
c vesque de Vienne et Tarchevesque de Narbonne, Sa Sainteté révoque 
c les lettres que le dit archevesque de Vienne en avait d)tenues, et ce 
c faisant, tira et osta totalement le dit arcbevesque de Narbonne, 
c ensemble tons les évesques suS^gantz de la soubmission et sub- 
« jection and droit de primace de Féglfse de Vienne, à la juridiction 
c de laquelle les papes ses prédécesseurs les avoient soubmis et 
c obligés. 

c L^exécution de ces lettres fut confiée aux abbés des monastères de 
c St-Semin de Toulouse et de St-André-lès-Avignon. 

i Lettres du mesme pape Benoit XIII, dressantes aux mesmes 
« abbés, datées du mesme jour, dans lesquelles il est dict comme 
a Tarcbevesqué de Bourges se disant primat et patriarche de la 
« Guyenne prétendoit avoir mesme droit sur la province de Narbonne 
c tellement que le dit pape Benoist, considérant combien Tardievesque 
« de Narbonne avoit esté grevé par le pape Jean XXII en Térection du 
c métropolitain de Toulouse, et autres raisons à ce mouvant , déclaira 
« le dit archevesque de Narbonne exempt du droit de primace en 
a Tarchevesché de Bourges avec inhibition de defTenses, audit arche- 
« vesque de Bourges, d'exercer aulcun acte de juridiction sur ledit 
« archevesque de Narbonne, » 

(Archives de Narbonne,) 
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Si l'Église eut à déplorer certains reUchemenU , elle eut 
aussi la consolation d'admirer de grandes vertas. 

Le clergé bâtissait partout des églises, et , de toot temps, 
la presque totalité des édifices religieux de France a été 
l'œuvre du clergé. 

Les retenus considérables des archevêques de Narbome, 
des dédmateurs ecclésiastiques de Rieux^ unis aux res- 
sources des fondations paroissiales, durent pourvoir aux tnk 
du monument qui nous intéresse. 

a L'architecture religieuse, écrit M. TioUet-Leduc, se 
a développe dans les provinces de France en raison de rim- 
« portance politique des évêqnes ou des établissements rdi- 
« gieux. » 

« L'impulsion artistique, dit M. Félix de Yemeilb , est 
« toujours venue des cathédrales ^ où les ressources et les 
« lumières se centralisaient. » 

c Dans des villages mêmes , ajoute ailleurs M. Daniel 
tt Ramée, on construisit des chapelles, des églises, el l'édi- 
« fication de tous ces monuments était dirigée par des 
« évêqnes. » 

La seigneurie de Rieux-Minervoisfut, d'ailleurs, à cette 
époque ^ possédée par les vicomtes de Minerve , qui rési- 
daient assez loin de la localité. Si quelque seigneur avait 
fondé l'église , il en aurait consacré le souvenir ( ad perpe- 
tuam rei memoriam) par un signe extérieur. Il n'aurait 
pas manqué d'y faire creuser une crypte pour son tombeau 
Car, dès le YIIP siècle^ d'après les uns, dès le XIP, selon 
les autres, après avoir placé les tombes des grands le long 
des murs, sous la gouttière, sub stiUicidio» on adopta 
l'usage d'inhumer dans les églises les personnes d'un rang 
élevé. 

Les seigneurs n'auraient pas attendu la fin du XIV siècle 
pour faire la crypte de l'église de Rieux , s'ils avaient bâti le 
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monoment Noos lisons , en effet, dans une chroniqoe con- 
signée au Carndmre déjà cité, que Gaillanme de La Jngie- 
Pnydeval, baron de Rieox» Alzonne, La Livlnière, seigneur 
de Ferrais, Saint-Jolien, Leac, Alader, Pnecb, La Jogie, 
PnydeTal, etc., etc., fonda une chapelle souterraine, sons 
l'inTocation de sainte Magdeleine , dans l'église paroissiale 
de Riem, où on Pinbuma devant le mattre-antel , en 
1307, avec sa femme Catherine de Momay , morte Tannée 
précédente; et depuis lors, ce fut le tombeau de la fa- 
miUe (1). 

Est-ce à dire maintenant que les seigneurs de Rieux 
n'ont pas pu contribuer à la fondation de cette église ? Non, 
certes ; ib l'ont fait , sans doute, comme paroissiens, et cela 
est d'autant plus probable , que dans les oratoires disposés 
an milieu des forteresses du moyen-âge , on ne célébrait 
jamais les ofiBces divins. « Ce ne fut guère qu'au XIV* siècle, 
a dit M. Yiollet-Leduc , que les oratoires des châteaux de- 
c vinrent parfois de véritables petites chapelles, où l'on 
c pouvait dire la messe. » 

Les seigneurs étaient donc obligés au XI* siècle , quand 

(i) Goillaume de la Jugie obtint de Charles V , par la protection du 
frère de ce roi, Loois, duc d'Anjou, gouverneur et lieutenant-général 
en Languedoc, une déchai^ge considérable des impôts qui frappaient 
les habitants de Peyriac. 

Sa femme, Catherine de Momay, était fille de Pierre de Momay, 
se^neur de la Ferté-Norbert , au diocèse d'Amiens^ sénéchal de Car- 
cassonne et de Béliers. 

Eo Tan 1387, Guillaume fit hommage des baronnies de Rieux, 
Alzmuie, la Liîinière, etc., etc., au roi Charles VI, qui lui permit, par 
lettres patentes de la même année, de &lre tenir trois foires à Rieux, 
saToir: à la St-Jean, le 6 mai; à la St-Rocb, le 16 août^ et & la 
St-Thomas; le 23 décembre. Cette dernière foire est la seule qui se 
tienne encore aujourd'hui. -^ ( Histoire généalogique de la maison de 
Rieux ; CarttUaire dt CareassonneJ. 
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ils se troataient à Rieax , d'aller aux cérémonies religieiues 
de l'église do bourg. Ils devaient alors d'autant plus yoIoji- 
lîers participer aux frais du culte paroissial. 

Mais voici que de savants archéologues déclarent le mo- 
nument de la fin du XII* siècle , et pensent qu'il a été bâti 
par les Templiers. 

Nous ne saurions trop respecter les opinions de maftres; 
elles nous condamnent cependant à un étrange embarras, 
quand elles se contredisent. Le doute est alors comme un pé- 
nible tâtonnement dans la nuit complète. Aussi , vondra->t-H» 
bien nous permettre d'en sortir par le côté le moins obscar. 

M. VioUet-Leduc n'a guère fait qu'une phrase sur la ro- 
tonde de Rieux-Miuervois ; mais elle pourrait servir de hase 
à nos hypothèses. 

(( A Rieux-Miuervois» dit-il 5 est un monument drculaire, 
(( avec cercle de colonnes intérieures et absidicde, dont la 
a construction remonte à la fin du XI* siècle, i 

Nous ne connaissons pas, à ce sujets les raisons do cé- 
lèbre architecte, et notre insuffisance est, sans doute, loin de 
les découvrir. Mais cette affirmation est exclusive de celles 
qui font de notre église une chapelle de Templiers. 

Si nos motifs archéologico-historiques de sont pas vains, 
nous ne saurions non plus l'admettre. 

L'Ordre des Templiers fut fondé en 1118 seulement ^ par 
Hugues de Payons ou de Pains , de la maison des comtes 
de Champagne , et par huit autres gentilshommes» pour la 
défense de la Terre-Sainte. 

Ces premiers chevaliers du Temple étaient d'abord sounûs 
à la règle de saint Augustin; mais ils ne furent définitive- 
ment constitués , par Honorius II , qu'après le Concile de 
Troyes (1128), où saint Bernard fut chargé de leur donner 
une règle, adoptée définitivement en 1135. 

(( Les plus anciennes chapelles de Templiers, 
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« M. Viollet-Leduc t ne remontent qo'au milieu du XII* 
« siècle environ ; et elles furent presque toutes bâties à 
« cette époque. » 

Qu'on nous permette là-dessus quelques réflexions. 

Et d'at)ord, Rieux n*a jamais été membre d'une com- 
manderie. Les localités les plus voisines n'en fusaient pas 
non plus partie 

Trois communautés de Bénédictins entouraient Rieux de 
leurs domaines. Ceux de Cannes avaient des propriétés à 
St-Fricboux et à Tolomiers. Les Bénédictins de La Grasse 
(de crassa, fertile) en avaient encore à Tolomiers, en vertu 
des pieuses largesses d'Adalaîs, vicomtesse de Narbonne 
qui par son testament, dalé de 977 , partagea l'alleu de 
Tolomiano (Tolomiers) entre les moines de Si-Marie d'Orbieu 
ou de La Grasse et de St-Pierre de Cannes. 

Les Bénédictins de St-Ponsde Thomières^ après diffé- 
rents dons faits » en 107 9 5 par Raymond Béranger , comte 
de Barcelone ; en 1085, par Raymond , vicomte de Minerve, 
etc., possédaient ou avaient possédé divers alleux à Peyriac, 
situé à trois kilomètres de Rieux. £t quand le domaine de 
Peyriac , qui avait été , dit-on , concédé, au XIIP siècle , au 
sire de Carmaing, fut donné en échange par celui-ci aux 
commandeurs de Douzens, en 1331, les Templiers n'exis- 
taient plus déjà depuis 19 ans (1). Les chevaliers de St-Jean 
leur avaient succédé. 

Il est vrai quie l'archevêque de Narbonne fit plusieurs 
libéralités au précepteur des Templiers d'Homps^ et que, 
par conséquent, des chevaliers résidèrent dans cette loca- 
lité, mais elle n'est pas limitrophe de Rieux, et les Templiers 
n'y <Hit jamais construit d'édifice circulaire. Ils n'en ont 

(1) Ils furent air^Lés en iVauce, par ordre de Philippe le Bel, en 
1307 ; cl le pape Clément V abolit TOrdre en 1312. 
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bâti aucun de ce genre , dans les commanderies qae ooos 
avons visitées. 

Il est, en effet, prouvé que cet Ordre n*adopta pas 
seulement, dans ses constructions religieuses ^ la figure 
d'un cercle, en souvenir de l'église du St-Sépulcre, le 
prototype qu'ils auraient, d'après quelques-uns, toujours 
imité; « ils admirent aussi ^ dit M. Yiollet-Lednc, la 
t disposition rectangulaire des basiliques avec nefe et 
« absides, etc. i 

Ils combinèrent même ces plans rectangulaires et ronds 
de diverses manières. 

Ainsi donc ni Rieux ni les localités voisines n'ont 
été membres d'une commanderie de Templiers. Dans ces 
commanderies nous ne trouvons aucun vestige de rotondes; 
et nous ajoutons qu'en l'église de Rieux beaucoup trop 
grande pour une chapelle de Templiers^ dans un centre 
peu important surtout (1), les chevaliers du Temple n'ont 
absolument laissé aucune trace de leur passage : ni croix 
de l'Ordre entourée de la filière , ni triangle équilatéral, 
ni épée^ ni les nombres trois et neuf en souvenir des 
neuf chevaliers fondateurs de l'Ordre, et de cette cir- 
constance qu'il ne leur fut permis de recevoir de nouveaux 
frères qu'après neuf années, ni écussons, ni caveaux^ ni 
pierres tombales. 

On ne trouve pas à Rieux le moindre vestige des Tem* 
pliers. 

Enfin , nous avons vu combien la partie décorative de 
notre église est remarquable , tandis que les chapelles des 
Templiers sont très-sobres d'ornements. 

Les animaux de la faune naturelle ou fantastique étaient 

(i) Les chevaliers du Temple n^admettaient pas le public pendant 
les cérémonies religieuses. 
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m oDtre géoéralement délaissés dans la scalptare de la fia 
a XII* siècle. Les écoles lafqaes de Tlle-de -France , de la 
SoBifogoe, etc., ne les avaient pas fiait encore fignrer 
los convenablement dans romementation extérieure des 
Ufices. 

On semblait avoir enfin compris cette admonestation de 
int Bernard : c Mais , au nom du ciel , si Ton n*a pas 
honte de ces inepties, comment se fait-il qu'on n*en ait pas 
regret au prix qo'dles coûtent (1) ? » 

Ces mots indiquent suffisanmient, il est bon de le laire 
iserver, que les moines n'avaient pas inventé ce mode dé- 
fatif , quoiqu'ils en subissent l'usage. 

Nous avons vu quelle place tiennent dans la décoration 
térienre de notre église les groupes d'animaux. Or , à la 
I do Xir siècle, en supposant que les Templiers eussent 
mlo se donner le luxe inusité chez eux d'une pareille or- 
imentation, elle n'eût guère été possible. 

Quant à la forme circulaire de l'édifice, ils ne l'ont pas 
ême adoptée dans leurs possessions méridionales, pour 
>tre région du moins. 

Mais ce parti arcbitectonique, nous l'avons déjà dit, s'ex- 
ique tout à fait en dehors de leur influence. Avant même 
istinien, Perpetuus faisait construire sur le tombeau de 
int Martin de Tours un sanctuaire en hémicycle , précédé 
une nef carrée, en souvenir du monument Gonstantinien 
iti de 326 à 33S. 

Toutes les églises, en effet, ne furent pas construites sur 
I plan allongé. En Orient, d'abord, on adopta les formes 
rrée, circulaire, polygonale. Tous les édifices anciens, les 



(1) Saint Bernard, ch« xii, n* SO (Mabillow }• 

iO 
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thermes surtout, fournirent quelques éléments à la renais- 
sance byzantine (i). 

Dès qu'Isidore de Milet et Anthémius de Traites eurent, 
avec ses mélanges, construit Ste-Sophie de Gonstantinople, 
ce style se répandit. Deux siècles après, il fait sentir son 
influence dans les églises carlovingiennes, sur les bords 
du Rhin, à Aix-la-Chapelle notamment. Le vieux romao 
s'en pénètre. Nous ne ferons pas la nomenclature de tons 
les édiûces qui s'en sont inspirés , plusieurs s'étant déjà 
trouvés sous notre plume. Un grand pays reçoit en France 
la désignation, si bien appliquée par M. deCaumont, de 
région des coupoles^ et quoique Rieux ne fasse pas partie 
de cette région, il est sur ses frontières. La rotonde de 
Rieux est bâtie d'après les traditions romanes mêlées d'io- 
fluences byzantines. 

Depuis Notre-Dame d'Aix jusqu'à l'église d'Otlmarsheini; 
du YIIP au XII' siècle , nous pourrions , à différents de- 
grés, en donner de nombreux exemples. 

Oui , cet art byzantin , dont à la fois relèvent et l'église de 
Rieux et la rotonde du Saint-Sépulcre , suffirait à expliquer 
leur forme circulaire; une commune origine donne des 
traits de ressemblance. 

Nous irons plus loin, et, sans avoir besoin des Templiers, 
nous admettrons l'intention directe que les architectes ont 
pu avoir à Rieux d'imiter sous quelque rapport la rotonde 
du Saint-Séj)ulcre. 

Nous venons de le dire, saint Perpet (Perpétuas, vnigai- 



(i) Le Baptisterium^ même location d^origine grecque (^aimoTi^pcov), 
était une des parties des anciens tkennes. Il était construit dans la 
CeUa frigidaria, chambre ronde et voûtée» II fut adopté pour Tusage 
chrétien dès les premiers temps du Christianisme; mais les Grecs 
les appelèrent alors ç (i>Ti9Tif)pia> lieu dMllumination* 
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rement saint Perpel ), sixième archevêque de Tours , jeta 
les fondements d'une nouvelle église vers (i80, à l'imitation 
de celle du Saint-Sépulcre. 

Le Saint-Sépulcre! mais c'est pour ainsi dire la seule 
église qu'on paraisse avoir voulu imiter en Occident , du 
temps de Gharlemagne. 

Plus tard, du Jl* au XI* siècle^ de nombreux pèlerins 
Toyageant de couvent en couvent, passèrent dans l'Empire 
grec, et de là visitèrent les Saints-Lieux. 

Notre grand Gerbert, qui porta sur le trône pontiGcal le 
nom de Sylvestre II, traversa le midi avec le comte de 
Barcelone, et fit, simple bénédictin, le voyage d'Orient 
en 970. 

Guillaume lY, comte de Toulouse, mourut à Jérusalem 
en l09/i. Le commerce entre l'Orient et l'Occident était dès 
lors considérable. 

Noos ne nous étendrons pas là-dessus davantage. Ge con- 
cours incessant de fidèles au tombeau du Sauveur mettait 
en rapport direct les deux contrées , bien avant les croi- 
sades : de là des pèlerins architectes, se proposant dans leurs 
œuvres d'imiter quelques édifices d'Orient, avant tout la 
rotonde du Saint- Sépulcre; de là des moines constructeurs 
et des artistes passant d'un pays à l'autre , et de là des pré- 
lats directeurs s'inspirant de leurs travaux, quand ils n'a- 
vaient pas fait eux-mêmes le pèlerinage. 

Nous trouvons dans le Gallta christiana une preuve de 
ces faits d'autant plus frappante qu'elle s'applique à un 
évéque du Midi et de la première moitié du XP siècle. 

Bérenger H, évêque d'Ëlne (du nom d'Hélène, mère de 
Gonstantin), fit alors un voyage en Terre-Sainte> afin de vi- 
siter l'église du Saint-Sépulcre et d'en bâtir une semblable 
dans sa ville épiscopale. 

Il mourut, en effet» en 1020^ après avoir rétabli son 
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^lise sur le modèle qa*il avait apporté des Saints-Lieux, 
ajoute la chronique. Mais si ce plan n'a pas été définitive- 
ment adopté, le voyage de Jérusalem et l'étude architectu- 
rale de la rotonde n'en sont pas moins des faits certains. 

Âu commencement du XI" siècle, l'abbé Guillaume fit, 
en grande partie, reconstruire l'église St-^ Bénigne de 
Dijon , et ne manqua pas de compléter son œuvre par la 
restauration d'une rotonde intérieure, fondée an VII*fflècIe 
sur le modèle du Saint-Sépulcre. 

Une autre église a même conservé le nom da type qu'elle 
imite : c'est celle de Neuvy-^aint- Sépulcre (dans l'Indre). 

Ce monument , à date certaine, fut fondé en iOA5 par 
Geoffroi, vicomte de Bourges^ sur les possessions d'un pè- 
lerin de la Terre-Sainte. Fundata est ad formam saneti 
sepulchri lerosolymùani, disent les chroniques (1). 

Un autre édifice du XP siècle, avec mur circulaire, douze 
piliers ronds et, tel qu'au Saint-Sépulcre, trois absides, a 
passé pour un temple païen (comme la chapelle octogonale 
dite de St-Clair, au Puy , et notre église de Rieux). Cet 
édifice est la rotonde de Lanleff (Côtes-du-Nord). 

Et combien d'autres églises ont été construites à l'imita- 
tion de celle du Saint-Sépulcre 1... avant les croisades. 

Certains types, représentaiit les variétés principales de 
l'espèce , ont dû servir de modèle pour le monument de 
Rieux : l'église du Saint-Sépulcre est évidemment au nombre 
de ces modèles (2). 

Donc (et c'est notre conclusion) si Ton admet, en grou- 
pant ses traits de ressemblance avec d'autres édifices , que 
Ste-Marie de Rieux est de la seconde moitié du XI* siècle, 



(i) Viollet-Lâduc. 

(8) La rotonde de Rieux n^était pas un baptbtère (dès le VI* siècle 
Oii baptisait dans l'intérieur des églises) \ elle a pottttaiit qudqpie 
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rien dans son arcbitectare ne contredit cette date, et This* 
toire qui peut éclairer l'archéologue semble vouloir nous 
faire remonter jusque-là. 

Mais une pensée nous attriste en finissant. Nous avons 
dans ce, travail de classement» de comparaison et d'assimi- 
lation» parcoufo bien des ruines. 

Que de monuments jonchent le sol de leurs débris I Le 
temps et les barbares les avaient épargnés» les hommes du 
progrès et de la civilisation n'ont pas cru devoir le faire. 
Us ont tourné contre eux la vérité de cet axiome : Le pro^ 
grès par la religion, la barbarie par l'athéisme. 

Noire église a pourtant triomphé des dévastations héréti- 
ques» des invasions étrangères» du marteau des démolis- 
seurs et des transformations utilitaires. Depuis les hauts 
barons de l'hérésie jusqu'aux positivistes de notre âge, ni la 
violence au service des mauvaises passions» ni la perversité 
greifée sur la sottise n'ont, grâce à Dieu » réussi à la dé- 
truire. 

Le prince Noir qui» d'après les chroniques, se répandit 
dans le midi comme une lave enflammée» la respecta. Le 
terrorisme s'est contenté d'en profaner le sanctuaire. 

La fureur bestiale de l'impiété a pu l'atteindre, sans qu'il 
lui ait été permis de s'assouvir. Le monument a résisté pour 
attendre» sans doute» les jours de la restauration. 

Des temps meilleurs sont arrivés. L'édifice a même été 
classé au nombre des monuments historiques; mais il n'en 
est pas moins réduit » chenu et dépouillé , à espérer tou- 
jours I Est-ce un éiat vraiment désespéré? Nous ne pou- 

ressemblance, an point de vue de la forme, avec le baptistère rond 
de Ste-Gonstance, édifice Gonstantinien, près de la basilique Ste-Agnès 
( hors des murs ), à Rome. 

Cette remarque confirme nos assertions précédentes, et prouve que 
rprt b^iantip s'çst inspiré d'un grand nombre de coDstrqctions, 
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vons le croire. Le distique final du sonnet d*Oronte ne sau- 
rait trouver ici son application. 

Des savants que nous estimons, pour l'intérêt surloot 
qu'ils portent à notre vieille église, ont eu l'idée de ramener 
le monument à son plan primitif. 

Ce n'est pas seulement l'art qui le demande ; la religion 
élève ici sa voix tout aussi haut que l'archéologie. 

Le Congrès remercie M. Jouy de Yeye de la communi- 
cation de son savant mémoire. 

Après avoir ainsi cité un certain nombre d'alises rondes 
observées dans diverses parties de la France, M. Pannier 
constate qu'il n'en existe pas dans le pays de Lisîeux , ce 
qui ne veut pas dire qu'il n'en ail existé aucune autrefois. 

L'architecture romane fleurie et de transition , continue 
M. Pannier, nous offrirait un charmant spécimen dans l'église 
St-Thomas de Touques , ainsi que l'atteste l'une des fe- 
nêtres de la façade occidentale et une petite porte latérale, 
ornée d'un double rang de zigzags et d'étoiles ou astéries ^ 
si les fenêtres primitives de la nef n'avaient été détruites 
et remplacées par de larges et ignobles ouvertures en 
brique. 

XII' siècle (deuxième moitié) ou époque de transition,— 
La cathédrale de Lisieux , dédiée à saint Pierre et construite 
en grande partie dans la seconde moitié du XIP siècle par 
l'évêque Arnoult, est un des monuments les plus complets 
et les plus remarquables de l'époque de transition. Je me 
dispense d'en parler plus longuement , car le Congrès doit 
en faire la visite. 

^///* siècle. — Le rond-point du chœur de l'église St- 
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Pierre nous paraît également remarquable par sa décoration 
élégante et sévère. 

La belle et ancienne église collégiale de St-Pierre-snr- 
DiYes offre plusieurs parties remarquables du XIII" siècle , 
entre autres sa brillante couronne de chapelles qui rayonnent 
autour de l'abside et sont au nombre de cinq. Ces chapelles 
sont très-saillantes et d'un gracieux effet (V. la figure, p. 11/i). 

il* Question : Quelle est la physionomie de ParchiteC' 
ture dans le diocèse de Lisieux. 

Cette question pourrait donner lieu à un mémoire appro- 
fondi qui serait intéressant. M. Paniiier fait remarquer que 
l'influence des matériaux a été la cause première de l'aspect 
monumental du pays. 

Autrefois , les routes ne permettant pas de transporter des 
matériaux durables , on élait forcé de se sei*?ir de ceux qui 
se trouvaient sur place ou à peu de distance. C'est ce qui 
est évident pour tous : de là , l'emploi des pierres de petite 
dimension transportables à dos de cheval, et du bois de 
chêne qui abonde dans le pays. 

Tout porte à croire , dit à son tour M. de Caumont , que 
les constructions en bois ou mi-parties de bois et de mortier 
avec soubassement en maçonnerie de pierre furent longtemps 
en usage dans la région. Je suis d'autant plus fondé à le 
croire que j'en pourrais citer des exemples de divers siècles 
jusqu'au XYI*, et l'église Ste-Catherine de Honfleur, aussi 
bien que certaines églises rurales, sont encore là pour l'at- 
tester. 

Ce mode de construction que les Romains eux-mêmes 
avaient employé vient, comme le disait M. Pannier, de 
l'abondance des bois dans ce pays plantureux de Lisieux et 
de Pont-l'Évêque , de la rareté de la bonne pierre à bâtir 
et de la difficulté énorme des communications. On sait qu'il 
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y a seulement quarante ans il était très-difficile d'aller d'an 
point à un autre , même k cheval^ et que les transports par 
charrette étaient absolument impossibles. Il fallut donc 
renoncer à se pourvoir de matériaux apportés d'une cer- 
taine distance; on ne pouvait trouver de matériaux pas- 
sables ailleurs que dans les carrières littorales du pays dé- 
couvert. Yoilà certainement ce qui a dû prolonger si long- 
temps dans le diocèse de Lisieux l'emploi du bois pour les 
constructions religieuses et civiles et même pour les con- 
structions militaires. 

Cependant dès le XP siècle et probablement un peu au- 
paravant, on édifia exceptionnellement des églises en pierre. 
Celles de Yieux-Pont-en-Auge , de St-Udartin-de-la-Lieue, 
d'Ouillie-le-Yicomte, de Hottot-en-Auge , que nous avons 
décrites^ en sont la preuve. 

La position a été déterminante dans cet emploi Noos 
voyons quelques églises remarquables en pierre sur la lisière 
du Pays-d'Auge, en approchant de la plaine, ce qui est la 
preuve de mon assertion ; telles que Ouville-la-Bien- 
Tournée, Le Breuil^ Dives, Putot-en-Auge , St-Clair«de- 
Basseneville, et quelques autres dont on pourra voir l'es- 
quisse dans ma Statistique monumentale. 

L'emploi plus habituel du bois avait déterminé celui des 
chevets droits , quand on a (ait usage de la pierre , habitué 
que l'on était d'éviter la forme semi-circulaire quand on se 
servait du bois. Si l'on excepte les grandes églises de 
Lisieux , St-Pierre-sur-Dives , etc. , etc. , et un très-petit 
nombre d'autres, on ne trouve guère d'absides semi- 
circulaires. 

Je renvoie, du reste, à ma Statistique monumentale pour 
plus amples renseignements. 

M. Bouet , qui a parcouru la région de Lisieux et de 
Pont-rÉvêque avec beaucoup de soin , parle de la forme des 
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tours telle qu'elle existe dans les trois quarts des églises 
rurales. 

Ce sont des flèches en bois qui paraissent toutes peu an- 
ciennes et qui ont succédé soit k des porte-cloches, soit à des 
tourillons en bols placés entre le chœur et la net 

Aujourd'hui, MM. les Curés s'acharnent à les déplacer 
pour les transporter k l'eitrémité occidentale. 

Le goût des innovations en tous genres aura bientôt 
défiguré les églises rurales du pays, et, comme le disait 
AL R. Bordeaux , c Je visite surtout les églises sup- 
« primées quand je cherche des choses intéressantes et 
« anciennes; la plupart des autres n'ont plus rien qui ne 
a soit maladroitement retouché ou défiguré. » A ce sujet , 
M. le Secrétaire général réclame contre la reconstruction 
de la porte de l'église de Yieux-Pont-en-Auge ; il émet 
le vœu que Mgr l'Évéque de Bayeux et de Lisieux prenne 
sous sa protection les monuments remarquables de son 
diocèse et qu'il soit fait des réclamations près de lui. 
L'Assemblée s'associe à ce vœu qui sera consigné au procès- 
verbal. 

M. de Gaumont lève la séance et donne rendez-vous aux 
membres à huit heures du soir dans le même local. 

Le Secrétaire , 
Vicomte L. de Neuville. 



15A CONGRES ARCHÉOLOGIQUE OE PRANCE. 

2* SÉANCE DU 22 NOVEMBRE. 

Présidence de M. de Gaumont, direcleur de là Société. 

La séance est ouverte à 8 heures du soir. 

La salle est éclairée à giorna 

M. de Gaumont prend la parole en ces termes : 

C'est avec regret , Messieurs , que j'occupe aujourd'hui le 
fauteuil pour la seconde fois ; mon honorable et savant ami , 
M. de GlanviUe, avait été désigné pour présider cette séance, 
d'autant plus importante que nous allons procéder à la dis- 
tribution de quelques récompenses, et que la présence de 
M. de Glanville , un des membres les plus distingués de 
l'Académie de Rouen , membre de nos Sociétés savantes de 
France les plus célèbres , en aurait rehaussé le prix. 

M. de Glanville vient de me prévenir qu'il était dans l'im- 
possibilité de se* réunir à nous ce soir ; il est effectivement, 
à l'heure qu'il est, à 2 lieues 1/2 de Lisieux dans le beao 
château de Gourtonne , appartenant à M. le marquis de 
Neuville , son gendre , et , par le mauvais temps qu'il fait, il 
lui était impossible de revenir à Lisieux à 8 heures après 
l'avoir quitté à 5 heures ; ce qui eût reculé son retour à 
Gourtonne à minuit. Nous ne pouvons qu'approuver les ex- 
cuses de M. de Glanville , tout en regrettant vivement son 
absence. 

M. le vicomte Louis de Neuville est absent par un motif 
semblable ; il a été forcé de retourner coucher à son château 
près Livarot , à 5 lieues de Lisieux ; mais il a pour collègue 
au secrétariat général M. A. Pannier, qui nous a si vivement 
intéressé ce matin^ et qui ce soir voudra bien tenir la plume, 

Après ces quelques mots M. de Gaumont continue. 
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La séance que noos tenons ce soir dans cette salle devait 
avoir lieu en plein air à Arles, dans le théâtre romain » dont 
les mines imposantes sont une des merveilles du midi de la 
France , et dont voici Tesquisse ( Y. la page suivante ). Les 
lauréats devaient venir recevoir leurs médailles, au pied des 
deux belles colonnes encore debout, sur la scène de cet ancien 
théâtre ; une assistance nombreuse , dans laquelle bon 
nombre de ces Ariesiennes , dont la beauté est proverbiale , 
anrait garni les gradins en demi-cercle qui regardent la 
scène et applaudi à la proclamation des récompenses. 6,000 
personnes peut-être auraient assisté à cette séance solennelle. 

Quatre rapporteurs y auraient esquissé le mouvement ar- 
chéologique de nos provinces du nord , de l'est , de l'ouest 
et du midi, et fait des propositions pour que la France 
archéologique tout entière , représentée par ses hommes les 
plus laborieux , reçût la récompense méritée par le travail 
dans l'ancienne capitale des Gaules , dans cette ville où l'on 
volt encore les débris du palais de Constantin et où les faits 
historiques abondent. 

Je peux le dire sans exagérer , cette séance eût été d'une 
imposante majesté , d'un grandiose que jamais réunion aca^ 
démique n*a pu atteindre à aucune époque. 

Il a £aillu renoncer à cette solennité : la guerre, une guerre 
insensée, cruelle et bête, dont nous avons bien le droit 
de décliner notre part de responsabilité , nous qui avons 
toujours exalté la paix et travaillé dans la mesure de nos 
forces au progrès de l'humanité , cette guerre contre laquelle 
nous avions protesté publiquement en 1668 , en Allemagne 
même , au Congrès international de Bonn (1) ; cette guerre 

(i) Au g^rand banquet qui eut lieu à Bonn, sur une terrasse admi- 
rablement située au bord du Rhin , M. de Caumont porta le toast 
suiyant : 

A Tarchéologie et aux arts amis de la paix ; à la paix, sans laquelle 
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néfaste, dis-je, est venue interrompre nos communications, 
arrêter tons les travaux utiles , matériels et intellectuels ; elle 
est venue renouveler des fureurs que les temps anciens 
D*aYaient pas connues et ramener à l'état sauvage nos popu« 
litions civilisées du XIX* siècle. 

Nous avons donc remis k un autre temps la séance nationale 
qui devait avoir lieu à Arles , et nous tenons ici une mo- 
deste séance dans laquelle nous allons proclamer quelques 
jfcoaipenses , dont les récipiendaires appartiennent à la ré- 
^pBb da nord et du nord-ouest 

•■*- 

Ces récompenses sont prodamées dans Tordre suivant : 

MédidllM de t'« «Imm. 

La première est décernée à M. Renault , conseiller ho- 
noraire à la Cour d'appel de Gaen , pour le volume renfer- 
mant la taUe analytique des dix volumes (21 à 30) du 
l^Uetin monumental. 

La deuxième à M. Schuermans, conseiller à la Cour 
d'appel de Li^ , pour ses nombreux travaux archéologiques 
et spécialement pour son recueil des inscriptions gallo- 
roodaines de la Belgique. 
\ La troisième à M. de Cougny, membre de l'Institut des 

ki arts et l'archéologie ne peuvent prospérer et produire leurs bien 



- Qne jamab ce beau fleuye, qui étale derant nous sa menreilleuse 
anrée ne soit souillé, comme autrefois, par le sang des 
\f mais qtt*U sdt toujours comme aujourd'hui témoin de nos 
INfuset de nos sympathies, qu*il serre de trait d*union entre tous 
les peuples qui Ta? oisinent. 

CS*est au nom de nos académies de France, dont je suis ici ml 
des représentants, que, du fond du cœur, je répète Ces paroles : A la 

FAIS} A L'AMWlOLOaiB ET AUX ARTS. 
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provinces, poar ses remarquables explorations en Touraioe 
et en Poitou (1 vol. in-S*"). 

La quatrième à M. Des Dignères , membre de l'Inslilnt 
des provinces, pour le volume qu'il a publié sous le titre de 
Familles illustres normandes. Étude historique et généalo- 
gique sur les Médavy-Grancey. 

Deux médailles de bronze ont été décernées : 
La première à M. A. Pannier , membre de la Société fran- 
çaise d'Archéologie, pour ses études archéologiques sur 
l'ancien diocèse de Lisieux et la classification cbronologiqoe 
des monuments qui s'y rencontrent. 

La deuxième à M. Rainguet, directeur du séminaire de 
Montlieu (Charente-Inférieure), pour l'enseignement ar- 
chéologique qu'il a fait donner depuis vingt ans , sans inter- 
ruption, dans l'établissement qui lui est confié, et pour 
la publication du journal de poésies latines intitulé /4pis 
romana. 

La Société française d'Archéologie a décidé qu'un 
exemplaire de la nouvelle édition de ï Abécédaire d'archéo- 
logie de M. de Gaumont (ère gallo-romaine) sera offert en 
son nom aux bibliothèques publiques de Lisieux, à* Arles ^ 
de Vendôme y de Poitiers, de Saintes, de Carcassonne et 
de Béziers, 

La Société française d'Archéologie , ayant toujours pensé 
qu'il était temps de répandre les connaissances archéologi- 
ques chez les instituteurs primaires , a constamment récom- 
pensé par des distributions de livres ceux qui ont montré 
de bonnes dispositions pour l'étude. En attendant qu'elle 
soit complètement renseignée, elle a décidé, sur la propo- 
sition de M. Piel : 

Que la Statistique monumentale de l* arrondissement de 
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LtsieuXfpair M. de Gaumont (1 volume de 600 pages in-8° 
avec planches), serait accordée aux bibliothèques commu- 
nales de Mayau» et de Livarot ; 

Que V Archéologie des Écoles primaires, par M. de 
Gaumont ^ serait accordée aux écoles à'Orbec et de Trou- 
ville ; 

Que ces deux bibliothèques recevront aussi la Statistique 
mamanentale des arrtmdissements de Lisieua et de Pont'' 
l'Évêque ; 

Que le séminaire de Montlieu recevrait dix volumes pour 
être décernés en prix aux élèves les plus instruits du cours 
d*archéoIogie professé dans rétablissement, et qui est divisé 
en deux sections ; 

Qu'on Abécédaire d'archéologie sera offert , au nom de 
la Société française d'Archéologie, à M. Tabbé Jumel, curé 
de Bourdon (Somme) , qui se propose d'enseigner l'archéo- 
Jogie dans son pays. La Société espère que M. Jumel formera 
des archéok^es dans le clergé, surtout parmi les ecclésiasti- 
ques de son canton. 

Rappovi du Tpésorier. 

M. Gaugain, trésorier en chef, d'accord avec le bureau, 
a présenté ensuite verbalement un rapport après lequel le 
Gongrès a procédé à la radiation de plusieurs allocations 
qui n'ont pas reçu l'emploi auquel elles étaient des- 
tinées. On sait que les allocations doivent être employées 
dans le délai de deux ans, et qu'au bout de cette période 
elles peuvent être annulées. Le conseil maintient toujours 
plus longtemps les crédits , mais il est nécessaire d'annuler 
ceux qui, en définitive, ne paraissent pas pouvoir être em- 
ployés dans un délai prévu. 

Les radiations proposées s'élèvent à la somme de 1,400 fn 



16Ô CONGRÈS ARGBÊOLOGIQOE DE FRANGE. 

La Compagnie décide que ces allocations seront rayées 
du tableau. 

Les autres allocations faites et non encore acquittées 
sont maintenues au budget jusqu'à nouvelle délibération. 

Allo««tlons noawelles* 

Relativement aux allocations nouvelles, M. de Ganmoot 
n'a pu , à cause de l'interruption des communications , con- 
sulter que bien peu de membres ; il peut toutefois annoncer 
que M. de Gougny est toujours dans l'intention d'inspecter 
l'Anjou dès que l'ordre sera rétabli 

Ces inspections ont un intérêt considérable, même pour les 
contrées bien connues ; car ce qui a échappé aux premiers 
explorateurs est rarement oublié par les seconds. D'ailleorSf 
chacun a sa manière de voir , et l'on ne juge pas aujour- 
d'hui comme on le faisait il y a vingt ans, par suite 
de l'habitude qu'on a d'explorer. Ajoutons que de grands 
changements s'opèrent en vingt années dans la statistique 
monumentale de tous les pays et qu'il est très-utile de 
constater périodiquement ces changements. 

200 francs sont votés k M. de Gougny : c'est une légère 
indemnité pour ses frais de route; mais on connaît le dé- 
vouement et le désintéressement de notre savant inspecteur 
divisionnaire. 200 fr. 

La même indemnité est votée à M. le baron J. de 
Yerneilh pour l'inspection qu'il pourra entreprendre dans 
le centre ou dans le midi de la France. . . . 200 fr. 

La discussion de ce matin a prouvé que les fouilles depuis 
longtemps projetées au Yieux-Lisieux pourront enfin être 
exécutées. Le Gongrès vote pour les commencer une sooune 
de 200 francs et charge de la surveillance MM. Ddaporte , 
A. Pannier, Gh. Yasseur, comte de Neuville, Piei et les 
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membres de la Société habitant Tarrondissement de Lisieaz , 
qoi voudront se réunir à la commission. . . . 200 fr. 

L'aqueduc gallo-romain découvert à Glos , il y a quelques 
années, par M. Billon, avait un point de départ encore 
inconnu qu'il est utile de rechercher en remontant la vallée. 
La Société française d'Archéologie vote une somme de 50 
francs pour ces recherches qui doivent entraîner peu de 
travaux, mais surtout un examen attentif des lieux. 50 fr. 

Lés constructions romaines découvertes sur le plateau du 
Mont-d'Éraines (au Mesnil-Soleil ) se prolongent, selon toute 
apparence , sur le même plateau , et la rampe qu'on voit au- 
dessous d'elles , au bout du coteau , fait supposer l'existence 
d'un mur de soutènement qu'il serait utile de reconnaître. 
Une somme de 100 francs est mise pour la deuxième fois dans 
ce but à la disposition de M. Renault, de Falaise. . 100 fr. 

Quoiqu'il soit maintenant très-diJQBcile de faire exécuter 
des moulages en province, qu'un grand nombre de travaux 
de ce genre n'aient pu être faits , une somme de 200 francs 
est mise à la disposition du bureau pour le cas où il 
pourrait obtenir de nouveaux moulages pour le musée 
plastique formé à Gaen ou pour d'autres musées existant 
en province. 200 fr. 

Vous n'avez pas encore pu donner les récompenses que 
* vous aviez proposées aux bibliothécaires qui feront des con- 
férences sur la nature , l'utilité et la manière de se sei^ir des 
livres qui composent leurs bibliothèques. 

Mais vous savez que quelques bibliothécaires se préparent, 
et TOUS avez lieu d'espérer que l'an prochain vous pourrez 
en signaler plusieurs qui auront répondu à vos vues. 

La Société française d'Archéologie, convaincue que la 
presse locale peut beaucoup pour la propagation des idées 
de conservation et de décentralisation , arrête qu'elle dé- 

11 
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cernera des médailles aux rédacteurs des feuilles de province 
qui auront le mieux rempli leur mission sous ce rapport 

Vous venez, dit M. de Gaumont^ de renouveler une dé- 
cision que vous n*avez pas encore eu l'occasion de mettre à 
exécution^ mais qui, j'en ai Tespoir, ne sera pas longtemps 
lettre morte, en considérant Theureux progrès de la presse 
départementale et l'abaissement continu de la presse pari- 
sienne. 

Je vous demande, à ce sujet, la permission de vous pré- 
senter un remarquable mémoire de M. l'abbé Fayet,de 
rinstitut des provinces^ Sur la décentralisation tnteUec- 
tuelle. Ce mémoire, qui atteste les judicieuses et profondes 
réflexions de l'auteur sur l'état actuel de la province, ne 
saurait être trop connu ni trop répandu ; il résume admi- 
rablement toutes les idées que l'Institut des provinces, la 
Société française d'Archéologie et les Congrès scientifiques 
ont semées et cherché à faire germer dans les esprits édairés 
de la province. 

MÉMOIRE DE M. L'ABBÉ PAYAT. 

Décentralisation! Voilà un mot qui a le privilège de 
réveiller en France de vives sympathies; c'est que ce 
mot est synonyme de liberté. Cette idée est tout un sym- 
bole ; elle a jeté dans les esprits , elle a dans les choses 
de profondes ramifications. Abandonnant le côté politique 
de la question , je la prends par son côté littéraire , artis- 
tique et purement intellectuel. Ainsi réduite, la question 
est vaste encore , et je veux essayer d'y faire quelques pa& 

L — LES ORIGINES DE LA SITUATION. 

11 faut remonter loin dans le passé , pour trouver l'expli- 
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cation du présenL Les faits naissent les uns des autres, 
se poussent, se tiennent comme les ?agues; et les ondu- 
lations des événements actuels tirent leur origine d*un 
ébranlement qui se cache dans les siècles précédents, 
ainsi que le mouvement des flots a parfois sa cause secrète 
dans les profondeurs de Tocéan. 

Ce qui fait le caractère propre de la société au moyen- 
âge, c'est la prédominance de Tinitiative individuelle 
dans le fractionnement de Tautorité générale. Les forces 
sociales, bien que reliées en Ire elles et classées dans une 
puissante oi^anisation , conservent encore leur indépendance 
particulière; il n*y a point de centre qui les absorbe 
complètement comme aujourdliui. « Paris, dit M. de 
Chateaubriand, ne donnait point alors le mouvement à 
tout le royaume ; Paris n'était point la capitale de la 
France , c'était celle des domaines du roi : grande commune 
qui agissait spontanément, que les autres communes n'imi- 
taient pas, et dont elles savaient à peine le nom... Dans 
le pays de la langue d'oc, et même de la langue d'oyl, 
il y avait des villes qui égalaient en richesses, surpas- 
saient en beauté cette boueuse Lutèce dont Philippe Auguste 
avait à peine fait paver les rues. » 

Ainsi Paris est le séjour du roi , non du gouvernement 
qui n'existe point encore tel que nous le connaissons 
aujourd'hui, ou qui n'existe du moins qu'à l'élat rudimen- 
taire. Les autres villes, Toulouse, Lyon, Bordeaux, 
Rennes, Marseille, selon les époques, sont pour les affaires 
générales ses suzeraines, parce que les hauts-barons sont 
les suzerains du roi; mais pour les affaires particulières ^ 
pour ce qui est d'intérêt local, les villes ne relèvent que 
d'elles-mêmes. 

La commune, la cité^ la province sont des corps qui 
se meuvent de leur énei^ie propre. Les libertés locales 



ièU CONGRÈS ARGâÊOLOGlQUE DE f RANGE. 

sont partout vivantes , l'administration se fait sur les lieux. 
Chaque commune élit ses magistrats , capitouls , échevÎDs, 
jurats, et s'administre selon ses lois et ses franchises 
particulières. 

Aussi , sous le rapport qui nous occupe , il est certain 
que la centralisation n'existe pas. La vie intellectuelle est 
dispersée sur tous les points , elle s'organise avec une 
complète liberté; personne ne va demander le mot 
d'ordre à Paris. Les villes fondent des collèges, les 
provinces des universités, les particuliers des écoles, et 
ne consultent que leurs forces, leurs intérêts et les chances 
de réussite. Le régime intérieur de ces établissements 
est indépendant de toute action centrale; ce sont les corps 
de ville, les autorités locales qui font les règlements, 
choisissent et nomment les professeurs et les surveillent. 
Et comme le catholicisme était alors l'idée universelle et 
que la théologie faisait naturellement partie des études, 
les universités ne sont astreintes qu'à l'approbation du 
pape ou des . évêques , comme garantie d'orthodoxie dans 
les doctrines. 

Sous cette loi de liberté le mouvement intellectuel prit 
un essor prodigieux. « Les collèges à Paris et en pro- 
vince , comme dit Pasquier , commencèrent à provigner. • 
Il y a dans le mouvement des études au moyen-âge 
une activité, une sève qui frappent tout homme qui effleure 
seulement du regard les annales de ce temps. Bourges, 
Orléans, Aix, Cahors, Angers, Gaen, Poitiers , Dôle, 
Montpellier, Toulouse, Douais Besançon et vingt antres 
villes ont des universités ou des écoles qui , pour le 
renom de science , Tillustration des professeurs et le 
nombre des élèves, peuvent balancer la renommée de 
l'université ou des collèges de Paris. 

La rivalité s'établit naturellement entre ces centres de 



UTVIV SESSION , A LISIEUX. 165 

haute instruction , et tourne au proût des études. « Chacune 
de ces illustres compagnies, dit un historien, était en 
possession de délivrer, comme les facultés de Paris, le 
bomiet et les insignes de docteur; et le maître reçu par 
elles ne jouissait-il pas du privilège d'enseigner partout, 
hic et uhique terrarum? De là résultait une diversité 
d'études et de méthodes utile à la science. Puis, l'esprit 
provincial aidant, il s'établissait une émulation généreuse 
qui, tout en satisfaisant le sentiment patriotique, tendait 
sans cesse à maintenir et à élever le niveau de l'érudition. > 
— M. de Riancey, Hist. de Vlnsir. publique ^ L !•', 
p. 29&, 386. 

Cependant la royauté , en grandissant, substituait peu à 
peu son pouvoir à l'action des forces sociales. Ce travail 
de concentration se poursuit, à travers des phases diverses, 
par les efforts successifs des générations royales ; il s'ac- 
célère par le génie à la fois cauteleux et brusque de Louis 
XI ^ par les troubles suscités par la réforme protestante et 
sous l'étreinte vigoureuse de Richelieu. Louis XIV le 
consomme; il attire toutes les forces au centre, il les 
assouplit et les domine autant par son incomparable ma- 
jesté que par sa volonté puissante. La France avec lui 
devint vassale de la cour de Versailles; elle devait bientôt 
l'être de Paris. 

La concentration s'étendit naturellement à la sphère 
intellectuelle. La province se sentait envahir chaque jour 
par l'influence de la capitale. Cependant il y avait encore 
des centres puissants où vivait la liberté des études. La 
plupart des vieilles universités gardaient encore des restes 
précieux de leur ancienne gloire. Les gouvernements des 
provinces iiausaient des sacrifices pom* conserver ces insti- 
tutions scientifiques. Les États de Boui^(^ne, par exemple, 
avaient fondé une école de droit à Dijon. Us avaient 
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établi des cours publics et gratuits d'anatomie, de botanique, 
de minéralogie, de chimie, de science médicale et d'as- 
tronomie , une école de peinture et de sculpture ; et tons 
les ans, ils envoyaient à Rome, aux frais de la province, 
les élèves les plus distingués. Et c*est à cela, sans doute, 
que la Bourgogne est redevable d'avoir produit tant 
d'hommes illustres, et d'être restée encore le pays le plus 
littéraire peut-être de France. (V. M. Raudot, La France 
avant la Révolvtion , p. hkO. ) 

Aussi, jusqu'en 89, à la veille de la Révolution, la 
France avait une organisation littéraire et scientifique bien 
supérieure à ce qu'elle est de nos jours. On comptait 
encore 22 universités , 572 collèges qui recevaient 72 
mille élèves, tandis qu'en 48(l2, suivant les rapports 
officiels, le nombre des élèves qui recevaient l'instruction 
littéraire n'était plus que de UU mille, répartis en 358 
collèges, c'est-à-dire que, de l'aveu de M. Yillemain, la 
jeunesse lettrée alors était deux fois plus nombreuse qu'au- 
jourd'hui. — Rapport à la Chambre^ avril 1847. Mais la 
Révolution passa bientôt son niveau sur ces étabUssements, 
et concentra toute la vie intellectuelle de la province à 
Paris. 

II. — LA DOMINATION DE PARIS. 

La Révolution détruisit toutes les institutions littéraires 
et scientifiques de la province , et ce fut , au milieu de 
tant de ruines, une des plus grandes qu'elle ait faites. 
Toutes les grandes créations du passé en feveur de la 
science et de l'instruction périrent submei^èes dans ce 
vaste naufrage. « Les communautés littéraires vouées à la 
culture des lettres, dit M. Jules Simon, furent proscrites; 
avec elles disparurent les cours, les bibliothèques, les 
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collections , et , ce qui n*est pas moins nécessaire pour sus- 
citer et entretenir le zèle des études, les conseils, les 
encouragements et les exemples d'hommes éclairés qui 
mettent en commun leurs lumières et leurs espérances. » — 
Revue des Deux-Mondes, avril \SU2. On peut voir com- 
ment Chateaubriand, dans la préface de ses Etudes histo- 
riques, a décrit une partie des ravages que la Révolution 
exerça dans le domaine des lettres. 

Mais fermer les centres d'étude que le temps avait con- 
stitués , c'était consacrer la prédominance exclusive de Paris. 
Toute la jeunesse française dut refluer dans la capitale ; 
car ell^ ne trouvait que là les écoles, les professeurs, les 
collections nécessaires aux études spéciales. Paris avait 
moins souffert; il s'était même enrichi des dépouilles des 
provinces dont les richesses artistiques et littéraires avaient 
été , en grande partie , transportées dans ses bibliothèques 
et ses musées. La facilité des voies de communication 
devait ajouter encore à tant de causes de prospérité, 
tandis que la province devait voir de plus en plus se 
faire en son sein le silence et la solitude. 

Aussi les écoles de droit et de médecine, les facultés 
des sciences et des lettres de Paris comptQpt-elles , à elles 
seules, beaucoup plus d'élèves que tontes les facultés et 
les écoles des départements ensemble. Et , en outre , près 
du tiers de toute la jeunesse qui reçoit l'instruction secon- 
daire dans les collèges de l'État se presse dans les lycées 
de Paris, On peut en voir les preuves oflScielles repro- 
duites par M. Raudot, Décadence, p. 182, 183. Ajoutez 
à cela que toutes les écoles spéciales sont concentrées dans 
la capitale , et qu'il est presque impossible d'étudier ailleurs 
tout ce qui tient aux Beaux-Arts. 

Ainsi par la spécialité de ses écoles et de ses cours 
publics, par la réunion en son sein des supériorités scien- 
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tifiques , par Téclat des corps savants dont il est le 
exclusif, par le concours des étrangers qu'attirent la curio- 
sité et les facilités de la vie, Paris s'est assuré, depuis 
soixante ans surtout, une suprématie irrésistible. Sa popu- 
lation a triplé et déborde de ses anciennes limites; sa presse 
impose ses idées à tout ce qui lit Pour qu'un livre, un 
roman, un drame, une idée, une œuvre d'art, une mode 
même puissent avoir cours , il faut que Paris les ait pour 
ainsi dire frappés à son coin et leur ait donné droit de cité. Et 
M. de Cormcnin a pu dire avec trop de vérité: & Paris 
consomme, boit et mange, joue la comédie, s'amuse 
pour Nantes, Strasbourg, Lille, Rouen ^ Orléans, Bo;*deaux 
et Marseille; Paris légifère, pense, écrit, imprime, diante, 
peint, édite, politique, pliilosophie , utopise pour Marseille, 
Lyon, Bordeaux, Lille, Strasbourg. » — Delà Centraltsation, 
p. 102. 

Mais c'est précisément cette domination sans mesure de 
Paris qui devient lourde et périlleuse pour la France. Tout 
monopole est odieux et nuisible de sa nature, et Paris a 
tout monopolisé, la presse, la littérature et l'art Mon- 
tesquieu et Montaigne écrivaient à Bordeaux et se faisaient 
lire; cela ne sçrait plus guère possible aujourd'hui. Tout 
homme qui sent ou croit sentir en lui quelque étincelle 
de talent étouffe en province et part pour Paris. 

Mais les positions sont déjà occupées; il y a encombre- 
ment de célébrités à faire ou déjà faites. La lutte loyale 
va dégénérer en combat sans pudeur , où le mérite souvent 
est écrasé et où le savoir-faire triomphe. A l'émulation 
qui aiguillonne le talent et l'élève au-dessus de lui-même , 
se substitue l'intrigue qui le rabaisse et le déshonore. 
Demandez à un littérateur, à un artiste de la province 
s'il est possible de trouver à Paris un emploi légitime de 
ses forces, à moins de donner des gages aux coteries 
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dominantes. Voilà donc le talent en face de cette alterna- 
tive , ou de rester inaclif dans la province où les travaux 
manquent et restent dans l'obscurité, ou de venir s*élioler 
dans Tatmosphère insalubre de la capitale , et d*y user son 
énergie et ses facultés dans la souffrance et les déceptions, s*il 
ne parvient à s'ouvrir du premier coup les portes du succès. 

Le génie , me dit-on , enfonce les portes et s'impose de 
vive force : soit; mais le génie a souvent besoin du travail et 
du temps pour se former , et ce n'est pas toujours par des 
coups de tonnerre qu'il se révèle. Si Coudé à vingt ans im- 
provise la victoire, il faut à Turenne l'étude et l'expérience 
pour s'élever aux sommets de l'art de la guerre. Et si un 
artiste n'est point doué de celte puissance prime-sautière ^ 
comment surmontera-t-il les épreuves du stage? Si la fortune 
ne lui a point assuré les ressources pour attendre , ne suc- 
combera-t-il pas dans la mêlée , et son talent ne court-il pas 
le risque d'être étouffé par la misère? Et d'ailleurs , combien 
n'y a-t-il pas de talents élevés, estimables qui, sans pouvoir 
gravir les cimes ardues d'une célébrité hors ligne , auraient 
pu encore faire honneur à leur pays, s'ils avaient vu s'ouvrir 
devant eux une voie lai^c, paisible^ encouragée, où tout ne 
serait pas livré à la fièvre de l'ambition et aux hasards de la 
lutte? Et voilà ce que le littérateur, l'artiste trouveraient en 
province, si les vices de la situation actuelle ne rendaient 
impossibles les centres d'activité intellectuelle hors de Paris. 

Je ne veux pas rechercher si Paris , sous tous les rapports, 
est un milieu favorable au développement normal du talent ; 
si, dans les mouvements tumultueux de l'opinion publique, il 
ne se forme pas des courants factices autour de certaines 
renommées ; et si , dans ce bouillonnement d'ambitions et de 
publicité désordonnées, c'est toujours le vrai mérite qui 
surnage et triomphe. Ce qu'il y a de certain , c'est que le 
talent et le génie naissent en province aussi bien qu'à Paris. 
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Dieu sème les dons de rintelligence dans des âmes in- 
connues , au fond de nos plus humbles villages , conmie il 
sème les plus belles fleurs, les fruits les plus parfumés dans 
les solitudes des campagnes et jusque sur les pentes abruptes 
des précipices. Il n*y a point de pays déshérités , et Corinne 
et Pindare n*ont41s pas ?u le jour dans la Béolie ? 

Mais ces germes du génie , s'ils ne sont récueillis par la 
culture, périront étoufiG§s. Il importe donc à la gloire d'une 
nation de découvrir, de cultiver ces semences précieuses, et 
de mettre à leur portée et le plus près possible Tinstruâion 
et les moyens de culture. Et voilà ce qui aurait lieu si des 
centres d'instruction puissants et variés étaient établis sur 
des points nombreux pour y recueillir les intelligences les 
plus délaissées. La province a moins qu'autrefois la facilité de 
se faire instruire. Le soleil, a-t-on coutume de dire, bit 
pour tout le monde ; le monopole parisien ne fait pas cmnme 
le soleil. 

N'exagérons rien cependant, et en résumé que demandons- 
nous? L'abaissement de Paris comme centre principal de 
lumières? Non; mais une plus large part pour la province. 
Paris est le centre de l'unité nationale « et à ce titre il y a 
droit à une existence privilégiée. Qu'il reste donc la tête de 
la France, qu'il en soit même jusqu'à un certain point 
l'estomac; seulement qu'il n'absorbe pas, à lui seul, la 
nourriture de tout le corps. Il faut reconnaître sa supé- 
riorité , mais la contenir dans de justes bornes. En attendant 
que cette juste part soit faite par une sage politique, tra- 
vaillons à la préparer par la discussion , et sachons user des 
ressources que nous laisse encore la situation actuelle. 

III. — LES ACADÉMIES DE PROVINCE. 

Il n'y a peut-être pas un département qui ne possède une 
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on plusieurs sociétés savantes. Mais, il faut le dire, les aca- 
démies sont bien toujours , comme au temps de Voltaire , 
ces honnêtes filles qui ne font point parler d'elles. Cela tient 
en grande partie, croyons-nous, à la publicité trop restreinte 
des Bévues où se publient leurs travaux. Ces travaux , 
malgré leur mérite, restent inconnus du public qui ne 
s*abonne point à leurs buUetins littéraires. Un petit nombre 
d'amateurs seul en bénéficie , et c'est lettre-morte pour la 
masse du public 

Il y a là une cause d'amoindrissement nuisible à là pro- 
vince , et on n'y pourra remédier , ce nous semble , que 
par l'union plus intime de la presse provinciale avec les 
sociétés académiques. C'est le moyen le plus naturel de 
porter à la connaissance du public les travaux de ces sociétés, 
de populariser le goût des études, d'y associer les masses, 
d'en vulgariser les résultats , de stimuler les mouvements 
intellectuels. C'est aussi un moyen de donner aux journaux 
des localités un intérêt de plus, et d'unir d'une manière 
nouvelle la presse au pays qu'elle représente. Il serait donc 
bien è désirer que les journaux des départements fussent 
mis à même de reproduire lés travaux les plus remarquables 
des sociétés , et de donner au moins une mention sommaire 
de leurs séances. . 

Qui empêche, me dit-on, les rédacteurs des journaux de 
faire cette reproduction? les travaux des sociétés savantes 
ne sont-ils pas ouverts à tous? D'accord ; mais c'est ici que 
je rappellerai à mes contradicteurs l'état d'isolement des 
écrivains de la presse de province et les travaux multipliés 
auxquels ils ne pieuvent sufiBre. Le temps manque d'ordinaire 
aux rédacteurs pour faire une analyse et un triage toujours 
diflBciles, et souvent périlleux à cause des susceptibilités 
qu'ils pourraient réveiller. Pour tout concilier , ce serait au 
bureau de ces sociétés ou à une commission spéciale qu'il 
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faudrait confier le soin de £dre un choix des travaux les plus 
intéressants pour le public , et de présenter un compte-renda 
qui aurait alors toutes les conditions de fidélité et d'impar- 
tialité désirables. 

Ces communications seraient faites, bien entendu, à toutes 
les feuilles locales^ sans distinction d*opinion politique. Agir 
autrement , ce serait établir un monopole au profit de 
journaux privilégiés, et le monopole, quel qu*il soit, est le 
premier ennemi des provinces et le plus redoutable à la 
science; car ce n*est que par la libre expansion de toutes 
leurs forces qu*elles.peuvent espérer de conquérir leur éman- 
cipation intellectuelle. 

Pour résumer notre pensée , nous voudrions voir les efforts 
décentralisateurs moins fractionnés , et toutes les activités 
unies autour de la presse locale. La force des journaux est 
dans la puissance de leur publicité , et c'est Tisolement qui 
fait leur faiblesse. Le but principal est donc d'organiser les 
forces de la province aujourd'hui éparses et de leur donner 
des centres de publicité. La presse, par cette concentration, 
verra bientôt doubler son influence ; elle réclamera avec plus 
de puissance au nom de la province déshéritée, et elle pourra 
parler haut, parce qu'elle aura une armée derrière elle pour 
recueillir sa parole et lui en renvoyer l'écho. Alors elle pourra 
reprendre et poursuivre avec succès le développement du 
programme décentralisateur que, dès 1820, Augustin Thierry 
lui traçait en ces termes : « Le vœu de la France doit sortir 
non du centre du pays, mais de tous les points divers; il 
doit s'énoncer dans un langage approprié aux intérêts, au 
caractère , à l'existence antérieure de chaque partie de la 
population , dans un langage de franchise et de fierté. .. C'est 
le devoir des journaux libres des provinces de rappeler à 
leurs concitoyens les réclamations qu'ils ont à faire ; c'est à 
eux de les faire , non pas en invoquant d'une manière vague 
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les lainières du siècle , mais en attestant ce qui fut, de temps 
immémorial , enraciné en la terre de France , les franchises 
des villes et des provinces , en tirant de la poussière des 
bibliothèques les vieux titres de nos institutions locales , en 
représentant ces titres aux yeux des Français qui ne les con- 
naissent plus, et qu'une longue habitude de nuUité individuelle 
endort dans l'attente des lois ^de Paris. » — Dix ans 
éP étude, in-12, page 220. 

* IV. — LA PRESSE DE PROVINCE. 

La centralisation est un fait puissant , et un fait ne peut 
pas être combattu avec avantage par des paroles seulement , 
mais par des faits. La province proteste ; ce n'est pas assez , 
elle doit montrer sa vitalité par des actes. Pour prouver le 
mouvement, ce qu'il y a de plus péremptoire c'est de 
marcher. 

Des forces intellectuelles existent encore : la première 
chose à faire est de s'en emparer , de les fortifier , et de 
les faire convei^er contre la citadelle du monopole pari- 
sien , pour la battre et l'ébranler. De ces forces la plus 
puissante est la presse provinciale. Elle est déjà constituée, 
elle fonctionne; il ne s'agit que de lui donner plus de 
puissance par l'association. 

La presse de province a rendu et rend chaque jour 
d'éminents services. Les écrivains qui la dirigent, surtout 
ceux qui sont nés sur place, ont fait preuve de talent, 
de courage, d'intelligence et de dévouement. On compte 
dans leurs rangs bien des hommes que la presse de Paris 
pourrait envier; et on peut dire avec assurance que les 
feuilles qui s'impriment dans la plupart des villes de France, 
rivalisent , pour la force de leur rédaction , avec les meil- 
leures publications de la capitale. Il y a même parmi les 
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célébrités les plus bruyantes de la presse parisienne — 
parmi les hauts barons de la plume , — des médiocrités 
dont toute la puissance tient à la notoriété et surtout à 
la richesse de renseigne qui les abrite. Les gros capitaux » 
dont ils sont les oi^anes et quelquefois les partenaires, 
nous donnent le secret du succès de leur bruyante publi- 
cité. 

La carrière du journaliste de province est au contraire 
hérissée de difficultés. On ne se fait guère une idée de 
tout ce qu'il lui faut de travail , de prudence et d'énergie 
pour conduire sa nacelle à travers les écueils de toute nature 
qui la menacent Un journal de province, lorsqu'il veut 
rester indépendant et digne, exige une dépense de qua- 
lités, une réunion de facultés rares et supérieures à ce 
que l'on imagine ; et une feuille qui prospère dans ces con- 
ditions, et même qui vit longtemps en province, est un 
phénomène qui mériterait d'être étudié. 

Je sais tous les reproches que l'on peut faire au journal 
de province , toutes les lacunes qu'on peut aisément signaler 
dans sa rédaction; ce dont il faut s'étonner plutôt, c'est 
que ces défauts ne soient pas plus considérables. Imaginez 
un homme chargé seul des travaux de rédacteur , de 
correcteur, de gérant et de caissier. Tout pèse sur lui, 
la politique, la correspondance, la partie littéraire et maté- 
rielle de l'œuvre. C'est un travail aride et sans cesse renais- 
sant: c'est Sisyphe roulant son rocher qui chaque jour 
retombe. Il lui faut mener son œuvre périodique à travers 
les mauvais vouloirs de l'opinion ennemie qui vous guette, 
et les susceptibilités implacables de la petite ville, et les 
exigences de l'abonné , et les taquineries de l'ignorance, 
et les mesquines jalousies de la rivalité. 

Le journaliste de province est seul, et, pour suffire à sa 
tâche, il devrait s*appeler légion. Aussi le voit-on souvent 
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forcé de subir le joag de celte situation, et, faute de mieux, 
d'admettre ces Correspondances parisiennes, pâture insi- 
pide qui dél)orde quotidiennemeut de ce qu'on appelle les 
Bureaux d'esprit public; sans doute, il y a des correspon- 
dances écrites avec talent, inspirées par une pensée élevée, 
œuvres utiles, indispensables même dans une situation où 
Paris règne et gouverne. Mais combien en est-il dont les 
vains caquetages, échos de la vulgarité parisienne, ne 
brillent que par l'absence d'idées , ne répandent que des 
phrases futiles ou malsaines, et ne semblent avoir d'autre 
but que d'endormir l'activité des esprits ou de les cor- 
rompre ! 

Aussi, grâce à cet envahissement des correspondances 
parasites, la presse de province perd toute physionomie 
locale. Le journal de Bayonne, par exemple, ressemble 
au journal de Lille; et l'abonné breton lit à la même heure 
l'élucubration parisienne qui s'adresse au lecteur de la 
Franche-Comté. Une plate uniformité règne partout, et 
vous ne trouvez plus dans la rédaction ce parfum de terroir 
qu'on aimerait à goûter dans la presse de chaque pro- 
vince. 

Voilà une servitude dont il serait bon de s'affranchir, et 
la province pour cela n'a qu'à vouloir. Il y a sur tous les 
points du territoire des esprits qui s'endorment; il fau- 
drait les réveiller et leur donner rendez-vous dans la presse 
locale. Cette presse ne peut secouer le joug de Paris, 
elle ne peut se développer que par le concours actif de tous. 
L'homme du château , le propriétaire, l'avocat, le médecin, 
l'homme de culture littéraire, en un mot, peuvent aborder 
les questions d'intérêt général, de science, de littérature 
et d'art. Le fermier, le commerçant, l'agriculteur peuvent, 
au proût de tous, toucher à tout ce qui a rapport aux 
questions d'intérêt local. 



176 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DÉ FRANCE. 

Le journal deviendrait ainsi une œuvre collective, vivante, 
actuelle, et qui intéresserait tout le monde; ce serait la 
première assise sur laquelle pourrait s'appuyer la résarrec- 
tion de la province, Taffranchissement du département et 
le réveil de ce patriotisme local qui est le seul vrai , a dit 
Benjamin Constant, et sans lequel tout autre patriotisme n'est 
souvent qu'une flamme passagère et même dangereuse. 

V. — LES GROUPES PROVINCIAUX. 

Un instrument actif de décentralisation intellectuelie am- 
sislerait à former, dans chaque département, des groupes 
décentralisateurs, composés de personnes dévouées à il 
propagation de cette idée , reliées entre elles par la com- 
munauté d'intérêts similaires, et selon les affinités de ter- 
ritoire ou de mœurs. Les groupes, recrutés parmi ks 
hommes les plus actifs et les plus recommandables par leur 
position, seraient chargés de propager, par la voie delà 
presse surtout, le mouvement de décentralisation, et de 
traiter les questioas d'intérêt commun ou local que tût 
sui^r chaque jour la marche des événements. C'est par 
leurs travaux que s'alimenterait, dans les questions de 
décentralisation, la discussion des journaux de province 
dont ils formeraient naturellement le conseil et l'appoL 

On regrette généralement que la jeunesse chez noDS 
s'isole trop de la vie intellectuelle, et qu'elle s'endorme 
dans rinulilité d'une existence trop commode , ou dans ks 
prosaïques soins des intérêts matériels et particuliers. Peut- 
il en être autrement dans l'état des choses, quand net 
ne stimule les jeunes gens à des choses plus élevées, et 
ne rattache à un centre commun les individus épars? 
L'isolement est le dissolvant le plus actif de toute activité. 
Combien de natures, — je parle des plus riches et des 
mieux douées , — succombent à cette action délétère ! Il 
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D*y a d'organisation intdlectnelle nulle part ; et voilà 
ponrqooi la jeunesse s'en va, dans les villes, à l'attrait 
des réunions oisives ou malsaines, et, dans les campagnes, 
à celui de loisirs sans but élevé. 

Les groupes provinciaux pourraient devenir, au milieu 
des populations, une école de véritable esprit public où la 
jeunesse trouverait, sous des maîtres expérimentés, une di- 
rection qui l'arracherait à son inutile far niente. Peut-être 
suffirait-il d'un homme par canton qui voulût user de son 
influence, pour entraîner les jeunes générations dans la voie 
des études. Une fois le centre d'attraction établi, tout se 
rallierait naturellement à lui pour s'étendre et se perpétuer. 
On ne sait pas assez tout ce que la France renferme de ri- 
chesses et recèle de capacités. Combien d'esprits qui s'étiolent 
n'ont besoin que d'un choc pour sentir la vie jaillir de leur 
âme , et n'attendent qu'une excitation pour utiliser des 
finîtes précieuses qui , sans cela , resteront inactives ! 

Aux chefe des groupes provinciaux serait doue confiée la 
tâche de diriger le mouvement , et c'est par la presse provin- 
ciale que leur action se ferait sentir à la fois sur tous les 
points d'tine manière plus fructueuse. Il me semble cependant 
qoe ces groupes , outre les journaux des localités, devraient 
av(Mr un organe pour centraliser leurs efforts et leur donner 
one impulsion générale. Il faudrait donc une Bévue spéciale 
où viendrait aboutir tout le mouvement. Là seraient ana- 
lysés ou du moins mentionnés tous les travaux ; là seraient 
reproduites ou s^nalées particulièrement les publications d'un 
intérêt général Cette revue devrait être d'un prix peu élevé 
et paraître dans une ville de province. 

VI. — LA LIBRAIRIE PROVINCIALE. 

La librairie, dans le sens large du mot, n'existe plus en 
province; elle a ressenti douloureusement les effets de la 

12 
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concentration de tout le mouvement scientifique et littéraire 
à Paris. Autrefois Lyon et Toulouse, par exemple, avaient 
des imprimeries qui pouvaient rivaliser , pour l'importance et 
le caractère sérieux de leurs travaux , avec les presses de la 
capitale, et jetaient chaque année dans la circulation an 
grand nombre d'ouvrages de science, de littératare et de 
théologie. Aujourd'hui , à part deux ou trois maisons dont 
l'activité est réduite à la publication d'ouvrages classiques et 
de livres de piété ou de prix, les imprimeries de province 
ne produisent guère que des a£Bches et des prospectus de 
commerce , et les librairies ne sont que des dépôts où se 
déverse quotidiennement le trop-plein des ateliers de la 
capitale. Là s'étalent presque exclusivement les volumes 
légers à 1 franc, les romans périodiques à 5 on 10 cen- 
times, la pièce de théâtre en vogue et tous les produits de 
cette petite littérature des boulevards dont la frivolité est le 
moindre défaut Le commerce sérieux en souffre autant 
que la saine littérature et les nneurs, et c'est là une des 
plaies les plus dangereuses de notre temps. Tout ce qn'il y a 
de vitalité et de bon sens dans notre pays s'use et s'éteint an 
contact de cette littérature le plus souvent sans idéos comme 
sans style, qui fait pourtant l'aliment de tout ce qui lit, et 
pénètre ainsi jusque dans les dernières couches populaires. 

C'est la faute de la province , dira-t-on , et Paris la sert 
selon ses goûts et ses appétits. Je ne veux pomt disculper 
complètement la province; elle a sa part de responsabilité 
dans les torts qpi retombent sur la société actuelle tout en- 
tière. Mais je dis que Paris est le grand coupable , parce 
qu'il a la puissance et qu'il ne s'en sert que pour démo- 
raliser, et qu'ensuite la province n'a pas les moyens de loi 
résister. Examinons. 

On peut bien dire qu'en France la critique n'est point , en 
général , à la hauteur de sa mission. 11 n'y a plus guère dans 
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B joQrMox qoe dé l'aiuMNice ou de b réclame. Sauf 
tieiques booonbles et édatastes eicepàxms que tout le 
onde contiait et reapede, k reste ne vaut pas thomieur 
*itre nommé. Cette crkique n'a-i-eUe pas des âoges pour 
H productions les plus suspectes, pourvu qu'elles soient 
g»ées de certains noms ou patronnées par certaines în- 
mnces 7 et ne se reiifeniie^t«eUe pas dans un silence calculé 
Wr les ceu¥res que reoooioiande seulement une tendance 
Sineose et morale? La rédame , en outre, la rédame payée 
i^^ffude-t-elle pas les fiHrmes émanant de la rédaction du 
mraal? Le libraire ne se substitue-t-il pas, moyennanc 
iwioes, aux directeurs des revues! Y a^-*il pour ie lecteur» 
pi a confiance dans son journal, un moyen de ne pas 
iBber dans le piège tendu à sa bonne foi par la spéculation 
piaienne 7 £t cet abus de la réclame n'a-t-il pas envahi tous 
m journaux presque sans exception ? 

Voyez ce qui arrive: un ouvrage parait à Paris. Un 
Uteur opulent et qui a du flair s'est mis en campagne. H 
■ipare d'avance le succès en laissant pressentir la sensation 
te doit produire le nouveau livre impatiemment attendu. Il 
Mb des réclames pompeuses; et, le jour venu, il annonce un 
qui n'existe pas encore , mais dont tous les journaux 
porter là nouvelle et prolonger le retentissement à tous 
B coins de la France. Gomment la province pourra-t-eHe 
Aister à cette pression , à une intrigue si habilement ourdie 
^ dont la presse parisienne est complice ? A-t-dle les 
^j&ÊB d'opposition et de contrôle ? Elle achète le livre , le 
r>de confiance, le trouve médiocre, mauvais, et souvent 
le dire, de peur de se mettre en opposition avec le 
flonverain de la capitale. La critique du journal où aura 
la réclame du libraire viendra tardivement , quelques 
après , discuter le livre, et, pour obéir à sa consdence 
i sa position , montrera que le livre ne vaut rien. Mais le 
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tour est fait » le gros de l'opinion a pris son pli ; et voilà la 
réputation d'un romancier établie , un maoTais oavrage qai a 
fait son chemin , et ainsi se perd parmi nons le bon goût e( 
s'affaiblissent les idées saines et les bonnes lettres. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que, dans une telle si- 
tuation , il n'y a point d'éditeurs en province et qu'il ne peot 
plus y en avoir. Il faudrait pour cela des moyens de publi- 
cité, des relations , une influence- et des capitaux qoi 
n'existent qu'à Paris. L'écrivain de la province en est donc 
réduit à chercher, lui aussi, un rayon du soleil parisien; 
sinon, qu'il sç résigne à voir ses travaux ignorés et mé- 
connus. Et un auteut* sans relations , sans crédit , sans ibr- 
tune , ne s'exposerait-ii pas d'ailleurs à de tristes mécomptes 
en touchant le sol brûlant de l'industrie parisienne? Et 
s'imagine-t-on qu'il y eût pour lui chance de conjurer ks 
périls et les déceptions qui l'y attendent, et qui sont d'autant 
plus redoutables que sa confiance ne lui permet pas de les 
soupçonner? 

Il y a donc encore ici qudque chose à faire. Il faudrait 
fonder une librairie provinciale chaînée d'éditer les cenvres 
des auteurs non parisiens et de leur donner une facile publi- 
cité. Ce serait comme une assurance mutuelle qui produirait 
de bons résultats, et deviendrait un levier puissant ponr 
amener la décentralisation intellectuelle. Ce n'est point là une 
idée nouvelle; ou en a même essayé l'api^ication sans ré- 
sultat , je crois ; mais l'essai se faisait à Paris. Toutefois, en la 
combinant avec l'organisation d'une presse provinciale unie et 
solidaire , une nouvelle tentative pourrait être plus heureose. 

Ce que je viens de dire de la littérature en province, est 
encore plus vrai de l'art. Les artistes de province n'ont aucoa 
moyen de se produire ni d'obtenir la rémunération de leurs 
œuvres. Qu'une ville fasse exécuter une statue^ un travail 
d*arty il faudra le visa de Paris, et ce sera quelque pariiden 
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qui obtiendra la préfërenoe. Pour les travanz de Paris , il n^y 
fiiQt pas songer. J*ai vn des artistes de mérite solliciter des 
travaux dans la capitde ; mais les ministres d'ordinaire s'en- 
qnièrent de Topinion des solliciteurs , et il n'y a rien pour 
ceux qui pensent mal , c'est-à-dire qui ne pensent pas 
comme eux. 

} vn. — LES UNIYEBSITÊS P1I0TINGIALE& 

Il ne suflBt pas d'utiliser les éléments de succès qui 
existent; il faut en créer de nou?eaux, ou tout au moins 
transformer, agrandir ce qui est constitué. La province a 
perdu sa vitalité intellectuelle lorsque ses écoles libres , ses 
anciennes universités se sont fermées : ces universités étaient 
comme autant de foyers de chaleur et de lumière. Il faut les 
rétablir sur les mêmes bases , ou à peu près » si on veut tirer 
la province de son apathie et y raviver les étades. 

On me dira que des établissements de hautes études 
existent ; que des facultés des sciences et des lettres sont 
ouvertes dans nos prindpales villes » et que la province ne 
peut s'en prendre qu'à son IndifEêrence , si elle ne sait pas 
profiter de ces puissants moyens d'instruction qui lui sont 
ùBearts, 

Il n'entre point dans mes intentions de méconnaître le bi^ 
qui se fût ; je m'abstiendrai donc de signaler les défauts de 
l'organisation aauelle. Je me contenterai de fadre observer 
que les anciennes universités étaient des créations muni- 
dpales , et qu'elles avaient une existence propre et indépen-^ 
dante. C'étaient des corporations s'organisant elles-mêmes, 
se gouvernant avec liberté , recrutant à leur gré le personnel 
de leurs professeurs, et ne dépendant pour Fordinaire que de 
la cité. Le pouvoir central approuvait la fondation de ces 
écoles ; l'Église intervenait sous le rapport de l'enseignement 
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tbéoiogique; mais, après ceh, les nmYôrntéB ne relevaiem 
que d'elles-mêmes et des autorités kxudes. Et c'est dans, éette 
coDStitutioa libérale qd'eUes puisaioit la force et la tie« 

Je voudrais voir les universités renaître et s'éiaMir mt 
les mêmes bases et sous la même bi de libertés Qn*on km 
faire rélément municipal et provincial , et les unîversicés ea 
sortiront d'elles-mêmes et spontanément comme la fleur naît 
de la tige (^ui la si;q[>por|e< 

Un des plus grands travers de notre temps , c'est de 
vouloir substituer partout TactioD de Tart à cdle.de la na- 
ture. On coupe le territoire d*on pays en eerdes on a 
carrés réguliers, puis on crée çà et là des centres es 4e 
basant sur des calculs kilométriques. La nature ne s'astreint 
p^ à des arrangements si bien compassés , et laîase dépérir le 
plus souvent ces créations artificielles. Aussi le travril ot 
toujours à recommencer, et l'on en vient bientôt à des re» 
maniements qui ne durent pas davantage. 

Chaque groupe social, an contraire, produirait de soi et 
(dus sûrement son efflorcscence scientifique et littéraire sons 
la loi de la simple liberté. De même que chaque commuie 
tend naturellement à créer son école» ainsi la cité, le dépar- 
tement, la province constitueraient des centres intellectuds 
plus élevés selon les besoins et les convenances. Par les do- 
tations successives des particuliers et des vilks , ces écoles 
grandiraient dans l'indépendance. Des malbCes renoiùmés 8*y 
attacheraient et mettraient leur honneur à en augmenter le 
lustre et la prospérité, sans se soucier d'aller chercher ailleurs 
un emploi de leurs talents et une gloire qu^ils tronveraient 
plus près. C'est ce qui se voit en Allemagne : Gcelhe n'était 
jamais allé à Vienne , ni à Londres , ni à Paris ; et Kjnt a 
enseigné toute sa vie à Kœnisbei^, sa ville natale, une viBe 
de dix mille âmes , et n'était jamais allé à Berlin. 

£t ceci m'amène k montrer ce qui se ponrrat| faire chez 



Doés par la Gpmpàrateoo de ce qui $e fait chez nos voisins, 
« Les universités allemandes « dit AL Béchard , dont b 
constiiQtion est tonte municipale, ne reoimnaissent d'autre 
mobile que Témulation el la conscience du devoir. Les 
ètodiants les pins dstingués , à peine docteurs , sont i^dmis» 
avec l'agrément des facultés , à donner des leçons pu- 
bliques , sous le titre de Privai Doctaten ou DocioreB 
legenies. Les leçons de ces professeurs, dépourvus de traite- 
ments fixes, sont rétrikiées par les étudiants, dont le con« 
cours plus nu moins nombreux est un indice certain du 
mérite de l'ensëgnement. Tdle est Tépreuve qu'il faut subir 
pour arriver sudcessivement au grade de professeur extra- 
ordinaire et puis à celui de professeur ordinaire, épreuve 
bien autrement sûre que celle de nos concours. 

• Les professeurs, une fois nommés, sont inamovibles et ne 
peuvent être révoqués que par une sentence du tribunal 
civil; du reste, ib vivent entre eux sur le pied d'égalité. 
Tous les maîtres professent, le recteur lui-même. Ils jouissent 
tous, le recteur surtout, d'une haute considération, et oc^ 
onpent un rang éminent dans la dté. C'est à ce système 
d'enseignement que la savante Allemagne doit ses immenses 
prouvés scientifiques et littéraires. »— */>e P Admimstration de 
IkFmnee, t II, p. 261. ^ 

En Angleterre, les universités sont indépendantes, et les 
différents eoHéges dont chaque université se compose forment, 
dit M. de Mentalembert , « une vraie fédération morale et in- 
t^ctudle » (Avenir de l'Angleterre , ch. x ). Tous les cheft 
^ universités , tous les professeurs sont élds par leurs pairs, 
comme les membres de l'Institut de France. Le programme 
des études, tes conditions d'admission, d'examen , les règle- 
ments de discipline , les traitements, tout cela appartient à la 
corporation. 

f Edimbourg, dit à son tour DU. Eàuàoi (Grand, posàible 
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de la France, p. 176 ) 5 est l'Athènes de l'An^eterre. Qa'on 
^ramine la constitution de son nniversité qui joait d*ua si 
grand renom même en Eorope^ et on verra que ies pro- 
fesseurs sont choisis par ia municipalité... Un conseil muni- 
cipal composé de marchands, de propriétaires, tons fort pea 
savants, nomme aux diaires de sciences et de bdUes-letU^! 
Et cependant le conseil des Aidermen fidt d*excdlent& choix 1 
C!omme il a un grand intérêt à ce que les élèves soient 
nombreux dans la ville d'Edimbourg, il prend toutes les 
précautions nécessaires pour avoir d'excellents professeurs. 

« Il y a plus, ajoute le même publidste, la Société royale de 
Londres, fondée en 1666, qui peut servir de mod^e à tous 
les corps savants , par la splendeur de son passé , Tédat de 
son présent , la r^larité et le luxe de ses publications, 
le nombre et l'importance de ses travaux, repose sur la libre 
association des citoyens qui en font les frais... Elle est le 
produit d'une association privée , un véritable club scien- 
tifique , qui a fondé des cours où sont admis des auditeurs 
payants, de jeunes étudiants qui viennent en écouter les 
leçons, à côté et au milieu des personnages les plus éminents 
de l'Angleterre, n 

Il en est de même aux États-Unis où les écoles sont toutes 
fondées et soutqpies par les communes , les villes , l'industrie 
particulière ou l'association libre des citoyens. 

Ne pourrions-nous pas désirer voir diez nous quelque 
chose de pareil, et n'aurions-nous rien à gagner en trans- 
portant sur notre sol les idées qui y ont fleuri jadis et qui 
sont la base de toutes les universités de l'Europe? C'était 
déjà , il y a plus de vingt ans , le vœu d'un homme dont 
l'opinion est considérable en cette matière, a II faut, disait-il, 
transporter ces idées qui ont cours hors de nos frontières, il 
faut les transporter parmi nous; il faut par là vivifier nos 
provinces , en créant de grands centres d'activité intellec- 
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tuelle et morale , des foyers de inmière semUaUes à ceux qai 
éclairent toutes les parties de TAllemagne. » — Cousin, 
Rapport sur finatructtwi publique, en Allemagne. 

Ainsi parlait M. Cousin, et ?oilà ce que nous demandons 
pour l'honneur des études et dans Tintérêt des provinces. 

Vm. — BÉSUMÊ ET CONCLUSION. 

Dans la lutte que la province poursuit pour la reven- 
dication de ses libertés contre la domination actuelle de 
Paris, ce qui importe, c'est de se faire une idée précise du 
but que l'on doit se proposer et des moyens qui peuvent y 
Gcmduire. Toute eugération serait nuisible, et il ne faut de- 
mander que ce qu'on a le droit d'obtenir. 

Or, il ne s'agit point de détruire la suprématie de la 
capitale, mais seulement de la contenir dans des limites 
raisonnables et de lui ôter ce qu'elle a d'excessif. Paris n'est 
pas 5 il ne peut ni ne doit être , comme on dit, le cerveau de 
la France; ce n'est là qu'une métaphore retentissante et 
creuse à l'usage des passions de notre temps ; car la France , 
le voulût-elle, ne saurait charger Paris de penser pour elle. 
Mais ce qui est vrai, c'est que Paris est la capitale de la 
nation et qu'il a droit, sous ce rapport à une existence 
privilégiée. 

Que Paris reste donc le centre des corps savants, de 
llnstitut, de l'Académie française, de tout ce qui doit 
garder un caractère national , de toutes les institutions scien- 
tifiques qui ont un but d'utilité générale : voilà ce que 
p^^nne ne contestera ; mais qu'il ne cherche point à con- 
centrer entre ses murs toute la vie intellectuelle de la France, 
et qu'il laisse la province indépendante et libre dans sa 
sphère naturelle d'activité. 
< Paris sans doute ouvre les portes de ses académies aux 
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illustrations de toute la France, et les peuple des écrivains, 
des sarants et des poètes les plus éminents de la province. Ce 
n*est pas assez; il &ut que la province ait sur place les 
moyens de faire édore et de cultiva^ tous le» germes de 
savoir et d'intell^enoe qu'elle peut avoir. 

Quant aux moyens d'obtenir rémancipation intellectuelle 
des provinces, s'il y en a plissieuÀ d'utiles^, il n*y en a 
qu'un d'absolument eflScace: c'est la décentralisation admi- 
nistrative dans l'État Ce poMt une ibis Conque, le reste 
suivra de soi. C'est que toute prépondérance' polidipe 
doit se traduire par une influence littéraire. Paitdut ces 
deux faits se dévdoppent successivement et comme par 
une conséquence logique^ Qu'on veniHe bien suivre par la 
pensée le mouvement intellectuel à travers Tbistoire , et I'od 
reconnaîtra &cilement cette loi univertielle. A Athènes, à 
Alexandrie, à Rome, en France, elle se vérifié ptartont, et 
ces indications suffisent et tiennent lieu de détails qin noos 
mèneraient trop kûn. 

£n France, dans l'état actuel, ijpiand l'unité politique est 
un fait consommé, irrésistible et universellement accepté, ce 
qui reste à faire, ce n'est pas de vouloir opér^ on frac- 
tionnement qui n'est ni possible ni désirable , mais d'atténner 
seulement les iniwnvéairats d'une OHicentration poussée à 
l'excès. 

Que la décentralisation dans l'ordre administratif se re- 
lise, et tout sera fait Paris alors ne gardera que ce qui 
lui doit appartenir. Car, au fond, œ n'est point Paris 
qu'il faut accuser de la situation qui nous est faite , mais 
le régime de la centralisation administrative qui a été 
introduit depuis deux siècles surtout , qui a été s'a^ravant 
de plus en plus par Louis XIY d'abord, par l'ancien ré- 
gime et surtout par la Révolution et les gouvernements qui 
se sont succédé depuis le commencement de ce siècle. Ne 
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séparons donc jamais , dans notre pensée et dans nos efforts 
de revendication^ la décentralisation intellectuelle de la dé- 
centralisation administrative en général; car au fond c*est 
la même question , et la première ne peut nous être donnée 
qu'avec la seconde. 

Je voudrais voir tous les écrivains de la province entrer 
d9ns cette idée de décentralisation ^ la propagjer et la faire 
pénétrer dans Topinloa La puissance du journal est de 
s'emparer d'une idée et de la porter avec patience^ avec 
ténacité. Un grand journaliste , Genondc , avait coutume de 
comparer la parole de la presse périodique à la goutte d'eau 
qui unit par faire sa trouée dans le granit II en fut lui- 
même un exemple remarquable ; il n'avait qu'une formule , 
et sa formule , sinon son idée , eut son heure de triomphe. 
O'Gonnel aussi n'avait qu'un mot , et avec ce mot il tenait 
en échec le Parlement britannique. 

Il ne faut point s'effrayer de la puissance du monopole 
centralisateur; ce colosse a ses endroits vulnérables. Les 
êtres y même les plus faibles, sont encore puissants s'ils 
savent se défendre. — Le général Brasidas , dit Plutarque , 
saisit une souris ; elle le mordit et le força ainsi de lâcher prise, 
«c Oh! Jupiter 9 s'écria l'homme de guerre, quelle créature, 
si chétive qu'elle soit, ne peut jouir dfi sa liberté si elle 
veut la défendre ! » , 

Ce mémoire a reçu l'approbation de tous ceux qui l'ont 
entendu, et M. de Gaumont est heureux d'adresser à l'auteur 
des félicitations qui seront consignées au procès-verbal. 

La séance est levée à 9 heures 1/2. 

Le Secrétaire général , 
A. PANNIER. 
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VISITE DE QUELQUES MONUMENTS DE LISIEUX. 

Le «S mmwmmJtupm iSVO. 



A 9 beares précises da matin , MM« de Gaamont et Booet 
attendent les membres sor le perron de la catbédnie. 
M. Booet commence ensuite Teiam^ de l'édifice et des 
restaurations qu'on y a faites et présente ses réflexions sur 
l'exécution architectoniqne de ces difiërents travaux. Comme 
il serait impossible de faire apprécier ses obserrations déli- 
cates et nombreuses sans des figures , nous allons reproduire 
simplement une notice sur St-Pierre » tirée du Y* volume de 
la Statistique monumentale du Calvados , par Bl de Cau- 
mont (1). M. Gb. Vasseur avait fourni les éléments de cette 
notice. On sait que cet honorable membre de la Compagnie 
prépare un volume entier sur la catbédrale; mais noas 
ignorons encore quand cet intéressant travail verra le jour. 

Nous commençons par donner une vue générale extérieure 
de la catbédrale , prise du Jardin-Public par M. Sagot, qui 
a fait de nombreuses et belles études sur cet édifice et sur 
d'autres édifices du Calvados et de la Manche , notamment 
sur le Mont-St-Micbel. 

Cathédrale St-Pierrc—Ls^ première église élevée à la 
fin du III« siècle ou dans les premières années du lY* fut , 
dit-on , dédiée à la Sainte-Vierge. 

Herbert, qui occupa le siège épiscopal de Lisieux depuis 
Tan 1022 jusqu'à Tannée 10^9, jeta les fondements d'une 
vaste cathédrale (2), qui fut terminée par Hugues d'Eu, son 

(1) Page 201 de la Statistique monumentale, t. V. 

(2) Ecclesiam Sancti Pétri Lexoviensis cœpit sdificare, sed non potuit 
consummare (Ga/Zia christ,, t. XI, p. 766). 
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successeur, et consacrée sous le titre de saint Pierre, prince 
des Apôtres (1). Cette antique basilique fut détruite en 1136 
par un incendie qui consuma la ville entière. 

La cathédrale actuelle fut construite en grande partie par 
les soins d'Arnoult , qui occupa le siège épiscopal pendant 
quarante et un ans (ll(il-1182) (2). Elle fut agrandie et 
terminée par Jourdain du Hommet , évêque de Lisieux , qui 
mourut en 1218 (3). 

En 1226 , sous Fépiscopat de Guillaume du Pont-de- 
l'Arche, un incendie faillit détruire la cathédrale ou du moins 
compromettre sa solidité. La charpente des combles fut seule 
atteinte par les flammes, lesquelles épargnèrent Tédifice 
qui était très-solidement construit Guillaume du Pont-de- 
l'Arche entreprit de grands travaux pour réparer ce dé- 
sastre (ti). Les deux chapelles latérales de l'abside sont l'œuvre 
de cet évêque, ainsi que l'atteste la différence de style 
entre cette partie du chœur et le reste de l'édifice. La cha- 
pelle absidale , qui termine le collatéral sud, était, dans 
l'origine, dédiée à saint Ursin, l'apôtre des Gaules, qui 
devint le second patron du diocèse. Dans les fouilles que né- 
cessitèrent ces travaux, on découvrit^ en 1233, derrière le 
maître-autel , les ossements de ce saint avec ceux de saint 
Patrice et de saint Bertivin. Sur une petite tablette, en 
marbre rouge de Vieux, était gravée une inscription. L'au- 
teur des Vies des saints patrons du diocèse de Lisieux^ 
l'abbé Le Prévost^ nous apprend qu'on renferma ces osse- 
ments dans une belle châsse en argent qui fut placée^ au 
haut du chœur^ sur quatre colonnes en bois doré. 



(i) Gallia christ., p. 768. 

(2) Orderic Vital, t. IV. 

(3) Gallia chri$U, U XI, p. 782, 
{k) Ibid,, p. 782. 
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Ce fdt probablement Gmllaoïiie do PontHle-l'Arche qui 
fit élever les deax tours qui surmontent le portail occidentiL 
La tour méridionale, à Texception de la base qni est an- 
denne , fut rebâtie en 1579, ainsi que l'atteste une inscrip- 
tion. 

En 1233t sept ans après l'incendte dont nous avons parlé, 
Tédifice était entièrement construit. Les additions posté- 
rieures ne faisant pas partie du plan primitif, nous les pas* 
sons pour le moment sons silence. 

L'église .St-Pierre, classée en 1840 au nombre des monu- 
ments historiques» d'après les plans et dessins de l'architecte 
Piel (1) et grâce à la puissante intervention de M. Guizot, 
alors ministre de l'intérieur , est un des édifices les plus re- 
marquables et les plus complets que nous ait légués l'époque 
de transition (XII* siècle, deuxième moitié). L'ogive, encore 
vague el indécise, se montre dans les arcatures du triforium 
de la nef, du transept et des deux premières travées du 
chœur, et dans les fenêtres du clérestory; les colonnes, 
sveltes et élancées, se terminent par des chapiteaux garnis 
de larges feuilles recourbées en volutes , dont l'ampleur rap- 
pelle le style roman. 

Le nom de l'architecte qui a élevé ce magnifique édifice 
n'est pas connu. La similitude de caractères qui existe entre 
certaines parties de l'église St-Pierre et les cathédrales de 
Sens et de Gantorbéry (Angleterre), construites vers le même 

temps par Goillaume de Sens, nous porte h attribuer à cet 

(1) Loais-Alexaodre Piel, né à Lisieuz en 1807, mort au couvent 
de Bosco (Piémont) en 1838, est un des premiers archilectes qui sa- 
luèrent avec joie la renaissance de Tart catholique et prirent une part 
Bdive au mouvement archéologique qui s^opéra en faveur du style 
o^Wal. Il venait de concourir d*une manière brillante pour la con- 
Hmciion de TégUse St-Nicolas de Nantes lorsqu*il s*engagea sons h 
^nièredu P. l^acordaire, dont il devint un des plus fervents disciples*. 
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habile architecte une large part dans la constraction de notre 
cathédrale. 

Comme toutes les grandes basiliques qui couvrent encore 
la surface de la France, l'église St-Pierre de Lisieaifiré- 
sente la forme d'une croix latine. Elle se compose , à Tinté^ 
rieur, d'une longue nejf avec bas-côtés accompagnés de cha- 
pelles» d'un vaste transept dont chaque bras est flanqué, ii 
l'orient, d'un collatéral ; enfin, d'on chœur avec déamboh- 
toire, autour duquel rayonnent plusieurs chapelles. 

La longueur totale du vaisseau, dans œuvre, depuis la 
porte occidentale jusqu'à l'extrémité de la chapelle de la 
Vierge, est de 110 mètres; l'élévation des voûtes princi- 
pales est de 20 mètres (la hauteur primitive de la nef, son 
clef de voûte, était de 20 mètres 50 centimètres ) ; cdie de 
la lanterne qui surmonte Vintertransept est de 30 mèln»; 
la voûte des bas-côtés s'élève à 9 mètres au-dessus du niveiB 
du sol. 

La largeur totale de l'édifice, d'un mur à Tautre^ non 
compris les chapelles, est de 27 mètres 67 centimètres. 

La nef principale, du centre d'une colonne à l'autre, me- 
spre 7 mètres. 

La longueur du transept est de 38 mètres 78 centimètres, 
et sa laideur de 8 mètres 83 centimètres. 

Nef, « La nef, composée de huit travées, est construite 
d'un seul jet. C'est le type le plus pur et le plus gracieux 
de cette architecture nouvelle qui marque d'une manière 
sensible la transition du plein-cintre à l'ogive, do style 
roman au style gothique. Elle présente à la fois ce double 
caractère de force et de légèreté , de simplicité et d'élé- 
gance qui distingue les œuvres de cette époque. Elle se bk 
surtout remarquer par l'harmonie des proportions , la pu- 
reté des lignes architecturales et l'unité de style. 
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Des arcades en tiers-poiot , portées sar des colonnes mo^ 
Docjlindriqoes » séparent la nef des bas-côtés. La plupart des 
dapîteanx sar lesquels s'appuient ces arcades sont d'une 
pande simplicité ; ils sont décorés de larges feuilles, légère- 
lient recourbées à leur eitrémité supérieure. Ces chapi- 
teaux , qui paraissent seulement épannelés , étaient probable- 
ment destinés à recevoir une décoration plus soignée. Plusieurs 
ant gurnis de crossettes végétales ; quelques-uns présentent 
aoe ricbe et élégante corbeille qui rappelle le chapiteau co- 
rinthien. Le tailloir , décoré de moulures très-simples , est à 
pus oonpéSL Le fût de la colonne^ en calcaire coquillier d'un 
gndn très-gros » est formé de. nombreuses et larges assises. 
La base» en calcaire plus dur provenant de la même carrière, 
d'on lit différent, offre deux tores séparés par une gorge 
fnfottdei Une large patte ou agrafe appliquée sur le tore 
' Uêrieor , qui est aplati , relie la base au socle ou piédestal , 
fresque entièrement enfoui par suite de l'exhaussement du 
al de la nef, qui a été élevé en 1687 au niveau de celui 
in chœur, sous Fépiscopat de Léonor de Matignon (1). 
■ Du tailloir s'élancent trois légères colonnettes , divisées à 
ifirentes hauteurs par des anneaux. Ces colonnettes re- 
çoivent l'arc doubleau et les arceaux d'une voûte d'arête re- 
coutruite en partie au XYl* siècle , ainsi que l'attestent les 
futre clefs de voûte les plus rapprochées de la tribune, dont 
kttyle accuse la Renaissance. 

le triforium qui surmonte les arcades de la nef est formé 
fareatures géminées^ entourées d'une seule archivolte qui 
Nfaae, de chaque côté, sur une colonnette dont le chapiteau, 

(1) L*èlévatioii du sol de la nef nécessita Tenlèyement et amena la 
[tenctioQ d'un grand nombre de tombeaux en pierre et en bronze 
Ikcîen manuscrit attribué à un chanoine de la cathédrale et rédigé 
|«lR les années 1670 et 1717 ). 

49 
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largement développé, est décoré de fealllages et de crosKUes 
végéules. Plasienrs chapiteaux présentent une riche corbeille 
composée de feoillages variés , d'une grande finesse d'exé- 
cution , parmi lesquels on distingue des feuilles de cbêoei 
Cette galerie 9 fermée aujourd'hui par une faible cloison qo'Ë 
serait facile d'enlever , servait à éclairer la tribune qui r^ 
au-dessus des bas-côtés , laquelle n'a jamais été ?oâtée et 
laissait entrevoir la charpente du toit La colonnette cen- 
trale , engagée dans la maçonnerie provisoire , est ûêoqpk 
de petites colonnettes. 

Un célèbre archéologue anglais, M. John Parker, d'Oxfoid, 
qui a visité notre cathédrale, il y a quelques années, a été 
frappé de l'analogie que présente cette galerie avec le tri- 
forium de l'arrière-chœur de la cathédrale de Gamorbérf , 
également formé d'arcatures géminées (1). La seule dîOSraice, 
c'est qu'à Gantorbéry l'archivolte est double et repose de 
chaque côté sur deux colonnettes , tandis qu'à St-Pierre de 
Lisieux il est simple. A St-Pierre , la partie supérieure do 
tympan, ainsi que l'a remarqué M. Bouet, était à jour 
comme à Cantorbérv. 

Des extrémités du cordon qui sépare les arcades de la nef 
du triforium partent de légères colonnettes annelées, qui 
reçoivent l'arc formeret. Cet arc sert d'encadrement à la 
galerie ainsi qu'à l'étage supérieur. 

Le ciérestory offre des fenêtres à une seule baie très-peu 
ébrasées. L'archivolte qui entoure ces fenêtres , dont l'ogife 
est peu accusée, porte sur des colonnettes annelées. La nàm 
décoration se remarque à l'extérieur de l'édifice. Toutes c» 

(i) A considérable part of the cathedral of Lîsieax, in Normandj, 
is of yerj similar character to Sens and Canterfoury , and qnite as 
moch adyanced in style, viith pointed arches and transitional 
dings {An Introduction to the study of gothic architecture, bf 
Henry Parker ). . . 
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énétres étaient aBdennement garnies de belles rerrières qoi 
mi été détruites en 1688» sous Tépiscopat de Léonorde 
Matignon , et remplacées par da verre blanc , afin de rendre 
la nef plus claire. Ce fut vers la même époque , époque 
néfaste pour notre cathédrale » comme nous le verrons plus 
tard en parlant du chcBur , que le sol de la nef fut exhaussé 
et mis au nivean de Taire du transept 

Les murs de la nef sont soutenus extérieurement par des 
arcs-boutants dont l'extrémité supérieure porte sur des co- 
lonnes engagées dans la maçonnerie. Les chapiteaux qui ter- 
minent le fût sont décorés , comme ceux des colonnes de la 
nef, de larges feuilles recourbées en volutes. L'extrémité 
inférienre de l'arc s'appâte sur de gracieux contreforts, sur- 
montés de pinacles qui ont été refaits dans le style des an- 



Une corniche , décorée de curieux modilkms dont la 
plupart représentent des têtes grotesques , supporte le toit 

La charpente de la nef, refaite en partie , est formée de 
chevrons portant fermes. Celle des collatéraux est moderne 
et, par conséquent^ sans intérêt. 

Les bas-côtés dépourvus , dans l'origine , de chapelles 
étaient éclairés par des fenêtres à une seule baie , semblables 

m 

aux denx ouvertures, aujourd'hui bouchées, qu'on aperçoit 
à l'entrée du bas-côté septentrional , près de la tribune. Les 
murs htéraux de l'ancienne église collégiale de Mortain , 
percés de fenêtres sans meneau, dont les archivoltes reposent 
de légères colonnettes^ donnent une idée exacte de la 
Honomie primitive que présentaient les bas-côtés de la 
nef de notre antique cathédrale. 

Les chapelles qui bordent les collatéraux , à l'exception de 
jjleiix qui sont modernes et sans caractère , ont été élevées 
jppas les premières années du XIV* siècle. Toutes les fenêtres 
.qoi éclairent le bas-côté septentrional ont conservé lenr 
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forme primitive. Elles sont divisées eo ifiialre baies ogivales, 
trilobées, par des meneaux garnis de minces colonnetlesL 
Trois seulement ont conservé leur tracerie rayonnante. Le 
tympan , décoré de rosaces et de qnatre-feniJIes , offre de 
nombreux fragments de vitraux. Les autres fenêtres ont sobi 
de fréquentes retouches dans les siècles postérieurs. 

Les fenêtres placées au midi (à l'exception d'une sente, 
qui à perdu ses meneaux et sa tracerie ) ont été fiargies 
dans la seconde moitié du XY* siècle ; leurs meneaux soat 
prismatiques. Le tympan, formé de compartiments flan- 
boyaats, présente encore de beaux fragments de vitnn. 
Toutes les chapelles de ce c6té ont conservé lenr décoratkm 
primitive. De jolies piscines ogivales trilobées , i, double cu- 
vette, dont les archivoltes retombent sur des coionneUes 
terminées par des chapiteaux feuillages, sont pratiquées dans 
le mur méridional Le mur oriental est décoré d*nne arcide 
sous laquelle était placé l'autel primitit Sous Tune de ces 
arcades, on a placé un autel en argent repoussé an marteao, 
dans le style roman fleuri du XIP siècle , lequel a été 
exécuté à Paris d'après les dessins de M. Oanjoy, ancien 
architecte de notre cathédrale , que la mort a enlevé préma- 
turément aux beaux-arts (1). 

Toutes les arcades du côté nord , contre lesquelles sont 
appliqués les autels , sont modernes ; elles ont été agrandies 
lorsqu'on a placé les tableaux qui décorent les chapelles. 

Les deux dernières chapelles du collatéral sud , placées 
près du transept , occupent l'emplacement de l'ancienne sale 



(i) M. Danjoj, né à Avenzac (Gers) en 1806, avait été ëènée 
PÉcole des Beaux-Ans. Attaché à la Commission des monaments Ui- 
toriques depuis iSâO , il fut chargé de la restauration des catbédnto 
de Lisieux, de Meaux, de Bordeaux et de Coutances, dont U s^ae^dtt 
avec talent. 
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capitalaire , laquelle s'étendait dans le jardin contiga ^ 
l'église et datait, comme la nef, de la seconde moitié da 
XII* siècle. Au centre s'élevait une colonne sur laquelle ve- 
naient se réunir, comme les branches d'un éventail, les 
arceaux d'une voûte d'arête. La porte, décorée de belles 
moulures toriques, s'ouvrait du côté du transept 

A droite de cette porte se montre un magnifique bas- 
refief dans le style gothique fleuri. Ce bas-relief offre une 
ogive trilobée, flanquée de deux contreforts et surmontée 
d'une aa^hde dont les rampants sont décorés de feuilles de 
cboo frisé. Une élégante tracerie formant couronnement relie 
les contreforts. Le groupe mutilé placé sous l'ogive repré- 
sente la Sainte-Vierge tenant dans ses bras l'Enfant-Jésus. A 
ses pieds est prosterné un personnage qui implore son inter- 
cession. A gauche, on aperçoit un saint attaché à un arbre 
(saint Sébastien). Dans le lobe supérieur est sculpté un 
ange qui tient devant lui un petit enfant, image de l'âme du 
défunt Une inscription obituaire, gravée sur une plaque^ 
marbre, était {dacée au-dessous de ce bas-relief. 

Les faisceaux de colonnettes annelées qui correspondent 
aux colonnes de la nef reçoivent, comme ces dernières, la 
retombée de la voûte des bas-côtés. Le fût de ces colon- 
nettes, détaché du mur, se relie à ce dernier par des an-« 
neaux. 

An bas de la nef s'élève un porche en pierre qui supporte 
la tribune où était placé le grand orgue. Ce porche intérieur 
date, dans son ensemble, de la fin du XII* siècle. L'arcade 
principale, entourée de trois archivoltes , s'appuie sur des 
colonnettes annelées dont le fût se détache du mur. La cor- 
beille des chapiteaux est composée de feuillages d'une exé- 
cution remarquable. Sur l'un de ces chapiteaux , qui a été 
dessiné par M. Sauvageot, se détachent en haut-relief des 
têtes très-petites, artistement sculptées. L'abaque qui ter- 
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mine les colonnes est décoré de gracieox rinceaax^ dont l'exé- 
cution fine et délicate révèle le dseao habile et le faire des 
artistes du XII' siècle ( 2* moitié ). Le cordon supérieur 
qui encadre les ardiivoUes se termine inférieurement par 
deux têtes couronnées, représentant un roi et une rdoe. 
Les minces colonnettes placées en retrait complètent For- 
nemientadon de ce porche* qui fait Tadmiratlon de toos les 
archéologues. On remarque surtout la savante dispositioD 
des colonnes , lesquelles sont groupées avec beancoap d'art. 

Les deux arcades latérales qui mettent le rez-de-chaussée 
de chaque tour en communication avec ce porche sont d'une 
grande simplicité et très-élancées. Elles s'appuient , d'pn 
côté, sur un pilier carré dont la partie supérieure, dans le 
style du XIIP siècle, est décorée dé larges feuilles galbées 
qui remplacent le chapiteau ; de l'autre, sur un pilier qui 
faisait partie de la construction primitive (XI* siècle). La 
partie supérieure de ce pilier, sur lequel repose la tour, offre 
dei^jnoulures très-simples. 

M. Parker a remarqué que ce dernier pilier présente de 
larges joints remplis d'un mortier siliceux très-dur. C'est an 
précieux vestige de l'antique basilique bâtie par Herbert. 
Sur l'une des pierres , à droite en entrant par la porte do 
milieu, l'on voit encore la croix de consécration de cet édi- 
fice, dont la dédicace eut lieu en Tannée 1055. 

La voûte du porche, soutenue par des arceaux toriques, a 
été reconstruite au XVP siècle, après la chute de la toor 
méridionale (probablement dans le style de l'ancienne). A 
leur point de jonction sont sculptées les armoiries du Gbh 
pitre de la cathédrale: deux clefs en sautoir^ cantonnies 
de quatre étoiles, 

La large fenêtre ogivale qui éclaire la tribune date, comme 
le portail, du XIIP siècle. Elle est partagée en trois baies 
par des meneaux garnis de colonnettes, lesquels se bifurquent 
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dans la partie sapérieore. Ces baies, d'ane iorme peu gra- 
cieuse, offrent de jolies grisailles modernes qui tempèrent 
l'édat trop vif de la lumière. 

L'ancien pavage de la nef, qu*on a retrouvé en plaçant 
la chaire, était en terre cuite. 

TramsefU. — Le transept, construit dans de vastes et gra- 
cieuses proportions, date, comme la nef, de la seconde moitié 
du XII" siècle. Il est accompagné à Forient , ainsi que nous 
Pavons dit, de bas-côtés, formant chapelles, disposition qui 
se rencontre dans quelques grandes ^lises de France et 
d'Angleterre ( ancienne église abbatiale de Conques ; église 
de Longues; cathédrale de Salisbary, etc., etc. , etc.). Nous 
ferons observer que la construction de cette dernière église 
est postérieure à celle du transept de St-Pierre. 

Dans la partie inférieure du mur septentrional du transept, 
dont la base, construite en blocage, paraît remonter au 
XI" siècle , s'ouvrent deux larges arcades à plein-cintrt, 
du XIP siècle, qui abritaient des tombeaux. 

Le bas-relief qui décore le fond de Tarcade placée à gauche 
du q)ectateur offre deux statues mutilées. L'un des person- 
nages, re?êto d'une tunique, tient de la main droite une 
palme (1). Le devant du tombeau est décoré de médaillons 
ornés de figures enr haut-relief, affreusement mutilées. Ces 
médaillons, entourés d'une riche bordure, rappellent, à s'y 
méprendre, la statuaire antique. Le célèbre dessinateur et 
graveur anglais, Gotmann, les a reproduits avec exactitude. 

Sur le tympan de l'antre arcade sont sculptés deux anges y 
humblement prosternés, tenant les extrémités d'un voile ou 
linceul sur lequel était posée l'âme du défunt, qu'on repré- 
sentait ordinairement, au moyen-âge, sous l'image d'un petit 

(1) Ces peraonnages ODt été dessinés par Willemin. 
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enfant sans sexe. Les longues toniques qnî enveloppent les 
anges forment de nombreux plis. Dans la partie inférieure 
du tympan sont représentés assis nx anges, placés en r^rd 
l'un de l'autre. Leur tête est ceinte d*one couronne. Les 
uns tiennent des palmes, les autres des phylactères. 

La statue couchée, placée sous une de ces arcades , faisait 
partie d'un autre tombeau ; cette statue a été décourerte eo 
iSkl dans la cour de la mairie et replacée dans la cathédrale 
par les soins de M. le docteur Bilk», membre de rinstitot 
des provinces. Elle représaite un évêque et panât dater da 
XP ou XII* siècle. M. Billon en a dminé une descriplioo 
dans le Bulletin monumental. 

Au-dessus de ces deux arcades s'ouvrent deux beDes 
fenêtres accolées, dont les archivoltes, au nombre de trois, 
reposent sur des colonnettes annelées de différâtes gros- 
seurs. Le cordon supérieur, décoré de violettes^ se termine 
inférieurement par de petites têtes. Les chapiteaux gi^mis de 
feuillages sont très-soignés. A l'extérieur, ces fenêtres affec- 
tent une décoration plus sévère: elles offrent deux arcbi- 
voltes au lieu de trois. 

Entre ces ouvertures et l'étage supérieur existe une galerie 
étroite, éclairée par des arcatures percées, pour la plupart, 
de baies carrées. Les trois arcatures qui occupent la partie 
centrale de la galerie sont entourées d'uli tore qui repose sor 
de grosses colonnettes, flanquées de colonnettes plus petites. 
La voûte en berceau qui surmonte cette galerie est formée 
d'un blocage très-ancien. Une galerie semblaUe , pratiquée 
dans le mur occidental et dans le mur méridional , met 
chacun des bras du transept en communication avec le tri- 
forium de la nef. Le tailloir qui termine les cbapiteaax , 
formé de fines moulures , se profile avec grâce sur le mur 
et relie entre elles toutes ces arcatures. 

L'étage supérieur offre trois fenêtres (rès*éiancées (celle 
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da miliea plos haute que les deux autres). Les archivoltes, 
au nombre de trois, qui les encadrent reposent sur des co- 
lonnettes annelées. La décoration de ces fenêtres est la 
même que celle de l'étage inférieur. A Textérieur, elles 
affectent une grande simplicité. Le bord de chaque baie est 
taillé en chanfrein. 

Le mnr occidental do même croisillon est composé égale- 
ment de deux étages de fenêtres. Ces cinq fenêtres, remar- 
quables par leurs gracieuses proportions, affectent entre elles 
la même forme. Elles sont garnies, à Tintérieur comme à 
Textérieur du monument de deux archivoltes qui reposent 
sur des colonnettes annelées. 

Des fenêtres semblables sont percées dans le mur occi- 
dental do croisillon sud, dans la partie supérieure seulement 

Les bas-côtés , qui accompagnent à l'orient le transept y 
forment chacun deux travées , semblables à celles de la nef. 
Les colonnes monocylindriques qui séparent ces travées of- 
frent de vigoureux chapiteaux, décorés de larges feuilles re- 
courbées. 

Trois fenêtres, deux à l'orient et une seule au nord , éclai- 
rent le bas-côté parallèle au croisillon septentrional. L'une 
de ces ouvertures est masquée par le rétable de l'autel dédié 
à Notre-Dame-du-Rosaire. Ce rétable était autrefois décoré 
d'une ancienne statue en pierre , provenant de l'ancien cou- 
rent des Jacobins. Le mur oriental contre lequel s'appuie 
cet autel offre, à l'extérieur, une corniche très-ancienne et 
fort curieuse formée d'arcatures géminées, terminées par des 
têtes grotesques et des animaux, parmi lesquels ou distingue 
un singe tenant sa tête entre ses deux pattes de devant. 

Le bas-côté qui fait face au croisillon méridional était 
éclairé par trois fenêtres semblables aux précédentes. Deux 
de ces ouvertures ont été bouchées lorsqu'on a élevé la sa- 
cristie. La fenêtre du sud, percée au XIV« siècle, a été 
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divisée, aa XVP, par un meneau qui se bifurque dans la 
partie supérieure. Au-dessous de cette fenêtre est phcé un 
tombeau du XIIP siècle, formé de deux arcatures ogivales 
dont les archivoltes reposent sur des coionnettes terminées 
par un abaque circulaire. Trois jolis médaillons* sculptés eo 
haut-relief , décorent les angles supérieurs fomés par la 
jonction des arcatures. Le médaillon du miHea représenté 
le buste d'un moine. Les deux autres sont formés de ro- 
saces artistement découpées. Ce tombeau offre une voâte ea 
arête dont les arceaux retombent sur des coionnettes qui ta- 
pissent le mur. 

Dans la première travée, transformée en chapelle, est placé 
un autel moderne en chêne, dans le style de Téglise , qui a 
valu k M. Léonard, sculpteur à Lisieux» une médaille en ar- 
gent , lors du concours régional qui a eu lieu dans cette ville 
en 18/i9. 

Le transept est éclairé, au midi, par trois fenêtres moins 
élancées que celles du nord. Les archivoltes portent, de 
chaque côté, sur des coionnettes. Au-dessous de ces fenêtres 
existe une série d*arcatures géminées. 

La voûte, en arête, du transept est construite en blocage 
et formée d*arceaux toriques. La charpente du toit est an- 
cienne et parfaitement conservée ; elle est composée de che- 
vrons ponant ferme et date du XIII* siècle. 

Façade méridionale. — Le portail niéridional , qui fait 
face à la rue du Paradis, est un précieux spécimen de l'ar- 
chitecture de transition (seconde moitié du XII* siècle). 

Ce portail, d'une grande élévation, est percé au rez-de- 
chaussée d'une belle porte entourée de trois archivoltes, 
formées de moulures toriques, qui reposent de chaque côté 
sur trois colonnes détachées du mur et sur trois coionnettes 
placées en retrait , dont les chapiteaux sont garnis de deux 
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rangs de crossettes fégéules. La base , composée de deoi 
tores séparés par ane gprge , est reliée aa piédetfai par me 
agrafe. 

An-dessas de la porte règne un donble rang d*arcatares 
8operpoBée& 

Le rang infériear est formé d'arcatnres géminées , dont les 
archivoltes reposent sor de légères coloonettes. Le cordon 
qni entoure chaqne archÎYolte est décoré de ces espèces de 
fleurs auxquelles les Ang^is ont donné le nom de tooth ar^ 
nament , et terminé à ses extrémités par de petites têtes. 

Le rang supérieur est composé d'arcatures beaucoup plus 
petites, dont Tarcbifolte unique , décorée de rinceaux , porte 
sur un pilastre accompagné de deux colonnettes terminées 
par des chapiteaux feuillages. 

Le cordon décoré de palmettes qui sépare ces arcatures 
de Tétage éclairé est entièrement neuf. 

Au-dessus s'ouvrent trois belles fenêtres à ogive obtuse; 
celle du milieu plus élancée que les deux autres. Les trois 
archivoltes qni entourent ces fenêtres s'appuient sur de lé-^ 
gères colonnettes , dont rintervalle est rem|di par le iooth 
ornament que les architectes anglais , au XIII" siècle , ont 
emprunté à l'architecture française. Le cordon extérieur, 
décoré de rinceaux, se termine inférieurement par de petites 
têtes grimaçantes. 

Le grand arc de décharge qui surmonte ces fenêtres et 
relie les contreforts date du XYl* siècle. 

La galerie supérieure; placée à la base du gable, est formée 
de cinq arcatures dont les archivoltes reposent , de chaque 
côté , sur un faisceau de colonnettes terminé par des chapi- 
teaux feuillj^és, dans le style du XV^ siècle. Une balustrade 
à jour , formée de quatre-feuilles , protège celte galerie qui 
a été reconstruite. On voit encore les amorces de la galerie 
primitive qui était placée en retrait. 
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Les deux clochetons octogones qni surmontent le portail 
datent, sauf quelques retouches postérieures , de la seconde 
moitié du XIP siècle. La base est décorée , sur chacune de 
ses faces, d'arcatures trilobées. La pyramide est revêtue 
d'imbrications. Sur Tarête qui sépare les pans est appliqué 
un tore. 

La pyramide qui couronne le clocheton occidental offre 
des pans concaves , à angles rentrants. Nous ferons observer 
que ces deux clochetons, dont la partie supérieure a été 
reconstruite , ne sont pas placés dans le même axe. Les deox 
clochetons qui terminent le gable septentrional présentent 
la même forme. La base de ces clochetons , d*nn aspect très- 
sévère , est décorée de longues arcatures dépourvues de co- 
lonnettes. 

Deux larges éperons en pierre s'élèvent jusqu'à la hauteur 
de la galerie dont nous avons parlé. Ces énormes contreforts 
ont été construits pour consolider le portail qui menaçait 
ruine. Sur la face principale de l'un de ces contreforts se 
détache un cadran solaire de l'époque gothique. 

Au point d'intersection des quatre bras du transept s'élève 
une large tour quadrangulairé, que surmonte un toit à quatre 
pans en charpente couverte en ardoise. Cette tour ou lan- 
terne y qui date du XIIP siècle , est percée sur chacune de 
ses faces de deux fenêtres avec double archivolte. De petites 
arcatures ogivales géminées, dont quelques-unes, percées 
de baies carrées trilobées , éclairent à l'intérieur une étroite 
galerie , décorent la partie inférieure de la lanterne. L'an- 
cienne pyramide en charpente couverte en plomb , qui for- 
mait le couronnement de la tour , aura été détruite par un 
incendie (1). 

(i) Des réparations ont été faites à Textérieur de cette toor par 
Thomas Bazin, évêque de Lisieux, en 1452* 
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Nous ferons observer que celte disposition | des tours 
centrales 9 dont la partie supérieure reçoit le jour par de 
nombreuses fenêtres, est propre à la Normandie. Les tours 
normandes ont servi de modèles à quelques églises d'Angle- 
terre. La tour centrale de la cathédrale d'£ly nous en offre 
un exemple. 

Â l'extrémité do croisillon méridional du transept s'élevait 
une élégante tribune en chêne, dans le style Louis XIIL Le 
plafond, divisé en nombreux compartiments, reliés entre eux 
par des lignes habilement combinées, offrait un gracieux 
tracé géométrique. Ce plafond était décoré de caissons garnis 
de têtes d'anges, de cartels , de rosaces et de curieux pen- 
dentifs sculptés à jour et couverts de peintures en décor: 
le tout encadré par de légers rinceaux et par de capricieux 
enroulements dans le style du temps. L'un de ces panneaux 
représente sainte Cécile jouant de l'oi^ue. Un autre offre 
l'efiBgie du roi David qui pince de la harpe. 

Deux belles colonnes corinthiennes cannelées, dont la 
partie supérieure est décorée de cartouches et le tiers in- 
férieur de feuilles de lierre , supportaient ce magnifique 
plafond. 

La frise de l'entablement était formée de panneaux entourés 
de rinceaux et d'arabesques, parmi lesquels on distinguait 
des Renommées. Des pilastres, ornés de têtes de fantaisie et 
de trophées de musique, séparaient ces panneaux. 

La destruction de cette tribune, qui faisait l'admiration 
de tous les étrangers , est très-regrettable. M. Raymond 
Bordeaux, dans une réunion de savants à Paris, a sévère- 
ment blâmé cet acte de vandalisme (1). Nous faisons des 
vœux ardents pour que cette tribune soit rétablie. 

Dans l'angle sud-ouest du transept existe un escalier qui 

(i) Voir le Bulletin monumenlal. 
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coodaisait à la bibliothèque, placée sur la salle capitu- 
laire. 

Au-dessus du linteau de la porte , on lit rioscripUon sai- 
yante en lettres d'or , gravée sur une plaque de marbre : 

BIBLIOTHÈQUE 

GORAVIMUS VOLENTIBUS LEGERE 

2 MAGH. 2. 

Les six grands tableaux appliqués contre les murs latéraoi 
du transept étaient autrefois placés dans le chœur. Ils avaient 
été commandés par un chanoine , pour orner le chœur de la 
cathédrale. Ces tableaux sont l'œuvre d'un artiste rouennais, 
qui jouissait à cette époque d'une grande réputation que le 
temps n'a fait que confirmer. Au bas de l'une de ces toiles, 
on lit : LEMONfiliER 177Zi. 

Ces tableaux représentent , dans l'ordre suivant » les prto« 
cipales scènes de la vie de saint Pierre et de saint PauL 
Croisillon méridional ^ à droite en entrant : 
1® Prédication de saint Paul ; 
2° Saint Pierre guérissant les paralytiques. 
En face : 

3° Conversion de saint Paul. 
Croisillon septentrional , à droite : 
1° Saint Pierre ressuscitant Thabite ; 
2° Saint Pierre ès-liens. 
En face : 

S"* Saint Paul prêchant devant l'Aréopage. 
Tous ces tableaux se recommandent par la grandeur de h 
composition , l'heureux agencement des groupes, l'expressioB 
des figures 5 une bonne entente de la couleur et de la per- 
spective. Le dessin est pur et correct et tous les détails rendus 
avec une grande exactitude. L'architecture et les draperies 
sont parfaitement traitées et révèlent une touche large et vi- 
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goareose. Les deax toiles représentant , Tune saint Pierre 
guérissant les paralytiques , l'autre la résurrection de Tba- 
bite , attirent surtout les regards. 

Chcsur. — Quinze colonnes entourent le chœur et le sé- 
parent du déambulatoire ( V. la page suivante). 

Le chœur proprement dit , composé de quatre travées , se 
termine à Torient par une abside circulaire qui décrit une 
courbe très-gracieuse. Ce magnifique rond-point offre , du 
bas de la nef, une perspective charmante que Tœil ne se 
lasse pas de contempler. 

Les deux premières travées, semblables à celles de la nef, 
appartiennent à la construction primitive et datent , comme 
cette dernière , de la seconde moitié du XIP siècle. 

Des faisceaux de colonnettes divisées par plusieurs anneaux 
supportent la voûte en arête des deux premières travées, 
dont les compartiments sont formés d'un grossier blocage re- 
couvert d'un crépi. 

La fenêtre percée dans le mur septentrional , correspon- 
dant à la deuxième travée du chœur , est garnie de deux ar- 
chivoltes reposant sur des colonnettes annelées (1). 

Une fenêtre semblable , aujourd'hui bouchée , s'ouvrait 
dans le mur opposé. La porte ogivale à moulures prismatiques 
placée an-dessous de cette fenêtre donnait accès dans une 
sacristie gothique , qui a été démolie an commencement de 
ce siècle. 

Le chœur , dans l'origine , était composé seulement de 
deux travées. La courbe de l'abside commençait à la deuxième 
colonne , ainsi que semble l'attester l'inclinaison d'un des 



(i) Une petite porte, aujourd'hui bouchée, s'ouvrait dans ce mur et 
donnait accès dans le cimetière des officiers douze livres, ainsi nommés 
parce qu'ils recevaient une gratiûcation annuelle de i 2 livres. 
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f p'^Pitetui. Une piadae plac4e & droite, CDtn I« première et 
' >«coDde colonoe, iDdiqae la positloa qa'occnpiit l'antel 
'^'oilit Cette piacine, masqDée par no des bancs du bas- 

'^ ffiéridioDal , recevait l'eau proTenaot des ablutlona. 

. ^ deui denûèrea travées dn cbocur , ainsi qoe l'ab- 

^> ont été ëldTées dans la première moitié du XIII* siècle. 

^ coJoaaes qui siipportent les deos arcades qui précèdent le 

^'uaire oUrentle même diamètre que les précédentes. L'on 

ta ^^'P'teiUTL présente une éléi^ante corbeille composée de 

ie -^ '^Bujlles , profondément découpées , ressemblant anz 

*^^ lierw ( HtraelatmpMdyliwn) , û communes 

bit ^^^ prairies. Les fenilles qai décorent un antre cba- 

^^ ^ < au lieu de se reconrber en volute, se relèvent et 

«ibeat avec grSce sur le taillinr. 
, '■"forium est formé d'arcatures géminées, semblables 

I* . ^^ <lui décorent les deux premières travées du chœur ; 
Seulement est plus accentuée. Le tympan est percé 

I nièiv *"tie à.m collatéraui qui correspond aux deux der- 

Joior rim. ''^'^ qne nous venons de décrire ofifre on double 

icbafm "'^^ ^^ fenêtres accolées, dont l'archivolte repose, de 

' *^té, sar des colonnettes sans anneaux, détachées do 

Qj.-^ *^ simple tore entoure la baie. L'une de ces onver- 

X»^r.^«ée an midi, offre de cnrieni fragments de vitraux, 

-^^ siÈcle, re[H-ésentant des camées. La partie supé- 

tStem^ ** """"^ *" décorée d'une belle rosace polylobée , ar- 

nêtro *^ fouillée. Le faisceau de colonnettes qui sépare les 

P~r^ . , reçoit l'arc formeret et les arceaux de la voûte 

\ , - '^«s bas-côtés. Les chapiteaux , décorés de crossettes 

% ïto*»^^ • ^ terminent par un abaque circulaire. 

■érie d'arcatures décore la partie iorérienre des 
B**^ *-•* archivolte , formée d'un tore , repose sar des co- 
VHO* ^■^^a doot les chapiteaux, ornés de crossettes et de 
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feaillages yariès , se terminent 'également par un abaqoe dr- 
cnlaire. Parmi ces feuillages on distingue le trèfle d'eao (Mi' 
nyanthes tri foliota) , des feuilles d*arum , de nénuphar. Le 
fût des colonnettes a été maladroitement coupé iorsqu'oa i 
appliqué les bancs contre les murs. La porte à cintre sur- 
baissé , qui donne accès dans la sacristie , a été percée lO' 
XIV* siècle. Les colonnettes à chapiteaux feoillagés qui ac* 
compagnent cette porte sont moins anciennes qoe celles qui 
reçoivent les arcatures. Le cordon supérieur, décoré de 
grappes de raisin , est terminé à Tune de ses extrémités par 
un lion , et à Tautre par un animal chimérique. Dans Vïïû 
des angles du mur, on aperçoit une tête grotesque qniseniit 
de support à l'une des archifoltes de cette porte, qui occupe 
la place d'une ancienne arcature. 

Abside. — Les sept arcades ogivales qui dessinent le rond- 
point, l'un des plus remarquables du XIII* siècle, reposent 
sur des colonnes accouplées dont les chapiteaux , décorés de 
crossettes , se terminent par un tailloir à pans coupés. L'in- 
trados est décoré de nombreux tores, séparés par nue 
gorge étroite et profonde. 

Des grilles en fer forgé, dont on voit encore les scellenwnts 
dans les colonnes , fermaient autrefois le sanctuaire. 

La galerie pratiquée dans le double mur qui surmonte la 
arcades captive les regards par sa légèreté. Les arcatorei 
géminées qui forment cette galerie reposent sur des co- 
lonnettes 9 dont les chapiteaux sont garnis de denx mp 
de crossettes végétales. Le tympan est percé d'un qoaue- 
feuilles. 

Les fenêtres du clérestory , d'une forme gracieuse , p^ 
raissenl avoir été tracées au moyen de la cycloîdCi La 
trois principales fenêtres sont garnies de vitraux modernes f 
exécutés à Paris dans les ateliers de M. Lussoa. Ces vtf- 
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vièm fi^féMKtdnt te Siaveur do monde » saint Pierre et 
tttait 9ml 

' Ûm lâîlkMr qui termine les colonnes da rond-point s'élance 
one légère colonnette qui s'arrête à la naissance des fenêtres 
et va recevoir l'un dés nombreux arceaux d'une jolie voûte 
' d'arête construite en petit appareil taillé régulièrement Tous 
mm arceaux convergent vers la clef d'un puissant arc-doubleau^ 
qd piraU avoir été refaite au XVI* siècle. Sur cette clef se 
ièMbeûi en relief les armoiries du Gha^Htre. 

Les deux murs qui s'élèvent entre les chapelles abridales 
lont percés de fenêtres accolées , autrefois garnies de riches 
verrières, qui formaient autour du sanctuaire une brillante 
traroune» composée de rubis, de topazes et d'émeraudes re- 
présentant la Jérusalem céleste. L'une de ces fenêtres, placée 
k gauche de la cbapeUe de la Vierge, est décorée d'un beau 
médailkm du XIII* siècle. Les grisailles que l'on aperçdt 
an-dessus dessinent de curieux rinceaux dans le style du 
Xn* siècle. C'est le plus ancien fragment de vitrail que 
possède la cathédrale. A ce seul titre, il mériterait d'être con- 
servé avec soin. 

Le dais qui décore la partie supérieure de la fenêtre la plus 
rapproehée de la chapelle de la Vierge date seulement du 
XY* riècle , ainsi que l'atteste l'écusson de pierre Gaucbon , 
|iatait sur cette vitre, lequel porte d'azur à une fasce (Var-- 
fsur, accompagnée de 3 coquilles d'or. 

Les chapelles latârales de l'abside, de forme circulaire, da- 
Mil du XIII* siècle. 

Ctàs deux jolies chapelles, dont la construction est attribuée 
à Guillaume du Pont-de-l' Arche , évêque de Lisieux , sont 
èdairées par trois fenêtres ogivales pratiquées dans l'épais- 
aear du double mur. Les deux archivoltes qui les entoii- 
Tent s'appuient , de chaque côté , sur de légères colonnettes* 
Une simple moulure torique encadre la baie. 
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On remarqoe, à gauche de l'aotel^ une petite armoire ou 
saerartum^ à deux compartiments » laquelle était fermée par 
aoe porte en fer. Do côté opposé^existe ime piscine qoi af- 
fecte la même forme. 

Le rétaUe de la chapelle sitoée à l'éttrémité do collatéral 
sad est décoré d'an m^;nifiqoe tableao , peint à l'huile, re- 
présentant le martyre de saint Sébastien. On admire la pose 
do corps et an effet de raccourci des pins heareax dans l'on 
des bras. La tête est fort belle. Ce tablera qoi a, dit-t-on, nw 
grande valeur, ornait, avant la Révointion, une des salles de 
l'ancien palais épiscopal (1). 

La fenêtre du fond de cette diapelle, en grande partie 
masquée par le rétable, présente de beaux fragments de vi- 
traux. Le médaillon supérieur représente la Sainte- Vierge ; 
celui do milieu offre l'eflEgie d'un évêque (probablenient«ûnt 
Ursin» auquel était anciennement dédiée cette chapelle). Les 
armatures des fenêtres datent du même temps que la cha-» 
pelle. Il y avait dans cette chapelle, avant la Révololipn , 
on ancien tableau représentant la translation des reliques de 
saint Ursin. Cette toile, dont M. Charles Yasseur donoera 
la description, est aujourd'hui placée dans une chapelle de 
l'église St-Jacques. 

De chaque côté du chœur et près du sanctuaire s'élèventi 
à l'extérieur, deux petites tours quadrangulaires, terminées 
par un toit en pierre couvert d'imbrications. Elles renferment 
un escalier qui conduit aux galeries supérieures dont nous 
avons parlé. Cette disposition de tours qui accompagnent 
l'abside est, selon M., Violet-Leduc, tout à fait propre aux 
cathédrales normandes. 

H (1) Dans un ancien inventaire, dressé en 1760 après la mort de . 
M. Ignace de Brancas, ce tableau est estimé 5,000 livres^ somme 
considérable pour Tépoque. 
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Les arcs-boutants cintrés qai soutiennent le che?et ont été 
refaits an XYI* siècle. 

Chapelle de la Vierge. — La chapelle de la Vierge, placée 
derrière le chœur , a été élevée dans la première moitié du 
XY* âède , par Pierre Gauchon , é?êque de Lisieux et 
ancien évêque de Beauvais, en expiation de la sentence 
inique qu'il avait prononcée contre l'infortunée Jeanne 
d'Arc, la libératrice de la France. 

Cette chapelle marque le passage du XIV* au XV* siècle. 
Les moulures qui entourent les fenêtres et dessinent le tym- 
pan , qui déjà affecte la forme flamboyante , sont composées 
de tores et garnies d'un listel. Les meneaux qui partagent 
les baies sont ornés de coionnettes. La forme prismatique 
apparaît seulement dans la seconde moitié du XV* siècle. 

Le plan de la cathédrale, dressé avec soin par M. Charles 
Vassenr^ membre de la Société française d'Archéologie, 
donne les dimensions de celte chapelle, qui mesure dans 
œuvre 17 mètres 20 cent, de longueur sur 6 mètres 88 cent. 
de largeur. Elle se termine , à l'orient , par trois pans coupés 
et est éclairée par neuf grandes fenêtres flamboyantes , par- 
tagées en quatre baies par un meneau central et quatre me- 
neaux secondaires. Le tympan offre une élégante tracerie 
dont les compartiments variés sont décorés de nombreux 
fragments de vitraux qui paraissent dater seulement du XVI* 
siècle* Les trois fenêtres du fond sont garnies de vitraux 
modernes, exécutés par M. Lusson. Ces tableaux transpa- 
rents, remarquables par la netteté et la perfection du dessin, 
l'éclat du coloris et la délicatesse des nuances, ressemblent 
plus, selon nous, à des chromolithographies ou à ces brillantes 
miniatures qui décorent les vieux manuscrits, qu'aux ver- 
rières que nous a léguées le moyen-âge, dont les tons chauds 
et vigoureux et les teintes harmonieuses excitent encore 



214 CONGRES ÂRCHÊ0M6IQDE DE fBANGE. 

aujourd'hai l'admiration des artistes. L'one de ces ¥errière8, 
celle de gauche, a figaré à TExposition anifer^ellc de iQ5£L. 
Les sujets qu'elles représentent sont relatifs à la vie glorleose 
et douloureuse de la mère du Sau?enr. 

Les faisceaux de colonnettes appliqués contre le trotnen 
des fenêtres reçoivent les arceaux d'une voûte d'arête^ 
formée de fines moulures. La clef de voûte qui sormoniele 
sanctuaire offire l'écusson de Pierre Gauchon , foô^teur de 
cette chapelle. L'écusson placé en deçà du sanctuaire repié- 
sçnte les armoiries du Chapitre. L'un des faîsoeaax de eo- 
lonnettes est interrompu par une niche qui abritait ancitt- 
nement une statue de la Sainte-Vierge, à laqodfe cette 
chapelle est dédiée. 

L'autel en pierre qui décore le sanctuaire a été eiécuté 
d'après les dessins de M. Bouet. C'est une des compositioai 
les plus savantes et les plus gracieuses de cet artiste , ausri 
distingué que modeste , dont tontes les oeuvres portent l'em- 
preinte du talent et du bon goût 
. Cet autel représente les mystères joyeux et doulooreoi 
de la Sainte-Vierge. 

Les belles boiseries, dans le style Louis XV, qui sont ip^ 
pliquées contre les murs latéraux , fermaient autrefois hs 
trois travées du chœur les plus rapprochées du transept. 
Elles servaient à la fois de haut-dossier aux stalles bautesi oc- 
cupées par les chanoines, et de support aux grands tableiox 
dont nous avons parlé. 

Ces boiseries masquent une série d'arcatnres reposant sur 
des colonnettes à chapiteaux feuillages , entre lesquelles soDt 
placés des bas-reliefs. La plupart de ces bas-reliefe répoi* 
dent aux pierres tombales qui recouvrent le sol de la 
chapelle. 

Les deux groupes placés près du sanctuaire (côté de l'évan- 
gile ) représentent le crucifiement et l'ensevelissement de 
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Notre-Seigneor. M. Billon pense , avec raison , que ces bas- 
reliefs, qui sont plus anciens que les autres et paraissent dater 
du XIY" siècle, faisaient partie de l'ancien jubé en pierre qui 
s'élevait à l'entrée du chœur et fut détruit , en 1689 , par les 
ordres de Léooor II de Matignon. Ce magnifique jubé y qui 
était construit en pierre des Loges , avait coûté 6,000 livres, 
aomme énorme pour l'époque. Les sujets variés qu'il offrait 
avaient trait à la vie de Notre-Seigneur (1). Il fut remplacé 
par hd jubé en bois, dans le goût du temps ^ qui proba- 
blement était loin de le valoir. Ce jubé, exécuté à Gaen 
par nn sieur Bramu « • maître sculpteur 9, avait coûté 
1,800 livres (2). 

La construction du nouveau jubé, qui s'avançait dans le 
chœur, entraîna la démolition de la magnifique chaire épisco- 
pale, c qui était en pierre de Vernou et d'un très-beau tra- 
vail (3). D Cette chaire avait été donnée par M. le cardinal 
Leveneur, évêquede Lisieux. Elle avait coûté aussi 6,000 
livres. 

L'année 1689, comme les deux précédentes ^ fut vérita- 
blement désastreuse pour la cathédrale. Les changements 
imposés par la mode, sous le règne de Louis XIV, firent 
commettre de nombreux actes de vandalisme qu'on ne saurait 
trop déplorer; car ils nous ont privés de véritables chefs- 
d'œuvre qui seraient aujourd'hui le plus bel ornement de 
cette église. Les tombeaux ne furent même pas épargnés. 

Les trois tombeaux qui ont été détruits étaient placés près 
dii maître-autel. 



(i) Manuscrit rédigé entre les années 1676 et 1717. Ce manuscrit 
est attribué à un chanoine. 

(2) Id. 

(3) Id. 
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Palais ipiscopaL ^ En sortant de l'église St-^Pierre, 
M. Bouet a fait examiner l'ancien palais épiscopal accolé à 
la cattiédrale. 

An XIY* siècle, le palais épiscopal formait one vaste 
enceinte. • Ses mors épais, ses tours garnies de machicoidb, 
(t ses fossés profonds donnaient à cette demeure l'aspect d'on 
a château féodal. » Les habitants de Lisîeux étant restés 
redevables d'une certaine somme pour la rançon du roi Jean, 
fait prisonnier par les Anglais après la bataille de Poitieis 
(18 septembre 1356), le Dauphin, qui devint roi sous le nom 
de Charles Y, leur fit une remise annuelle de deux deniers sur 
douze. Cette remise avait pour but, dit M. Guilmeth, 
d'aider l'évêque et les habitants de Lisienx à réparer les 
fortifications du château féodal et d'accélérer la constrncUon 
des murailles (1). 

Au XVIP siècle, le vieux palais fui démolL Sur sod 
emplacement s'éleva un nouveau palais, dont la façade prin- 
cipale, construite en ^brique et pierre , dans le style Louis 
XIII , fait l'ornement de la place. 

En 1680, Mgr Léonor de Matignon fit « démolir le vieil 
« bâtiment qui prenait directement au bout du grand qui 
« fait face sur la cour du palais et allait rendre sur la muraille. 
« Il ne consistait qu'en écuries , bûchers et greniers à foin, 
« et c'est en ce lieu que mon dit seigneur a fait faire le bean 
a bâtiment que l'on voit à présent, et qui fait face sur la 
a prairie; le côté devers la chapelle était bâti à l'antigoe, 
(( mais il l'a fait mettre à la mode comme on le voit aujoor- 
(( d'hui (2). i 

Le bâtiment qui s'élevait sur la terrasse et faisait face ao 
jardin a été démoli au commencement de ce siècle, vers 1808. 

(i) Histoire de Lisîeux , p, 131 , en note. 
(S) Manuscrit déjà cité. 
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L'antre putie, qui snbsble cacore, m été mise m Is sMifr, 
iiiisi qoe noos rapprend le Manoscrit cndeansL La bÇÊàt 
actudle semble , ca ciiet , gicKe sur rasdcn édifioe. Le 
miir orienlal qiâ lût bct ^ h ooor. sur Tob des cMs de 
hqndle s'élefift raatiqiie chapeDe St-Pasl . démoGe cb 
1835 9 offre les Yestiges de deux kaètnM opfales dont la 
forme aecose la in da Xn* siède. 

En 1681, Mgr réfêqne de Lisîenx > a lût aoqnest de tons 
c les jardins appartenant II diren parlicnliers et è M. le 
c doyen « ponr augmenter le jardin de son palais (1). » 

Cefot II cette époqneqnefnt détruit le rempart, qoiarrê-. 
tait les rayons dn sdcQ et empêchait l'air de pénétrer dans 
les oonrs dn vieux palais^ qni était très-sombre. Le rempart 
Ait transformé en nne magnifique terrasse destinée II relier 
les Donrelles constructions avec les jardins dont le dessin 
fnt , dit-on , confié an célèbre Le Nôtre. 

L'édifice actnd, le plus ancien bâti sons le règne de 
LonbXni, par les soins de Pbilippe Gospéan, on Gospeau, 
évêqne de Lisieux (2) , offire tous les caractères architecto- 
niques des constructions dînes éle? ées dans la première 
moitié dn XYII* siède. Il est en briqoes et piorcs formant 
bossues et couronné de belles locamcs en pierre , les nnes 
véritables , les aatres simulées , terminées altematifement 
par un fironton drculaire et triai^ulaîre se détacbant sur 
leKHL 

La façade piindpale, d'une architecture élégante et sévère, 
mesure 120 pieds de longueur ; sa higeur est de 21 pieds 9 



(i) 

(2) Une notiee biognpiûqiie sur cet éf^que, qui est né à Mons 
(Belgjqiie)^ a été publiée, il j a quelques années, dans Vleonograpkie 
wumuri$€. Elle ert aceompagnée d'an portrait antlientiqQe de minstre 
prélat. 
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poaces. La hauteur, jusqu'à la corniche, est de 29 pieds. Elle 
esi divisée en deux parties égaies et symétriques par un pa? illop 
élégant, percé au rez-de-chaussée d'une porte à deux fantaux 
qui donne accès dans la cour principale du palais. Cette portet 
qui mesure 7 pieds et demi de haut sur 5 pieds de large, a 
conservé sa décoration primitive. 

L'ancienne salle d'assemblée on de synode sert aujourd'hui 
de salle d'audience au tribunal. 

L'ancienne chambre dorée (aujourd'hui appelée salle dorée) 
rivalisait , par la richesse de sa décoration et le luxe de son 
ameublement , avec les appartements les plus somptueux des 
palais de nos rois. Elle était réservée aux princes et anx per- 
sonnages de distinction qui descendaient à l'évéché (1\ 

Quatre grandes portes à deux vantaux , avec chambranle 
doré, donnaient accès dans cette pièce, éclairée par deux 
croisées. Deux de ces portes sont aujourà'hui condamnées. 

Le plafond à caissons est couvert de peintures polychromes 
et len camaïeu, exécutées par les meilleurs artistes de l'époque. 
Au centre est un grand médaillon quadrilobé, entouré d'une 
guirlande de feuilles de chêne. Des anges , tenant dans leors 
mains les divers attributs de Tépiscopat, occupent le fonds du 
tableau. L'un de ces anges supporte l'écusson de Léonor II 
de Matignon. 

De chaque côté de ce tableau se développe un grand pan- 
neau qui renferme un médaillon en grisaille, de forme ovale^ 
représentant un groupe de personnages de l'antiqqité. Âa 
bas de ces panneaux sont nonchalamment étendues deox 
espèces de sirènes , la poitrine entièrement découverte. 

Deux grands panneaux carrés, à angles rentrants^ décorent 
chacune des extrémités du plafond. Geis quatre panneaux 

(1) Le 18 mai 1151, Henri II, roi d*Ai^leterre, ^usa, à Lisieoit 
£léonore de Guyenne, que Louis le Jeune avait répudiée. 
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offrent chacan an médaillon circulaire , exécuté en grisaille, 
lequel forme ^ avec les deux médaillons précédents, qne 
série de petits tableaux représentant des sacrifices. Les per- 
sonnages qui composent les groupes sont ?étus de longues 
robes on tuniques , qui rappellent la peinture anUque. Do 
curieux mascarons, munis d'une large collerette, se relient à 
ces médaillons. 

Les autres panneaux qui décorent le plafond sont couverts 
de rinceaux et de feuillages entrelacés, exécutés en camaïeu, 
les uns sur fond rouge, les autres sur fond d'axnr. 

Un tableau représentant, dit-on, la découverte du feu 
décore le manteau de la cheminée. Ce tableau remplace une 
toile plus ancienne sur laquelle était peint un obélisque. Sur 
les côtés de la cheminée sont représentés deux magnifiques 
vases à fleurs, d'une grande richesse de dessin et d'une forme 
très-gracieuse. 

Un lit en damas vert galonné d'or, surmonté « d'une impé- 
riale 9 portée sur des colonnes tournées, était placé en face 
la cheminée. On voyait encore dernièrement dans la partie 
supérieure du mur contre lequel il était adossé , les anneaux 
qui servaient à retenir les pentes ou rideaux. 

Les murs , revêtus d'un lambris peint et doré à hauteur 
d'appui , étaient couverts de belles tapisseries. L'une de ces 
tapisseries représentait la première partie de l'histoire de 
Troie ; l'autre , la suite des chasses de François P'. Des têtes 
de lion en grisaille , se détachant sur un fond rouge , dé- 
corent la frise couverte de légers rinceaux. Deux petits anges, 
tenant les lettres entrelacées L M, ornent la partie de la 
frise qui surmontait le lit. 

Les portes sont entourées d'une magnifique guirlande de 
feuilles de chêne. Les vantaux offrent des compartiments , à 
angles rentrants, couverts de peintures à fond d'or simulant 
des imbrications. Différents sujets emprunté^ à l'histoire de. 
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r Ancien-Testament (le fils de Tobie ^ conduit par l'archange 
Raphaël ; le fenx prophète Balaam ; les Hébreux dans k 
désert recueillant la manne) décorent les dessus de porte. 

Les deux fenêtres ou croisées qui échirent cette salle soot 
rcTêtnes de volets , dont les panneaux sont couverts de feoil- 
lages t largement exécutés , faits pour produire de l'effet ao 
dehors. 

Cette magnifique salle, qui mesure 26 [ueds S pouces de 
longueur sur 28 pieds 7 pouces de large , vient d'être res- 
taurée aux frais du département. Des cuirs gaufrés et dorés 
remplacent les anciennes tapisseries de haute-lisse. Les carya- 
tides qui supportent le manteau de la cheminée sont modoro^ 
On aperçoit encore au fond de cette cheminée rancieme 
plaque armoriée. 

La Société française d'Archéologie a tenu, il y a 20 ans, 
une séance'dans la Salle dorée. 

Renvoyant aux détails consignés dans ta Staiistiqve mo- 
numentale sur l'ancien évêché, nous allons poursuivre le 
compte-rendu de la visite faite aux monuments de Lisîeox 
par le Congrès archéologique. 

De la place St-Pierre, les membres se sont dirigés vers 
St-Jacques où ils ont été reçus par N. l'abbé Latroueite, curé 
de cette paroisse, assisté de M. Gaugain, trésorier de la 
Société française d'Archéologie. 

Église St-Jacqws. — Le plan de St-Jacques est simple et 
les proportions harmonieuses : c'est un parallélograoune , 
divisé en trois nefs accompagnées de chapelles. Un chevet 
à pans coupés , à deux étages de fenêtres , termine le 
chœur. Les bas-côtés sont fermés , au niveau du sanctuaire, 
par un mur droit. Toutes les fenêtres sont flamboyantes , i 
nombreux meneaux. Des arcs-boutants soutiennent la poussée 
des grandes voûtes et servent en même temps d'omemeot 
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à l'extérieur. Une galerie de pierre à compartiments flam- 
boyants évidés à jour r^e entre les contreforts , an-dessus 
des bas-côtés et au cbevet du chœur. Des gargouilles sculptées 
déversent Teau des chéneaux loin du pied de l'édifice. 

A l'intérieur, les piliers des arcades de communication 
sont cylindriques, avec bases octogones. Les ogives sont 
garnies de moulures en pénétration. Sous le clérestory existe 
une série d'arcatures trilobées, encadrées dans des moulures 
prismatiques qui forment le triforinm. Une galerie règne au 
chevet ; une balustrade flamboyante en pierre sert d'appui. 

Les claveaux extérieurs des fenêtres du clérestory servent 
de formeret à la voûte ; de sorte qu'il n'y a aucun plein dans 
les parties supérieures, si ce n'est les piles des arcs-dou- 
bleaux. Cette disposition donne une grande légèreté à l'en- 
semble. Les clefs de voûte sont, la plupart , chargées des bla- 
sons des notables bourgeois de Lisieux qui avaient contribué 
par leurs largesses à la construction de l'édifice. M. Ray- 
mond Bordeaux a signalé un de ces blasons dans ses Études 
héraldiques sur les monuments de Caen. 

Cette église mériterait une monographie. 

Sl-Jacques a conservé de précieux restes de son riche 
mobilier. Plusieurs de ses fenêtres sont encore garnies de 
fragments de verrières dont beaucoup pourraient être com- 
plétées à coup sûr. Deux sont encore entières : celle de la 
chapelle de la Charité , an bas du collatéral méridional, et 
celle de la première fenêtre de la nef au nord. Cette der- 
nière est une des pages les plus splendides qu'aient composées 
les artistes de la Renaissance : elle représente une scène de 
l'Apocalypse : la grande prostituée de Babylone. L'autre a 
été remise en plomb avec beaucoup de soin , il y a peu de 
temps. Elle représente un miracle de saint Jacques d'après 
la Légende dorée. Les six fenêtres du chevet sont garnies 
de verrières modernes exécutées par MM. Marette et Du- 



222 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DR rRANGE. 

bamel, d*É?reax , k l'exceptioD do Gracifiement , qin est ei 
grande partie ancien. 

Les stalles sont an nombre de soixante-dii;. Les stâUes Ijmm 
Tiennent de Fabbaye da Yal-Ricber ; elles -sont d'one trt»- 
bonne exécntion et datent du règne de Louis XI?. Les 
stalles hautes , au nombre de quarante , remontent ï b 
Renaissance, et leurs miséricordes sont sculptées suivant le 
goût de répoque aTec l'imagination la plus capricieuse. 

De beaux lambris, des règnes de François P' oo de 
Henri II, les garnissent à l'extérieur. 

On a trouîé sous le badigeon , à divers endroits , despdn- 
tures qui font supposer qu'une décoration polychrome avÉ 
été donnée à toute l'église. Le Bulletin monumental «i i 
parlé en 1853. 

Des inscriptions obituaires ont été également trouvées et 
reproduites dans la Stùxistique monumentale du Calvadoi 
Une de ces inscriptions, rimée, mais fort incomplète, 
fait mention de la sépulture de maistre Loys Toustain, 
prêtre. Vis-à-vis de la chaire , on a découvert un sujet asseï 
bien conservé et que l'on restaurerait facilement ; il a 6 pieds 
de hauteur et représente une Trinité avec des personnages en 
prière. Ildevait y avoir au-dessous une inscription tumulaire; 
mais on ne l'a point découverte. 

On ne doit point passer sous silence un tableau fort curieni 
placé jadis dans la chapelle St-Ursin de la cathédrale. Maître 
Jean Le Prévost , chanoine du diocèse de Lisieux , dans soa 
rare et curieux petit livre intitulé Les Vies des SS. Patrom 
du diocèse de Lisieux ( Lisieux, J. -A. Du Ronceray» 1750), 
en a donné la description suivante : 

tf On y voit un tableau en long divisé en quatre 

qoarrés , au dessus des quels ont lit ces mots : Comment les 
Reliques de Monsieur S, Vrsin furent apportées par m»- 
racle en cette Eglise Van 1055 , par les soins de Hugo 
Evêque de Lisieux, et au dessous ceux-ci : Ce Tableau a éii 



XlXYIl* SESSION , A LISIEDX. 23S 

refait sur VOrigimat vieil en Pannie 1681 am» dépens de la 

Férùfue. Dans on de ces quarrés S. Ursin est représenté 

avec N. S. soos an Figuier , suivant l'opinion dans laquelle 

00 était alors , \ Bourges comme à Lisieux , que S. Ursin 

était véritablement Nathanaël à qui Jésus^Christ dit : Je vous 

(^y vu avant que Philippe vous eut appelé, lorsque vous étiez 

*ous le Figuier, Dans un autre de ces quarrés S. Ursin est 

représenté fiiisant la lecture k la Gène de N. S. avec ses 

disciples, suivant qu'on le lisoit alors, à Bourges comme à 

Usieox , dans les leçons de son Office en ces termes : B. 

^^mmu Daminicis pleniuimè imbtaus Sacramentis inter 

• 

9'^ sacra Canœ eonvivia legendi officio a Domino depu, 
^us est» Dans le troisième de ces quarrés on voit le clergé 
de la ville de Lisieux marchant processionnellement dans le 
^bemin qui conduit de la Ville vers la Forest-Rathoutn , et 
^près le clergé la châsse de S. Ursin sur un chariot attelé de 
chevaux blancs , aux deux côtés duquel sont plusieurs per- 
sonnes à cheval, qu'on suppose être d'un côté les habi- 
tants de Bourges, et de l'autre côté autant d'habitants de 
Lisieux destinés à reconduijre la châsse de S. Ursin jusqu'il 
Bourges. Enfin dans le quatrième quarré on voit la châsse 
de S. Ursin sur un chariot attelé d'une génisse^ qui seule, 
après le miracle dont on a parlé , ramène le chariot de la 
Farest^Rathouin à Lisieux , où le clergé et le peuple retour- 
nent processionnellement après la châsse..... p (P. 183 et 18^). 
M. Latrouette a montré au Congrès l'autel nouvellement 
placé dans le sanctuaire et qui a été fait à Munich , et les 
travaux de restauration nouvellement exécuté. 

Anciennes maisons. — Une pluie diluvienne a contrarié 
la visite des autres monuments de Lisieux : on n'a pn que 
jeter un coup d'œil sur quelques-unes des' maisons de bois, 
décrites dans hStatistique monumentale de M. de Gaumont. 

C'est d*abord la maison n° 50 de la Grand'Rue (Voir 1^ 
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tMge précédente), ane des plus anciennes de la Tille. Son vaste 
pgDOD prend la forme d*one ogive profonde , appuyée , de 
chaque o5té , sor on blochet que soutiennent deux consoles 
sculptées de têtes de plein-rellet Dans l'angle du pignon , 
an-doBOB de ce grand arc» est un quatre-feuilles entouré 
d'une moulure torique. Il y avait * dans la hauteur de la 
iaçade, deux rangs de petites fenêtres. Les liens destinés à 
maiotenir le devers des poteaux d'huisserie sont courbes. 
Toittes les moulures des cordons coupant horizontalement le 
pin de bois sont toriques , excepté celle de l'appui des fe- 
Bêlreii Le développement longitudinal , sur la rue du 
Paradis , <^re aussi un caractère tout particulier. L'étage 
unique est porté sur des potences assez saillantes , rendues 
rigides à leur extrémité par des filières élégies d'une mou- 
lure ooDcavep 

2" La 'charmante maison de la rue aux Febvres qui a été , 
il y a 30 ans , l'objet d'une monographie accompagnée de 
jolies planches, et qui est trop connue pour que nous recom- 
mencions à la décrire. 

S' Le manoir de Formeville (V. page suivante) , construc- 
tion ax>ins brillante que la maison précédente connue au 
^ f mais cependant assez intéressante. Quelques personnes 
avaient rapporté celle construction au XIV siècle ; mais 
M. Cb, Vasseur a démontré qu'elle ne peut être aussi an- 
<^ne, par plusieurs raisons. D'ailleurs, comme il le dit , 
^ fossés des fortifications de la ville occupaient à cette 
époque l'emplacement sur lequel elle est fondée. 

i*" Plusieurs maisons partie en pierre , partie en bois , 
^les d'une certaine importance , qui avaient dû servir de 
'^idences à de riches bourgeois. 

15 




p*[Uelr]ues autres maisons de bois, demies dans la An- 
V* ntoniimentale du Cakados. V volume, 
ïpluie troji inierise ne permeilant pas de coniinuer ri 
~ir les rues de la ville, on s'est si^pariS h 10 lieares1/2, 
riBNi reriUei-vous, ii 11 heures, h l'hcMel-dp-ïllle, 
Le Secrclaire , 

G, BOUET, 

ln.(,,ckut d« mon«n.,ni. du CI 
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2* SÉANCE DU 2S NOVEMBRE. 

La séance est ouverte k 11 heures do matio. M. de 
CaumoDt prend la parole en ces termes : 

Dans notre séance d'hier , nons n'avons pn noos enquérir 
de l'état de l'architectore militaire et de Tardiitectnre civile 
do moyen-âge dans le diocèse de Lisieax. Nons aorions pa 
citer quelques monuments remarquables appartenant i ta 
deux catégories d'édifices. Nos réonioos sont ai prédiriléei 
que je me bornerai à vous présenter quelques châteaux do 
XYI* siècle ; qui vous montreront le parti qa*on a tiré ds 
bois pour les habitations roraksdif cette époque, même la 
plus importantes. 

Château du Breuil. ^ Je citerai d'abord le château di 
Breuil , à deux pas de la gare du BreoB-Blaqgj , roola de 
Pont-l'Évèque. 

Le principal corps-de-logis se compose de den f» 
pavillons carrés, en bois, avec base en pierre, que Hmà 
une construction intermédiaire , récemment modenririe, 
et dont le caractère primitif a disparu sons une épiiM 
couche de plâtre Les pavillons, qui sont restés intacts, a^ 
cusent l'époque de François I*', par l'enoorbellemcnt de 
leurs corniches et les sculptures de leurs poteaux comiers 
Quelques-unes des fenêtres ont conservé leurs divisions es 
croix et leur vitrage à petit plomb. 

Un très-beau dessin du château du Breuil, par M. Booet, 
se trouve dans le IV* volume de ma Statistique monumemale 
du Calvados, 

Château de BelUm. — Le château de Bellou , dont nooi 
devons aussi un bon dessin à M. Bouet, montre commeat 
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on savail établir les constnicUoiis de bois sar des soubas- 
sements de pierre (V. la page 229 ) . La façade seplea- 
triooale « construite eau pierre jusqu'à la hauteur du premier 
étage, est flanquée de deux tourelles rondes d'un très-bon 
effet; k peu de distance se voit un colombier ancien , d'un 
aspect pittoresque, que surmontent de beaux épis en po- 
terie. Ce manoir parait avoir été autrefois entouré de douves. 

ChâLeau de Grandehamp^ — Le château de Grandchamp, 
près de St- Julien-le-Faocon , qoi appartient à M. le comte 
de Montault ^ membre de la Société française d'Archéologie 
( y. la page 231 ) » se compose de deux parties dis- 
tincteSi La plus ancienne ^ qui doit dater de la deuxième 
moitié du XYI* siècle (je suppose qu'il existe quelques 
dates gravées que malheureusement je n'ai pas eu le temps 
de recberdier) , se compose d'on gros pavillon à toit très- 
élevé, flanqué, dn côté du jardin, de deux tonrs carrées 
en saillie, d'un eflet très-piltoresqoe par leurs quatre éuges 
en retrait les uns sur les autres , et par leur toit en forme 
de clocher couronné d'une petite lanterne. Tout cet en- 
semble est bâti en bois , avec remplis de tuiles ou de 
briques dont la teinte chaude iranche sur les pièces de bob 
qui les encadrent. La seconde partie du cbflteao est une 
longue façade construite en pierre et en brique sous le 
règne de Louis XIY, d'après son style, et que l'on a élevée 
sur la même ligne que le pavillon dont nous venons de 
parler. Des arcades cintrées, du côté du jardin , occupenl le 
rez-de-chaussée. Le premier étage est éclairé par une suite 
de grandes fenêtres à linteau surbaissé. 

Le bâtiment qui était près de l'entrée principale de la 
cour est flanqué d'une jolie tourelle cylindrique , avec lan- 
terne qui prodoit un charmant eflet, vue d'un certain côté ; 
je suppose qu'une horloge occupait l'étage supérieur. Des 
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pavilloiis existent aux deux angles da jardin qui font face 
au château. 

En somme , nous trouvons à Grandchamp un des grands 
châteaux de la fin du XYP et du XVIP siècle, sans aucune 
des transformations qui rendent méconnaissables tant de 
châteaux de cette époque. 

Château de Ae/foou.— Le château de Bdleau , à Gourson, 
vient malheureusement d'être détruit. 

« Le manoir de Belleau , dit M. Pannier, ofire deux belles 
(c façades , couvertes de bas-reliefiB , d'arabesques et d'éco»- 
(c sons, sur lesquelles le ciseau naïf du sculpteur s'est plo 
« â reproduire tous les caprices de son imagination. Sor 
(( l'encorbellement du rez-de-chaussée de la façade méri- 
te dionale est représentée une chasse au cerf^ dont les diffè- 
re rents épisodes sont retracés avec cette naïveté charmante 
(( qui caractérise les œuvres des artistes de la dernière pé- 
« riode ogivale. Dans sa simplicité , l'artiste , manquant de 
« hauteur pour placer ses figures debout, a levé cette petite 
« difficulté en mettant tout bonnement â plat ventre les 
t chasseurs et piqueurs qui poursuivent la béte. Parmi les 
« curieux bas-reliefs qui décorent les poteaux ou pieds- 
r droits, on remarque Adam et Eve au pied de l'arbre de la 
« science du Bien et du Mal. Eve tient dans ses mains une 
a pomme. A travers le feuillage apparaît le serpent à tête 
t< humaine, qui se réjouit malicieusement d'avoir trompé la 
(( première femme. La sablière , couverte de gracieux rin- 
a ceaux , se termine à ses extrémités par des têtes de 
i' monstres grimaçantes , auxquelles les archéologues ont 
« donné les noms significatifs de rageurs ou avale-poutres. 
- Les potelets qui garnissent les colombages sont décorés de 
« légers contreforts surmontés de pinacles. Les tulles in- 
« clinées, placées entre les colombages, étaient de deox 
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« couleurs différentes , rouges et noires , alternant entre 
elles. 

1 Deux jolies portes à arc surbaissé, flanquées de gra- 
« cieux contreforts et surmontées d'ogives en accolades, 
« s*ODTrent Ters les extrémités de la façade. L'élage snpé- 
a rieur , construit en encorbellement , est surmonté de trois 
(( belles lucarnes festonnées qui font saillie sur le toit. 

« Eu démolissant nn petit bâtiment en charpente adossé 
c contre la façade septentrionale, ou a mis k découvert un 
il bas-relief dont M. Bouet a fait un dessin. Ce bas-relief , 
« parbitement conservé, représente deux oiseaux fautas- 

• tiques buvant dans un vase dont la forme est celle 
c d'un calice. Les cous de ces oiseaux , que l'on pourrait 

• prendre à première vue pour des cygnes, sont passés 
« dans une couronne formant collier. Une jolie tourelle 
ft octogone , renfermant l'escalier , est appliquée contre cette 
façade où était placée autrefois l'entrée principale. Une 
« galerie 5 à gauche de l'escalier , précède les pièces du rez- 
f de-chaussée , dont les poutres saillantes étaient autrefois 
« couvertes de peintures. 

c Parmi les armoiries qui décorent l'une des façades ^ 
tf nous avons remarqué celles de Bretagne, un écusson 
« chai*gé d'hermines, qui fixe la date de ce manoir, l'un 
« des plus curieux spécimens des constructions en bois 

• élevées sous le règne de Louis XIL » 

Manoir de Canapville, — Le manoir de Ganapville , près 
de Pont-l'Évêque , mérite aussi d'être cité. 

Ce manoir, dont je présente une vue cavalière (Voir la 
page suivante), se compose de bâtiments d'exploitation dis- 
posés autour d'une cour de forme irr^ulière. L'habitation 
du maître, près de la principale entrée composée d'une 
grande et d'une petite porte , est reconnaissable à ses 
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grandes lacaroes, à sa toarelle d'escalier et k ses denx 
étages, la plopart des antres bAtiments n'en ayant qo'un 
seul. Le colombier , de fonoa curée , en m milieu de la coor. 



Ce petit nombre d'eiemples suffit ponr bire comprendre 
l'effet des édifices en bois ou mi-partis de Imïs et de briques 
au milieu du feuillage ou au centre des plautoreux herbages 
du Pays^'Auge. 

Voici eacoie un petit manoir dont le cachet est asses 
remarquable , et qai a^^Hilient au 7LVI* aiéde ou aux der- 
nières années du XV*. 




On voii que l'escalier est placé dans une tourelle en 
saillie : cet escalier était quelquefois placé en arrière, afin 
de ue pas restreindre les façades. C'est ainsi que nous le 
voyous i Belleau, i St-BippoIyte^u-Bout-des-Prés et dins 
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d'aaires châteaux qui offrent assez soQTent de belles lucamea 

au-dessus du premier étage. 

Si nous étendions noire étude des constructions civiles 
du XVP sitcle auîi édifices en pierres et en briques , nous 
aurions des observations intéressantes h faire sur l'état de 
l'art dans la^ région i l'époque de la Renaissance. Le pa- 
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Villon du chàieau de Sl-Geimain-de-livet nous montre une 
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dispoâtioii trèa-ordinaire de h* brique et de la pierre dis- 
posées en damier dans les appareils extérieurs. 

Étude des tours ^église. — M. de Gaamoot indique eu- 
suite comme sujet d'étude l'examen comparatif des formes 
usitées pour les tours d'églises , et dont on trouvera dans 
sa Staitstique une collection variée» 

Quelques considérations sur ces formes diverses , k Timi- 
tation du mémoire que M. Bouet a composé sur les tours 
comparées du diocèse de Bayeux , auraient de l'intérêt pour 
tous ceux qui veulent se rendre compte des motifs qui 
ont fait prédominer telle ou telle forme dans une région 
spéciale. 

Dans un pays où le congrès siégeait Tannée dernière , aux 
enviraiui de Locbes , M. d'£spinay a continué ses observa- 
tioat sur le caractère de l'architecture civile. 

n communique à ce sujet le mémoire suivant : 

a r- 

MÉMOIBB DE M. D*£SPIVAT 

SUE L*AilCHITECTURB CIVILE DANS LA TOURAINE MÉRIDIONALE 

AU MOTëN'-AGE. 

L^architecture civile du moyen-âge est moins connue que 
l'architecture religieuse et que l'architecture militaire. Tandis 
^'on restaure les ^ises dont la destination reste im- 
muable » et qu'on laisser tomber en ruines les donjons 
devenus inutiles , les édifices publics construits pour les 
services civils subissent toutes les transformations nécessitées 
par les besoins nouveaux des populations. £es maisons par- 
ticulières se modifient aussi suivant le changement des 
mœurs et des habitudes. De là vient la rareté des anciens 
édifices civils, tant publics que privés. Cette rareté rend 
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rétode des constractîonB dont nood pariooiA diflBcilb pdof 
Tarchéologue ; mais elle offre tin attrait d'aafant plus grand 
qu'elle demande plus de recherches. Il importe d'ailleurs de 
conserver le souvenir de ces monuments qui disparaisseot 
tous les jours , et dont l'aspect nous révèle les habitudes 
joumaliëres , la vie privée de nos pères. 

Le territoire lochois possède encore quelques constroc- 
tîons civiles , d'un assez grand intérêt pour rarchéologie. 

Les manoirs du moyen-âge présentent toujours à peu 
près les mêmes dispositions. La pièce principale s'appelait 
la Salle ; elle était destinée aux banquets , aux fêtes , aoi 
réceptions. C'était là que le seigneur recevait Thommage de 
SCS vassaux et qu'il les traitait; c'était là qu'il fêtait son 
suzerain. Les grandes réunions féodales exigeaient aoe 
pièce d'une dimension considérable. Cette pièce éltiti oa 
voûtée ou couverte seulement par la charpente et ub bon 
bris ; ses dispositions en un mot devaient être appropriées 
à la présence d'une nombreuse assemblée. 

L'origine des salles remonte très-haut. C'était dans de 
vastes salles de bois que les chefs germains partageaient 
avec leurs compagnons ces banquets homériques décrits 
par Tacite. Mêmes mœurs à l'époque mérovingienne : 
Grégoire de Tours nous décrit aussi ces repas souvent ensan- 
glantés par des rixes et qui réunissaient de nombreux con- 
vives dans de vastes pièces *(!). Telle était la salle du fisc royal 
de Gennep (Belgique), décrite dans l'inventaire des domaines 
de Cbarlemagne ; elle était bâtie en pierre , environnée de 
galeries avec deux portiques et «ttiée au milieu de cours 
et de servitudes construites en bois ; une enceinte enctrafâit 
les bâtimenis et les cours ;^on y pénétrait par une porté es 

(i')'ll mentionne une maison de hois apfpmétiant à l*év(kïhé de 
TMuri (L.^ V, c iv). 



jfmt œavalA eHâ-méme d'iiae gtlerie.. Use seoonde 
eBoeiiite entourait one Mire cour |riaotée d'aribres (i). 

Oaoa le romaD d'Ivanboé , k aaiea Gédric reçoit ses 
hto dans ooe aatta sans voûtes ni planchera» ec qm n'est 
coQfene que par la toiture. Cette description est d*DM 
enditiide parftile^ , et Walter Scott avait dû voir le tjrpe 
4s cetio salle dans les vieux châteaux d'Ecosse. 

Tbot le monde connaît le charmant apologue , cilé par 
Amnsljn Thierry , par lequel un chef saxon veut engager 
8«i compagnons k se convertir au christianisme : 

a Tu te souviens peut-être» ô roi , d!une. chose qui arrive 
paifus dans les jours d'hiver lorsque tu es assis à taUe 
aîsc les capitaines et tes hommes d'armes^ qu*un bon feu 
est aUnnié « que ta salle est bien chaude , mais qu'il pleut , 
Be^e el vente au-dehors. Ylent un petit oiseaa qui traverse 
la salle à tire-d'aile entrant par une porte , sortant par 
CiMvsfc} Tinaianc.dsice trqeC est pour lui plein de douceur ; 
il ne sept plosini ht pluie» ni l'orage; mais cet instant est 
ngide: L'oiseaaa foien un clin d'ceil et de l'hiver il repasse 
4aiisi:Uver.«... (2). » 

Ces salks élaienl d'abord en bois et sans éiage ; c'éuient 
<Ub espèces de halles ou de granges , mais plus lard on les 
bbitea pierres.avec un soubassement. Le soubassement était 
destiné à servir soit de magasin , soit de salie pour les ser- 

(I) iDfcniimis In Anapio Sico dominico Salam regatem ex lùpîée 
foctam oflmêt camerM Xie», solariis toUm caiam circumdataiii^ enm 
pisittbus XI , infra cellarium I , porticos II , alias casas infra curtem 
ex ligno fhetas XVII , cum totidem cameris et ceteris appenditiis 
beaa «apiiMlliatM** curtem tusimo strenoe mcmitam cam porta la- 
pidea et desuper solarium ad dispensandum. Gurticulam simiHter 
tuaiiiia intcreltifam orébMlilcr disposltam dhcniqoe generis plan- 
tstam arlMittNif ( SpecimeD brefkrii rertmi asealivm Keroli magnf. } 

(S) £Kff, de la conquête de P Angleterre par /es Normands, 1» I, 
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ntean et pour les Tassaux d'ordre inférieur (i). Ce chah 
gementfutla conséquence d'nne modification dans hmarièn 
de vivre des seigneurs. Dans le principe, le chef franc oq 
saxon vivait avec ses gens, ce que font encore de nos joon 
les fermiers et les petits propriétaires cultivateurs. Ilocco- 
pait^ comme le saxon Gédric, le haut bout de la table tne 
ses hôtes de distinction, assis sur une estrade et sous un diii; 
au bas de Testrade se rangeaient les vassaux suivant Inr 
condition, et les serviteurs occupaient l'autre bout. Le rédt 
du moine de St-Gall nous représente les officiers, vassam, 
serviteurs de Gharlemagne , mangeant à la même table, les 
uns après les autres , suivant un ordre fixé. Mais avec h 
féodalité les conditions sociales se distinguent et les rangii k 
séparent de plus en^ plus. Le seigneur occupe Tétage sopériev 
avçc ses vassaux nobles et ses hôtes; les servltean reiMt I 
l'étage inférieur (2). 

On ne passait pas ordinairement par Tétage infiriedrfM 
monter à l'étage supérieur , souvent même il n'y mil ps 
entre eux de communication directe. On accédait ao 
chaussée par. une porte basse ; à l'étage supérieur, par 
porte ouvrant sur un perron ou escalier extérieur. Cette ports 
était souvent placée dans le bout de la salle et près d'un an^ 
La tapisserie de Bayeux nous représente une salle de IniBqMt 
située au premier étage avec un perron fort élevé. 

Outre la grande salle et son soubassement, les manoin, 
surtout à partir du XIIP siècle , comprenaient d'autres bâti- 
ments destinés à loger le seigneur, sa famille et ses serviteon, 



(1) Voir V Abécédaire (Carehiologie de M. de Caumont {ArMltaMn 
ctvt/e.) 

(2) D*après M. Violet-Leduc, le soubassement était destiné dm 
certains châteaux à loger les soldats mercenaires [Diaionnairt ttarehi' 
lecture, art Salle )é 
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qie les hôtes qu'il recerait. Vjem portkm de l'édifice se 
«Mdl aassi de vastes pièces ; on ne subdivisait pu les 
lements comme anjonrd'hoi ; les chambres à coucher 
it alors de véritables dortoirs. Du reste» il n'y avait 
le régularité dans les constructions ; l'architecte 
it ses bâtiments suivant la disposition du sol et les né- 
es du service ; il donnait aux étages et aux toitures des 
ses parties de l'édifice des hauteurs différentes, sans 
aper âoconement de la régularité de l'ensemble et de 
BMBÎe des UgineSb De vastes servitudes étaient comprises 
ies enceintes extérieures. Dans les cours de la villa de 
tep dnlessos décrite se trouvaient des étabies» granges » 
iB, cuisines, boulangeries, etc. (1). 
nia retrouverons dans tous nos manoirs du moyen-Sge 
diqpMitions analogues à celles qui viennent d'être dé- 

I. '. 

» piM anciem édifices civils du territoire lodiois re- 

Mk aa XU« aièdo. 



!>' 



«MOU DB BosâAT.— Le château de fiossay était jadis 
lié ; mais les fortifications ont été détruites -, ce n'est plus 
ourlliui qu'une ferme (2). 

'aodeii manoir, ou partie destinée à Thabitation du 
leor , est ass^ bien conservé. Un changement opéré au 
siècle a un peu modifié cependant ï^speu de la con- 
tUon; l'établissement d'un second étage, pris dans la 
neor du premier , a nécessité le percement de fenêtres 
relies, et les anciennes ont été bouchées ; mais il est 
e de reconstruire par la pensée l'état primitit Le bâti- 



) ••• Infira oeUariam L«m stabulum 1, coquinam I, spicaria II | 

■as m, etc. /loc. du). 

\) Cette propriété appartieot à M. le général de Roavrijrt 
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ment est de forme recUngobire ; aux q^falre aiy^ «9 
troofent des çootreforts plats portant des ençoybrtlB^Jitg 
peâ saillants qoi devaient former la base de petites tpqreH^ 
Il n'y avait dans le principe qne deux ^ges : aii fpob^vn- 
ment et on premier ét^ge, qui pfobableoient servilt de 
grande salle. Le soubassement était éclairé pir d^ ft0» 
fenêtres ei^ plein-cintre assez bien consenféç^* On (huit 
pénétrer dps ce rez-de-chaussée pair unp porle teM U 
premier éti^e était éclairé par deo^ tieUça ipiiftjm wnim 
dans la principale {açade ; elles consistent Tpne et 1*19119 en 
deux petites baies géminées eu pleiiHc^tre i^Tec arcblfolUi 
portées par d'élégantes cploqnettes , le tout inscrit dans ui 
plus grand arc aussi en plein-cintre. I^es chapiteaux Mon 
sculptés en feuilles d'acanthe. Il est évident qn'on accédait i 
cet éta^ par une porte en plein-cintre percée dans le hoBt ds 
la salle ; cette ouverture existe encore quoique noAsqoée. 

Dans le pignon nord s'ouvraient deux pelitea fooêbea tri- 
lobées, aujourd'hui bouchées, et qu| doviieQt.édainr.ki 
combles ; une petite fenêtre très-étroite^ niais fort éiéguite, 
en pleiq-cintre et divisée par un mençan^ se voit ami à 
l'extrémité opposée du bâtiment. Dans sp9 ensemblej ce petit 
manoir offre un caractère tout particulier et dwnç ^ne idée 
assez exacte de ce qu'était l'habitation d'un sejgnQVur de 
village au XIP siècle. Il est fâcheux que le c6té onest 90it 
masqué par des servitudes qui ne permettent pas de l'étndier. 

Le ûef de Bossay existait dès le XI' siècle ; mais la constrac- 
tion actuelle est pins récente d'un siècle environ. Toutefois, 
les pignons avec leurs fenêtres trilobées sont moins anciens 
que le reste du bâtiment. 

Signalons, en terminant, une cave qui s'ouvre dans le 
clos et qui paraît avoir servi de chapelle ; car elle possédait 
un autel détruit depuis plusieurs années ; mais elle a con- 
servé quelques ornements en style roman. 



i4smmvB DE ^AuuHj. — peaiOiev iNMi^ phm<w 

MiQiD9iim il» da :UI* aède. A b poite de CbiUlIPP» IW])IS 
4e, .Vi fw Bfflôle, mie fieille conainiçtion w KCcqKe. A 
rMâfW Aipr de fille ; et» ce qoi puratl étopimu» les q|iw>- 
4nil. Mi>t loiffiiées dp cAté de la caippi^Kiie. SUe e|t l^wih 
Ç9liP:pliV jnqîfMPn^ que le mur d^epceinle , qui pe dite que 
4l9 8imm4€e Àl«Ws; U est prot>able qa'à ceue ^iHiqw Ml 
iirindft TjPDeîoie et qu'on la relia à cei édifice qui devait 
êtse daDi Je pmope aitiiié «a^ira Mim«. U est de twpm 
reciaagwlaire; les quatre mun snbsisteQt encore; mais 
Vmdwm UAmt» est d^tnute, et l'intériear. rempU par des 
coQStmctjm» modemea On pcwt voir encore les fenêtres de 
Irais éMii^ dn cAté snd et do cftté ouest. Le sonbaase- 
ment était éclairé par de petites oayertur^ étroites 
ccanme des meortrières ; mais une belle porte romane , 
dnnt le cintre eiisle encore, donnait entrée dans cet ^tageu 
IM dMn antres étages étaient échirés également par des 
fenfltrM eo ptein-^cintre. Les archivoltes des fenêtres supé- 
rieims sont oniéea dans le style roman; on remarque 
netamoient nne lenêtre à demi ruinée, située dn c6té de 
la nmte. Une fibeminée , dont on peut ? oir encore en re- 
gardant à rintérîenr le tnyau cylindrique à demi bouché , 
doit être notée;. 

Gel édifice se nomme la Léproserie. La forme des ouver- 
tores et le style des ornements ne peuvent laisser aucun 
donte sur répoqoe de sa construction : il appartient évidem- 
ment à la belle époque romane. 

Les Tempuers. — Un autre édifice non moiii9 important 
et on peu miens conservé se voit dans rintérieur de la 
ville de Beaulieu. U dépend aujourd'hui d'un hôtel situé 
entre les rues Bourgeoise, de Guigné et des (;98erne9. 
Suivant la tradition^ il appartenait aux Templiers. C'est un 
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vasle rectangle compeBé de trois étages; la toiture n'ett 
pas aociemie, et les combles ont été évidemmeot baiseéi. Le 
rei-de-cliaassée consistait en une ?aste salle a?ec vote 
d'arête ogivale; mais la disposition des ares foiveRli 
indique l'époque romane de transition ; les voûtes sont anl^ 
rieores à l'adoption de l'ogive aign& Cette salle est diiMe 
maintenant en plnsieurs parties qui servent d'éeuriei. Ai- 
dèKus existe une vaste salle à laquelle on accédait pir m 
escalier extérieur et une porte en plein-cintre. iGette «eoade 
salle était également voûtée ; on volt encore les cqImhni 
qui supportaient les arcs doubieaux ; les amcbeinaits ées 
grands arcs indiquent toujours l'ogive de transitioB. Qk 
grande fenêtre en plein-cintre située dans le pignon est 
et trois autres fenêtres aussi en plein-cintre » mais moias 
grandes et percées dans la façade, édaiiaîent cette beUe 
pièce. La grande fenêtre porte encore à l'extérieur quelques 
ornements romans; à Tintérieur, l'archivolte était portée pu* 
des colonnettes qui ont été récemment détniiie& An boit 
de la salle^ entre deux petites fenêtres, existait une imoMSK 
cheminée à manteau conique ; le manteau a été déirait , 
mais les arrachements qui existent encore dans un entresol 
indiquent parfaitement la forme et les dimensions de cette 
cheminée. Ce manteau était orné, ainsi que le tuyau cylin- 
drique qui le surmonte, de nervures toriques qui se proioa- 
gent jusque dans les conible& Le tuyau n'a pas été diminoé 
et l'on peut voir encore sa forme cylindrique en le regtf- 
dant intérieurement. 

On montait de cette salle aux combles par un escalier 
droit pris dans l'épaisseur du mur. La pièce qui fait aujoor- 
d'hui le grenier était éclairée par une vaste fenêtre dont 
on voit encore l'appui dans le pignon ; mais toute la partie 
Bupénenre a été tellement dégradée qu'il est impossible de 
p'en rendre un compte exact. 
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Lb Prêcshi.— Près des Tempiien, im antre kical oiimiit 
lue Bomfpeoîfle et qa'on appelait le Prtebe poanrait bien 
avoir été aok une dépendance de l'édifice précédent , amt, 
pent-ètre, one synagogue. Cette seconde maison se composait 
ansH de deux étages et d*nn comble, mais il n'existe pas de 
foûles. An rei-de-dianssée, dans le pignon sur la me , on 
voit one porte ogivale. Le premier étage était éclairé pur 
deux vastes fenêtres, Tnne en plein-cintre, l'antre en ogive, 
maissiBi colonnettes; pour toat ornement nne nervnre 
torique enveloppe toute la baie et tient lien h la fob de 
cotoonettes et d*archivolte. Dans ces fenêtres sont inscrites 
d'autres fenêtres paraissant dater de la première moitié du 
XY* siècle. On accédait à cet étage par un escalier extérieur 
et one porte en plein-cintre percée dans le pignon opposé. 

Maison bomanb. — Une autre maison romane se voit 
encore à l'extrémité Se Beaulieu, un peu au-deA de Tancien 
mnr de ville , sur la route de Montrésor , à gauche de la 
route, n ne reste plus de remarquable que le pignon nord 
qu'on ne peut pas voir de la voie publique ; il est éclairé par 
nne fenêtre romane formée par deux petites fenêtres gémi- 
nées, inscrites dans un plus grand arc, le tout en plein - 
cintre ; deux petites fenêtres en plate -bande se remarquent 
Il droite et à gauche de la grande. Ce pignon donne dans 
nn jardin ; les fenêtres décrites éclairaient l'étage supérieur 
auquel on accède encore aujourd'hui par un perron exté- 
rieor. Le reste de la maison a été reconstruit au siècle 
dernier. 

Maison OGIVALE. — Une petite maison située rue Brâlée 
près du canal , sur la droite en venant de Loches , a con- 
servé une grande fenêtre ogivale , ornée d'une nervure 
■torique ; on peut la rapporter au Xm* siècle (peut-être au 



ilÂ GONGiÈS ABCHÉOLOeiQUB t)B FRâNGE. 

XT9% Cénè tttkison était voisine d'one ping ghnde , 
àtijimMtlM tetiàtMnïtt, mtàn qni était fort aociemie. 

Le pttuprtèvilre de cette dernière niioiitre ma viritem 
ttiké' CJôlôiiné prèvétiant de la démolition , dont h bm à 
fànA ootfpéft anÉonoe le Xt* sièdè ; au cbapitean sa ?éieiit 
déë aCQlj^tdto qui paraissent copiées sar cdk» dn mrfliei 
dé la ««in^iMle dn diàteéu ; ce sont dés oiaea«x I têtes 
bnttihiêfit. L'otte d'elles est nne fêle de feoMne coifiés tl*in 
faëttilin botiM dé perles rappelant la eoUfnre d^IsdieiQ de 
Ràviéi^. 

Synagogue de Hontrighard. — Il existe à Montridurd 
one vieille maison appelée le Prêche et qui a servi ^ parait-il, 
de synagogue. Elle était éclairée par de grandes fenêtres ogir 
vales trés-larges, dont denx ouvertes dans le pignon» et quatre 
placées deux à deux dans la façade» Le style de cet édifice 
annonce le XIIP siècle. Les fenêtres avaient , comme celles 
dites do prêche à Beaulieu » des nervures toriques pour tout 
ornement Le nom de prêche donné à ces deux édifices, 
beaucoup plus anciens que le protestantisme , permettrait de 
supposer qu'il y a eu confusion dans la tradition et que Fiin 
et Tautre ont été d'abord des synagogues, peut-être employées 
plus tard par les protestants* 

CHATEAU DE Ghatillon. — L'époqué ogivaDe e^ nnsi 
bien représentée que l'époque romane dTéhs la réf^ locbaisé. 
Deux édifices imporËaùlk àppaniénàënllr notâUtiieilt à cette 
période: les gràricles salles du cb^èàu de Locb^ et lé cbltiNia 
de Gbâtillon-sar-Indre. Nous ne parlerons pas ici du dtttèaô 
de Loches décrit au Congrès archéologique tenu dans cette 
ville, en 1869, par M. de Caumont (1) ; tâné seuléiiiéAt do 
second. 

(1) Voir lé tome XXXVI des Gongrèà arehéologiques , p. 284. 



Ao fMêd dé h motte fortifiée sar Iai^è3le é'éUfvè fai éo# Oè 
ChâtUlofa , on yf(Âi dans iiné sëcoiidë èkmke ià MIAW, ik^ 
dédaigèé des toiMrish^ , et qui cependiUl eft dipè d'itii^èr 
l'attention dèà dt^éolc^uès. Sàm j[>àHér ^liHe cliâj^e db 
X?I» «léele , traiiM»i>ri]lée ^ habit aiîbn et ({al n*c^ ilelil de 
remarquable , il se compoéé de dent bâtiinfèiAs àcéttMè ftin ) 
raotré et «te hàtftéilrg ffiftéHnites. Devant h j^Hntfpilè façilde, 
du cAfé de reM, ntfe Wste «err^slsè, doht lé ii&Wr i^t éoWèttta 
{>ar d'étfOttttéS contreforts rectangnhirès et dëléndti par dés 
tours de fotiné odtt(t<^àlë , domine U rtii ^i boMè là' ri- 
vière. De ce iti^ d5ié, le Utiment le plàé élevé était Vant[<lé 
Mt dettt aàgles dé toàn rondes anjonrd'hbi détrinte^, 
mais d6nt on voit encore lé^ arrachements. Il cbmpréiid àetti 
étages. Trois fenêtréë en pleîn-ciritre évleic trèfles initeHts 
dins le cercle éclaihiieht lé rez-dè-chantoée ou itàâbaftilèmiént 
L'ét^ Mpérieor, àtijo^rd'hoi ccHàpé par deux plahfehëri, 
Meèvait lé joêtr pd^ trois ^ndes feÂétfi» péttSéi daiik h 
même Açadè ; elles font en platé-Nindè à réitérié'ur, ëb Éfcà 
dé cercle l rMériéur, et n*ont pour ottvèment (fjfu'uhé iëhk 
nervure torique à chaque chambràbré; h comiché UMe 
stiùiée soiift le toit servait d*archlvolte (1). Cette èbMièhé 
cbnsiste eto im gros boudin ob quart de cylmdi^ë. tJhe fgStëiit 
dé défense bn folMérvation sans màchicbblis r^éit àu-aiéi6iiti 
lé long du toit, entre les deuk touri. Il est probable qîîé éétté 
salie n*éva!t pas dé plancher et qu'elle aviit pobr s^ïté ^oike 
lèimagiiÉ'qnés dhàrpeiites (fui éîistènt énicb'rë; d^ peihià'i^ 
ihdiquen^ mAé qu'elfes ètàïéËt désUÂéfià i èt^ U^. Oin 
accédait à cet étage par une grande ^rte c^jiH^e ouVéHé 
dMs hi t9fààe opposée (k l'ouest) , et par un éèicaliièr èité- 



(1) u faut comparer ces fenêtres avec celles du château de Loches et 
ayec celles de Pé^èché de Beau^ais, décrites par M. de Gaumont et qui 
appartiennent' au XIV* siècle (Abécédaire. Archéologie civile J. 
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rieur. Deux antres fenêtres en arc de cercle éclairaient encore 
cette uffle pièce de ce dernier c6té. Les tayaox de clieimBée 
sont de forme octogonale et ornés de scniptares dans le style 
de répoqoe oghrale. Les pignons se terminent par des redans. 

Trois belles cafés voûtées en plein-cintre s'étendent sons 
ce bitiment et sons ses dépendances. 

Un second bâtiment ayant anssi deox étages , mais un peu 
moins élevé qne le corps principal , s'appoie contre le pignoa 
nord. Le style des fenêtres, la forme des cheminées, leurs 
sculptures, tont indigne qne cette construction est à pea 
près contemporaine de la première et qu'elle n'a été accolée 
contre celle-ci que pour la compléter. Dans le soubassement 
de cette portion existait une immense cheminée dont le 
manteau a été détruit il y a quelques années. 

Il est facile de se rendre compte des dispositions dn 
château de Ghâtillon , lorsqu'on connaît le système d'après 
lequel étaient construits les vieux manoirs féodaux. L'étage 
inférienr dn grand bâtiment servait sans doute aux ser- 
viteurs; l'étage supérieur devait être la grande salle de 
banquet et de réception. lies chambres à coucher dn 
seigneur et de ses hêtes se trouvaient probablement dans 
l'étage supérieur du second bâtiment. L'exist^ce de la 
grande cheminée permettrait de supposer que la cuisine 
était située dans l'étage inférieur de cette partie dn châteao. 

Le style du manoir de Ghâtillon indique d'une manière 
certaine qu'il appartient à l'architecture drile do XIV* siècle. 
On ne peut cependant en préciser pins exactement la date 
faute de documents historiques. 

Enfin , du cftté opposé de la cour , en face des bâtimenti 
dont nous venons de parler , se voient d'autres constructions 
d'un caractère]plus récent et qui paraissent appartenir à la 
première moitié dn KY^ nècle. 
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Maikmiis mj XV SIÈCLE. — Les manoin du XT* sièGle 
soDtoombrevx dans les enriroitt de Locbes; 9 n'esl guère de 
comiiiiiiie qui n*ait le rien. Ces châteaox appartiennent i 
l'architectnre mile antant qn'à Parcbitectore militaire; car ï 
cette époqoe il est difficile de séparer complètement les deox 
stylesi Noos citerons le chltean des Roches^t-<Qaentin , qoi 
étak jadis fort important et dont il ne reste pins qn*mi 
oorps-de-kigis do XY* siècle et one toor do XYI*. Les 
fmêtres sont ornées de bagoettes rondes, croisées aox 
angiks et à la jonction des meneaox , d*on effet assex 
gracieox. Mais là , comme dans beaocoop d'antres coostroc- 
tioas do même siècle, il faot signaler la rareté des scolptores 
et l'absence des ornements propres ao style flamboyant 

Â Ghemiyé-sor-Indrois , Pancien manmr de la fimille de 
Ghambandrie appartient ao style do XY* siède peo orné, et 
rappelle celoi des Roches-St-Qoentin. 

Â Bridoré oii remarqoe , ao contraire , les archivoltes 
scolptées, les ogives Todor, les fleorons en cboox frisés, 
etc.; i Bets, le p^^on do vieox châteao est orné de crochets 
en feoilles sculptées. 

Le chiteao actœl de Montrésor date évidemment de la fin 
do XY* siècle 00 même do commencement do XYI*; il appar- 
tient ao style flamboyant avancé. On y admire la belle galerie 
de tableaox do comte BranikL Le bâtiment dvil est plos 
récent encore qoe l'enceinte et le petit donjon qoi défend 
l'entrée. H y a loin des constroctions actoelles ao châteao 
bâti par Fooiqoes Nerra. 

Le manoir de la Roche-Bertaot ( commone de Giran-la-* 
Latte) est sitoé daos one position pittoresque et flanqoé 
d'élégantes toorelles. 

Le Gbâtellier ( commone de Paolmy ) , sans parler de son 
donjon et de son enceinte, possède aossiîone partie dviie 
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aései reiubrqàable (i). Un vaste c6rp0-de-logis dMnMt mx 
nte kmaèè dêféiufcie pair le doBsé «t le mtft A^ëMMé. 
Les fenêtres du côté eitérienr mit ftamés et largM Èifec 
meneaux talUés en biseau et formant k dbnMe eNlh , iâ& 
sand omementiL Du côté de k èonfe^ , tiû eontraire, lès loo- 
vertores appartiennent an styk flàndfeyaat aranoé'^ et In- 
noncent k fin dn XV lièck 6a môme te cdmikncàicenièiit du 
XiYP. £*0rnelnenution des nianteanï ^e cheiotitî^ fittUt 
déjà k Renaissance; on y reou^qoé qodqnes ffeintuM dé 
XVI* siède. Ge chaiq;emettt de styte entre leè &at façhMi 
doit être noté. H n'est pas rare, dn reste , de rtncettftrèt an 
moyen4ge cette difiérénce dans te mêïne édifice éMrë k iSM 
extérieur et te côté intérieur; on donnait au prèmlet riS|Jeâ 
sévère dés tonstrOctions militaires ; et Vbn résekhrait )^m le 
second les omettent et les sculptures ; il serait fUttè dé 
trouver des preuves nombreusi^ de cet uiage. 

Il existe dans tes servitudes du Gbicellier dêtat bàm 
Utiménts construits vers' k fin dtf siècle dernier et séHttit 
aujdnrd'biii de granges ^ d'éenries. Hs sent renhUrqiiâldès 
par la solidité et k régularité de leur consQrdctîoli , et pl- 
ràissent avoir reçA, dès te prinicipe» lenk* ictetfcittaiimi ibtifële. 

Mâisoiis v6 zv* siÈGLB. — Le styte fiamboVaiit M ire^- 
senté à Locbes par lés dent pbl-tes de ville , k partte k pltts 
récente de la s6ae-préfect(ii*e , et le petit bdtlment ^sftné p^ 
des mines ronitoes qui servait de cMMuns au jatdih dit tOlè 
du sud (2). On voit aussi dans le ^ttAti M dlWi 9i¥età& 
partie» dé U vitte des maisoDfS ^ XV^ sifecte àimm très- 



(1) Le Giatellier, dont les anciens seigneurs ont joué un certain 
rilê penctaiÂt' le x¥i* siècle (Voir Dufour), appartient aujourd'hui A 
M. àè Sarrakin. 

(S) Voir tome XXXVI|des Congrès archéologiques. 
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réïbuàêtB. Le» itacieiiiies maiéoiis do châMè sitnéar doii le 
¥èi8iiH«b de la coHégide éudènt gé a éi a tane i i t dé» KaMttt^ 
de éfcaiiolÉes. La me de LodM déf Bélleforte noM tnôutre 
qoe l'a^Mt de ce quartier a fort pe« chaiifé depvis iS75. 

K BeaoUéa , il existe plumnrB maisons des XtV* et XV* 
sièchs. 

Ea maiibii dUe d'Agnès Sont est située à rextréniHé de 
la me des Casernes et a servi elle-même de casehie; elle 
1^ élét en grande partie démolie il y a quel^iies atniëés ; il 
ii*eft JKSte pkb qu'une aile. Le rei-de-chaiissée oKMitre en- 
oore une. grande porte ogivale, et l'étage sopèribur deux 
fMêtpes dent l'oie a été li demi coupée. Celle qui reste 
jpennfti de déterminer le style de la codstruction $ nrcU- 
veile eu plate^btticte est portée par deox colonnéltes avec 
cbipiteaox sculptés; il y avait des meneaux en croix an«- 
joard'bui supprimés^ mais sanS; les ornements càractéris* 
ti^piep do style flamboyant. Cette, mêarn doit daté^ fld 
coBvnencemem du XY* siècle on de la fin du XI¥*. 

Il frutsignaler anssî , à l'angle de la rue de Guigné et de 
ceQe du Hoorier , une antre maison, dilie dû pitari , parce 
qu'où y v<Mt one chaîne garnie d'un lourd anneau el pendant 
à une barre de fer. Les ouvertures inférieures ont toutes été 
remaniéeSf tandis que les deux fenêtres dn pÉeniier< étage 
sont encore conservées ; elles n'ont ni oolobnettes, M cba^ 
piteauY scidptés , et seulement de petites baguette» éroMes 
aux angles et à la jonction des meneéuÉ avec les dtémik-anflés. 
Dans cette maisoii , ainsi qitiS'demi la tnaisonf voisiné tfai M 
du même style , il n'y a ni sculpture du genre flainboyafit , 
ni arcs Tudor ; elles appaHiennent au XT^ siècle ,' unis eltes 
doivent être plus anciennes que les portes de ville de 
Loches et que le palais de Loâis XIL On remarque dates 
b fuienûére de ces maisfbns , dans uUe tobrelle , on escalier 
laomaiiit dont efaaque marche est formée d'une pièce de 
bois pleine. 



353 GONGBftS ARCHÉOLOGIQUE Dfe FRANGE. 

Une antre maiMii avec tourelle en encorbeHement, et archi- 
Toltes ttillÉBles, eat shoée me de l'Abbaye, sur le bord ée 
l'ean. Cette maiaon da XT* siède paraît avoir pris la phce 
d*ape plos andenne qai remonterait peot-être au Xn* on an 
XIIP siècle; car on y voit une fenêtre en pleiiHcintre , 
boacbée , qui doit appartenir à la transition dn style roman 
an style ogival, et qui se trouve encastrée dans k seconde 
construction. 

A l'extrémité de la rne do buboorg St-Pierre (ntra 
nwroi)^ on remarque une maison composée de deux corps- 
de-logis dont les pignons donnent sur la vde publique ; la 
porte était jadis crénelée. Les fenêtres et les pories sont ea 
style flamboyant ; les sculptures des archivoltes surbaissées 
en arcs Tudor annoncent la fin do XY* siècle ou le com- 
mencement du XYI*. Ce petit manoir se nomme la ftètUe- 
PoM, désignation fort exacte , car des titres remontant ao 
XYIP siècle, et qu'ont vus MM. Arcbambault et d'Espinay, 
prouvent qu'die portait ce nom (la Vieille-Poête) et avait 
déjà perdu sa première destination, il y a plus de deux cràts 
ans. Il est probable que cette construction est la première 
poste établie à fieaulieu peu de temps après la création de 
cette institution , car les titres s'accordent parfaitement avec 
le style du bâtiment. On sait, en effet , que les postes ont 
été établies sous Louis XL 

De l'autre côté de Beaulieu, me de Guigné, avant la 
route de Montrésor , ï droite, se montre au-dessous d'an 
petit toit un manteau de cbeminée du XY* dècle appartenant 
à une maison à demi démolie ; en pénétrant dans la cour , 
on remarque une fenêtre avec archivolte formée d'une in- 
finité de fines baguettes d'un fort joli effet; cette ornemen- 
tation paraît appartenir à la fin du XV* eâècle. 

Beaulieu possède enfin un grand nombre de maisons 
moins remarquables, mais remontant aussi aui XIY* et 
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XT* «èclet; ce mt pov la piaput des unîaoM es hoît m 
en oobnfaiBi, ë'iui«pect aas pînorafM, nuùsqai dit- 
pmawnf ttww k> joaii. Ntms eadtawinMiraagledeh 
rue de Gagné el de b rae Sl-Aadr6» Me Mrtre me des 
Gaeeniee, prêt des Xemplieni^ etc. 

Moolikbud esl encore aa« ricbe ea immods de hoît da 
XT* àkie ; il y ea a de iorc joUes el iorc bien ecolpléee qoe 
les aichéolognes lesreuenl de voir abatte» 

Ghâtillon^ Preuilly, La Goercbe^ LAaye-Deacaites pos- 
sèdent encore on aasci gnnd noiDbre de niaisoas gDtiliqoes , 
sou en pierre, soit en oolomiiage. Il enste en cotre been- 
Gonp de estes ogiïales dans la commnne de Lahaya 

La construction civile la plos prédense de cette dernière 
fiUe est la maison dite de Descartes et qui appartenait à 
M. Brochanlt son grand-père maternel (1). La iaçade a été 
refaite; mais la chambre où est né le grand pinlosophe, 
solvant la tradition locale, a conservé son état primitif; h 
cheminée et le plancher n'ont pas été changés. L'escalier est 
placé dans un pavillon avec une porte et une petite fenêtre 
en style flamboyant, seul reste de l'ancienne façade. Comme 
il fait saiUie de quelques centimètres, il est menacé de dé- 
molition. M. Pastoureau, alors préfet d'Indre^-Lotre , 
avait bien voulu promettre au secrétaire du congrès de 
Loches que cette démolition ne s'effectuerait pas et que l'on 
respecterait le lieu où naquit Ton des plus grands génies des 
temps modernes. Espérons que l'administration des ponts et 
chaufiBées voudra bien ne pas détruire ce prédenx souvenir. 

Relativement è la diffusion des notions archéologiques si 
nécessaire partout, la Société française d'Archéologie s'oc- 

(i) L*acte de baptême de René Descartes, en date du i*' airii 1590, 
ejLbte aux archive» de la mairie de Labajre. 
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Giipe Aepys quelque temsa fie faire ;faice.p(Nn ihaqoi 
pronrince rmealaîre de ce jqae dugoe établi a g meat jre»- 
Uftm^/i^ Uîree d'ardiéeâegie, afin que çetlè kMUo rt i Mi l oij 
4iWii4e paitl«ut mnis forme de catalogoe spécial M ueisemié, 
catalogae qoi fera connaître leaMasofurcea qu'on pf Qt Inoier 
49P8MPe ou leUb bitiliodiàque. Nous eapôron» mteeifia- 
ii(4r im^ i^ ces catalogues otiaoïuiéB use q[)préoiaâMi de 
la valeur réelle dea onicages et une inatpictiooi eor la ma* 
ni^ d^ s'en aenrir.otiltoient 

g^ ^lUt^dant que noue ayons pijL: réunir ces oataloguast 
UQM^ ponuM^ beuceux de vons èomsuniquer une iiele sar 
la bibliot|i^i]be de Bernay, vile voiskie a;iec laquelle tes 
ne|l9KîQi|0 8(9911 oQpstautes. 

y^Ril QP|ipaiMes tous le dÂfooement et les cosnalsiances 
de M. fil^lbraiiche , aotne confirèr^, et les serifices qu'il a 
repdlif^-ll m viUe ; c'est à loi que nous dtvoas cette notice ; et 
^rsQQPfi ne cfimBit mieux que lui la bibliothèque qu'il a 
9rgapj»ée et dont il est le conservateur. 

NOTP m U. UMBUÀNfîlIB. 

L(^ép4V^ de» bîUiolt^èques que possédaient, avant h 
réyol^t^ de 1789 , nos anciens établissements rdigieux 
fmc^t, pour be^iKOup de villes, le noyau des i|onvd)es 
çpUec^cins mm aujQurd'Iliii k la disposition du public. Il es 
fut ainsi pour 9eraay $ qai bériU des débris de la rîcfae 
bihl|q4|i^e4a;8po abbayie de Bénédictins et des collections 
plus modestes que laissèrent , en quittant leurs couvents , les 
relijiijf 1^ P^ite^ts et les Pères Gordelienk 

pour apprécier i'imporUace de ces collections , il suffit de 
se reporter aux anciens documents de Tépoque, et notamment 
aux d^éçlarations passes , en 1790, devant la municipalité 
par le Prieur de l'abbaye et par les Gardiens des PénitenU 
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l^ Çf^^^ f NMPts porUil à 6S0 volaiiiei (unim 
La cc^jjçtign di) fsmTl^PU iH fi^ 4e8 Gofdfilier» ^ ificiiwit 

prjÇJjei)4f^ m^ #ilre impfirt^i^. Le ffioi^, 9près 

çc^r^fjlf^ cféla^ jor lu nainre (tal wvrageit et «bv lenr lourmit» 
doi^t 90.0 ^j^îwt in-iPffti tmiMO^t «ûwi M déctoratîM) n Ce 

a qfii £;)rief^ eue m^ 4e 567a Ufrei Mmt bons que minfais 

(( dans la bibliothèque. » 

S^ l'qfi ea j9g^ par If^ ferma de cette déclaratimi, oeboa 
reljjgift^ deprait fipre fort enclin à la criMvie et d'baoïenr 
Pfm ^^ïWttffâ^ > cbaqoe partie de sa dépoaition devant l'ofir 
cifr mq^içiRal se terfpi«e P99 fndqne boutade. Dans l'une, 
il se plaint que certains ouvrages. q'oQt pis de suite ei soot 
m^ r^l^; ds^, une i^tre, il dit « que le» mafuscnis que 
(( possédait^ k( ppQas^^ oiH été envoyés à l'abbaye de 
• St-Çeraia^-diç^?ré9,à Pari9, qui a renvoyé en éçhli99 
« quantité 4^ ^^qx livres» pirewine tons ouvrages dépa- 
« re^Ill^ * ^nfin aprte aiîPir décrit la bibUoMitiqQe « qui 
« e$t, dit*iif 09 va^ifseaii bien éclwé el passablement graiylt 
« plafo^^par |e l^^^t, parqueté par le bas» avec tabel^ttes 
« et UpHvf^i ^ ^ 4e çkHv^f il ^Qute: C'est doiqpage 
« que la qualité des livres ne répoivle pas à la béante du 
« local (i). i 

On a j^m^ à çro^e jipte une critique au^isi aq^èrf^ qiuigd 
on voit, sur I^ rayons de. cette bibti»tb^n? t i 4 dlMWWM 
attaqqéf^, ^ puyrilg^ te^ que : l^ gi^de çM^tm d^ 

(1) Reeistre des déclarations passées par les titulaires de bénéfices 
les su][>érieur8 de maiéons et établissements ecclésiastiques, en eiéoi- 
tion du décret de T Assemblée nationale du 13 novembre 1789 (archives 
iii,iju^pales dç Ben^y, — époque de la BiëvoliUion, rrr. egmomnafi^ 
religieuses). 
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Conciles, celle des, Pères grecs et hlins, VAmiqmté e^pUfuie 
par Montfaacon , le Thésaurus novus smecdotarum de D. 
Martèbe , le De Re dipUmaiiea de D. MahUlon; ht grandes 
et magnifiques éditions des historiens bizantins , lonies de 
rimprioMrie Royale, et nombre d'antresonvrages importants. 

Quoi qu'il en soit, près de sept mille volnmes, cUfre qui, 
à bien loin près , ne se retrouva pas plus tard , formaieBt 
l'ensemble des collections des Bénédictins, Pénitents et Gor- 
deliers, lorsque la tourmente de 1793 chassa oen religieiix 
4/e leurs monastères. 

Les riches dépouilles des bibliothèques, restées ainsi sans 
maîtres sur toute l'étendue du territoire de la République, 
formaient une masse d'environ huit millions de v<dames, dont 
la Convention nationale résolni de former des bibliothèqMS 
pour les écoles centrales (1). 

La loi de pluviôse an II, pour assurer la conservation de 
tous ces volumes, ordonna aux administrations de districts 
de fisire dresser , dans le délai de quatre mois, des catalogues 
qu'elles enverraient au Comité de l'Instructioa publique. 
Les administrateurs devaient , en même temps , proposer, 
parmi les édifices nationaux situés dans leur arrondissement, 
un emplacement convenable pour y établir une biUiothèqQe 
publique, et en envoyer l'indication au département avec le 
devis estimatif des dépenses. 

Sans se préoccuper de la confection du catâdogne que 
réclamait cependant impérieusement la' loi précitée , les 
administrateurs du district de Bernay , désireux de consener 
les ouvrages dont ils étaient en possession , firent préparer 
le devis des travaux nécessaires pour étabUr une bibliothèqae 
au premier étage de l'ancienne abbaye , au-dessns d'one 

(i) Instruction pour la formation de bibliothèqQes dans les déptr* 
tcmenU. 
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grande salle » qae l'oo appelait alors la Salle-de-Siain » siUiâe 
dans l'aile fers le iefanl (i). 

Le mostant do derô s'élevait à 2,227 livres ; mais les ad- 
mioisirateiiFB da déparlement, tout en reconnaissant l'utilité 
du projet , refusèrent de l'approuver avant que la loi de plu- 
viôse^ an II, eût reçu son exécution par la rédaction de 
l'inventaire. 

Sans plus s'inquiéter de l'arrêté du département que de la 
loi de l'an II » et poursuivant toujours sa première idée , le 
Directdre de Bemay s'adressa au Conseil des Cinq-Cents, 
demandant k conserver la bibliothèque telle qvtelie ea^ùtaiu 
Le ministre, auquel cette demande fui transmise, répondit 
que les bibliothèques des écoles centrales devaient , de pré- 
férence , rassembler tous les ouvrages propres à Tinstruction 
des citoyens de chaque département et que, seulement après, 
les communes auxquelles il resterait assez de livres pourraient 
eo former une k leur usage (2). 

Odalgré cette réponse, les administrateurs restèrent dans 
une complète inaction; et deux ans plus tard, lorsque le 
citoyen Rêver, porteur d'un arrêté de l'administration du dé« 
parlement, se présenta pour prendre connaissance des calalo- 
gaes et rechercher quels étaient les ouvrages utiles pour la for- 
mation de la bibliothèque de l'école centrale, il ne put remplir 
sa mission , à cause du défaut de catalogue et du peu d'ordre 
qoi r^;nait dans la distribution des volumes sur les tablettes (3) • 

(1) Devis de réparations à faire aux biens nationaux (arch. munici« 
pales,— époque de la Révolution, — biens nationaux). 

(2) Lettres du ministre de l^intérieur ( Arch. municip. , liasse des 
documents concernant la bibliothèque}* 

(3) En faisant son examen^ M. Rêver trouva un catalogue des livres 
de Tabbaye du Bec et plusieurs feuUlets d*un inventaire des manuscrits 
de la même abbaye. Il emporta ces documents , qui sont sans doute 
aujourd'hui au nombre des archives départementales. 
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Péncbuil bien des années ces volâmes restèrent sans aocia 
ordre, amoncelés les uns snr les autres, gisant dans le grenier^ 
exposés à diverses causes de destruction. Quelques rémi- 
niscences vinrent cependant, à de longs intervalles, tenter dt 
les tirer de l'oubli oà ils étaient plongés. En 1812, par 
exemple i Tadministration s'enquiert de leur état et des dé- 
penses nécessaires à Tentretien de l'édifice qui était censé 
servir de bibliothèque (1). En 1816 , le maire expose aa 
conseil municipal « qu'il existe dans les greniers de la mairie 
c une assez grande quantité de livres laissés à la ville Ion 
« de la suppression des administrations de districts; (p'Ii 
(( l'époque de cette suppression il se trouvait parmi ces livra 
a un certain nombre d'ouvrages précieux , qui depuis oai 
« été rendus à MM. de Montmorency et du Tilleul et aatra 
a auxquels ils appartenaient , et qu'il ne restait guère maio- 
« tenant que des livres de théolc^e et de vieilles chroniques, 
(( provenant principalement des anciennes abbayes de Beroar 
ft et du Bec (2), parmi lesquels, néanmoins, il était intéres- 
c sant de faire un choix , afin d'oblenir l'autorisation de 
« vendre le restant , que les vers et la poussière fininûeirt 
< par détruire entièrement (3)... d 

En 1823, le maire sollicite de nouveau l'autorisation de 
vendre une certaine quantité de livres^ afin d'en employer le 
produit à Tacquisition d'ouvrages sur l'histoire , les voyages, 
la géographie , etc. ^ dont la propriété offrirait aux habitants 
une ressource extrêmement précieuse et utile (4). 

Enfin, en 1828, le maire rappelle au conseil quedefmis 

(1) Lettre de M. le sous-préfet de l'arrondissemeiit de Bernaj, da 
26 novembre 1812 (Arch. municip»). 

(2) L^exposé du maire contient ici une erreur; les livres du Bec n'ont 
jamais été déposés à Bemay, ils ont dû être envoyés à Rouen. 

(8) Délibération du conseil municipal du 1*' juin 18107 
(A) Lettre de M. le sous-préfet du 6 octobre 1823, 
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Bgtemps il existe dans les greniers de la mairie une aiseï 
ande quantité de Yieux livres de théologie» de cooiro- 
nie 9 etc. , dont nne grande partie en latin e| en grec^ 
li» à i'époqoe de la Révolution ^ avaient été déposés à la 
laîson commnne pour être brûlés; que ces livres dépé- 
sse&t chaque jour par la poussière et la vermine , et qu*i! 
nrait intéressant de les vendre pour en utiliser le pnnluit; 
ue plusieurs fois ses prédécesseurs en avaient demandé 
autorisation ; qu'il leur avait été répondu qu'il était néces- 
lîre de dresser préalablement le catalogue de ces livres; 
pie plusieurs personnes s'étaient successivement chargées 
le ce travail , mais qu'elles l'avaient abandonné pres- 
se aussitôt, attendu qu'il n'offrait que des d^ûts sans 
ntadtals satisfaisants... 

Sor cet exposé, le conseil , considérant que le triage des 
livres en question a déjà été fait à différentes époques , et 
q«e ce qui a paru mériter d'êure conservé a été placé 
ém les appartements de la mairie, autorise le maire à 
fûre vendre ces anciens livres sans être obligé d'en faire 
dresser le catalogue, attendu que leur peu de valeur ne 
comporte pas les peines et les soins qu'exigerait ce tra- 
taa (1). 

La vente était le moyen radical à l'aide duquel on voulait, 
^ tout prix , se débarrasser de tous ces vieux livres qui en-^ 
sombraient les greniers , et dont on ne voyait alors d'autre 
^rti h tirer que de les vendre sans doute au poids du 
^pier. Hâtons-nous toutefois d'ajouter que la délibération 
[Ui exposait à une destruction certaine tant de livres pré-t 
ieux parait être restée à l'état de lettre morte et n'avoir 
eureusement pcnnt reçu d'exécution. 

£n présence d'un péril imminent, ressentie est de gagner 

(i) Délibération du 20 juin 1828 • ^ 
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da temps. L'oabli ?int par bonheur protéger de nouveau noi 
malheureux livres; et pendant nombre d'années il ne fot 
plus question d'eux, si ce n'est pour les transporter, selon 
que les circonstances l'eiigeaient , de la mairie au collège et 
du collège à la mairie : pérégrinations regrettables dans les- 
quelles plus d'un volume s'égara et ne retrouva jamais le 
chemin de la bibliothèque. 

Le défaut d'un local convenable pour placer tous ces 
volumes fut, il faut le reconnaître, une des principales 
causes qui, pendant longtemps., s'opposèrent \ l'organisatiott 
de la bibliothèque. Ce ne fut qu'en 1855 que cette difficulté 
se trouva levée par l'acquisition que l'administration &t, à cette 
époque , des deux étages de Thôtel-de-ville , dont le dépar- 
tement était resté en possession depuis la première révo- 
lution. L'étage supérieur surtout présentait une dispoMtioa 
des plus favorables pour la conservation des volumes : des 
salles bien aérées , se communiquant l'une \ l'autre et par- 
faitement éclairées, pouvaient être facilement préparées poor 
recevoir tout le dépôt de livres que possédait la ville. (JA 
crédit de 3,000 francs, destiné aux premières dépenses eC 
aux premiers travaux ^ fut voté par le conseil municipal le 12 
juin 1857, et sous l'administration de M. Dubus^, alors 
maire de la ville , les travaux furent commencés. Les salles 
furent appropriées à leur nouvelle destination. Les aocieiis 
corps de bibliothèque, qui avaient appartenu aux moioest 
furent remis en place ; de nouveaux furent diqxKés , oufS 
tous les travaux éuient loin d'être terminés lorsque M. Dobuf 
se démit de ses fonctions. i 

M. Emile Focet, son successeur^ poursuivit la cooii' f 
nuation de ce projet; de nouveaux crédits furent succeanve* \ 
ment votés sur sa demande afin de pourvoir aux dépeinesJ^ |^ 
plus urgentes; le classement des ouvrages fut entrepris, les 
catalogues dressés; et quatre mille volumes environ, fomuot 
pn ensemble de près de treize cents ouvrages, reparurent ai 






|ODr, seoooaDt le fiaceol de poossîère sous lequel , depuis 
piès de trais q«rts de siède , ils teieoi eosefelia. 

Défiaitifeinest classée et o^^uùsée, h bîbliotlièqQe fot 
Mfiée au public le 22 mars 1863. Par un sentimeat de gra- 
titude pour deox savants ilostres, dont Tnn était né à 
Bemay et dont l'aotre avait fût de notre contrée son pays 
d'adopCioD, le conseil monicipal avait donné anx deox salles 
les noms d' Auguste Le Prévost et de Charles Lenormand , 
plaçant ainsi notre bibliotbèqae sous le patronage de deux 
îDnstrations qu'une mutuelle affection avait unies pendant 
leur existence et qu'une mort prématurée eMeva à leurs 
travaux dans toute la plénitude de leur talent et de leur in- 
lêiligeDoa Près de huit années se sont écoulées depuis son 
ouverture , et pendant ces huit années Tœuvre n'est point 
restée stationnaire. Le fonds primitif s*e$t notablement aug- 
menté; et, comme toutes les œuvres dont Totilité est reconnue 
et le but sainement compris, la collection, déjà riche en 
précieux ouvrages , s*est encore accrue par les libéralités du 
Gouvernement, par la générosité des personnes qui s'in- 
téressaient à son succès, et par les acquisitions importantes 
que ses ressources lui ont permis de faire (1). 

Nous voudrions pouvoir donner ici » comme témoignage 
de reconnaissance 5 la longue liste des bienfaiteurs de notre 
biMiothèqne, mais les limites de cette note ne nous le per- 
mettent pas. Nous ne pouvons cependant, en raison de son 
importance, passer sous silence le legs fait en 1866 par on 
ancien professeur de minéralogie ^ décédé à sa terre du 
Hom, dans la commune de St-Aubin-le-Vertueux, où il s'était 

(i) Un abonnement de 10 fr. par an donne aux abonnés le droit 
d'emporter les ouvrages pour les lire à domicile; les atlas et les 
ouvrages à figure sont seuls exceptés. — Le produit des abonnements 
est intégralement consacré à Tacquisition d'ouvrages choisis par une 
commission spéciale. 
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retiré en qaîtlant le professorat. M. Wersaint , qui possédait 
une belle collection de livres, justement appréciée , en a fait 
don à la ville de Bemay , sauf quelques volumes réservés à sa 
ville natale. Plus de 1100 volumes comprenant les aateors 
grecs et latins, la collection des auteurs philosophiques, de 
nombreux ouvrages de science, d'histmre et de littératnre 
française et étrangère, ont ainsi pris rang sur nos rayons, 
offrant an public de nouvelles ressources, un nonvd attrait, 
et portant aujourd'hui à près de 6000 volumes rimportance 
de la collection. 

Les services que cette collection a* déjà rendus et ceui 
qu'elle rend encore aujourd'hui sont attestés par Tactive cir- 
culation des volumes entre les mains des lecteurs, drcnhtion 
qui dénote en même temps combien sont répandus dans le 
public le goût des lectures sérieuses et Tamour de Tétude oà 
se rencontreni les véritables jouissances de Tesprit, ce calme 
et cette sérénité de l'âme qui ont fait dire au poète, en 
parlant de l'homme d'étude : 

Le miroir de sa yie est riant à ses yeux; 

Les jours ne sont pour lui que des moments heureux. 

Sans soud, sans envie. 

Dans un lieu de son clioix , il jouit de sa vie , 
Et quand le terme vient, il passe sans efiort 
Du calme de Pétude au calme de la mort (i). 

Cette note de M. Malbranche a vivement intéressé l'Assem- 
blée qui en publiera de semblables sur beaucoup d'aatres 
bibliothèques. 

A ce mémoire en a succédé un autre sur les archives de 
l'archevêché de Narbonne. 

(1) V Étude, par Lebrun. 
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Les actes et docaments de TaiideB archef êché de NarixHUM 
Cnrent détroits pendant la RéYolntioo. Toot ce qoi pot être 
soustrait an [ûllage et à l'incendie senrit à confectionner des 
cartouches pour l'année d'Espagne. On ne parrint à décon* 
vrir quelques pièces isolées qu'à de rares înlenralles , et ces 
pièces n'avaient offert jusqu'à ce jour qu'un médiocre intérêt 
D'un autre côté , la bibliothèque nationale ne renferme sur 
ces archives que des documents insignifiants. Le volume 171 
de la collection Ga^nières renferme seulement la liste des 
arc^vêques, leurs armes et les dessins de quelques tom- 
beaux. Dix volumes de la collection Doat (25B vol. in-folio) 
sont plus particulièrement relatifs à la ville de Narbonne ; 
mais on n'y trouve presque rien sur l'archevêché. On sait 
que ce document , composé sous Louis XIY, ne fut rédigé 
que dans le but de recueillir les actes relatifs aux droits de 
la couronne (donations, ventes, achats). Enfin , les archives 
du chef-lieu de l'Aude sont également veuves de toute espèce 
de document relatif à l'histoire et à la juridiction des prélats 
qui prirent le titre de primats des Gaules et dont l'autorité 
s'étendit jusqu'au royaume d'Aragon. Il était donc permis de 
considérer la perte des archives de l'archevêché de Narbonne 
comme irréparable, lorsqu'un heureux hasard mit entre nos 
mains l'inventaire complet de ces archives , exécuté en 1639 
dans le palais archiépiscopal ^ par Antoine Roques et. pendant 
que Claude de Rebé occupait le siège. Ce précieux document, 
inconnu , je crois , ou do moins dont il n'avait jamais été fait 
mention, est parfaitement conservé et forme quatre volumes 
in-folio d'une belle écriture ronde. Des feuillets blancs, 
paginés, sont intercalés dans le texte , entre chaque division, 
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afin de pouvoir tenir chaque jour ce manuscrit au courant 
des affaires. On y observe, en effet» {riusieors actes des der- 
nières années du XVII» et du XVIIP Siècle. 

Tout fait présumer que l'administration municipale , qui 
fait, en ce moment, dépouiller et imprimer les archives de 
la ville par M. Mooxne, archiviste do département, consentira 
Clément à livrer à l'impression l'analyse des quatre volâmes 
que nous signalons aujourd'hui, et dont l'importance, ao 
point de vue de l'histoire locale et générale , ne saurait être 
contestée. 

Les citations suivantes justifieront cette manière de voir. 

Voici d'abord la table des matières : 

a Acquisitions et inféodations ;— comptes , — actes concer- 
« nant le consulat ; — cour royale ; — criées , — décimes 
« accordés au roy, — dénombrement général de toutes les 
« seigniil*ies et fiefs , — diverses causes et procédures , — 
« duché,—- guet, — hérésie, — homaiges, — jubilés,— leude, 
« — monoye, — naufrages, — notariat, — ordonnances de 
« la cour archiépiscopale, — privilèges royault, — saa?e- 
« gardes royaulx, — salins, — actes concernant la vicomte,— 
c tables de bourg et de cité , — vente du vin , — visite des 
« églises. » 

Le premier volume , qui est le plus intéressant , renferme 
vmgt-sept actes du VHP et du IX' siècle , relatifs à des 
privil^^ accordés par les rois de France aux archevêques 
de Narbonne et à diverses personnes qui avaient combatte 
contre les Maures d'Espagne. Ces actes , donnés in-extenso 
et dont le texte latin est accompagné d'une traduction , sont 
presque tons identiques ; nous nous bornerons donc à donner 
les parties les plus curieuses. 

a Acte ou arrest des commissaires députés par le roi 
« Charlemagne , daté du troisième du mois de juin ^ jour de 
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a mardy , l'an !&* de son règne qui estait l'an de grâce 
« sept cents septante neuf, donné sur le différent d'entre le 
tt comte Milon et Daniel , archevêque de Narbonne , pour 
« raison de certains lieux au diocèse de Narbonne occupés 
f parle dit comte; savoir Ginestas, Pothes, Baissas^ Malhec, 
« qni'sontaudela du pont Septime, Pradines, Agel, Peyriac, 
u Ganet, Névias, l'isle de Gauqoèue, Gazols, Bages^ Quiilan, 
« St-Marcel , Marcurignan , Fontaresche , Lauran, le bourg 
« de Sale sur le pont Septime dans la combe de Gabian^ etc. 
(( Les témoins entendus en présence du comte Milon et 
(( ayant juré dans l'église de N.-D., assise dans les murs de 
« la dté de Narbonne , les commissaires déclarèrent que les 
« dits lieux seraient réintégrés à l'archef êque. » 

« Charles^ sérénissime, par la grâce de Dieu roi des Fran- 
<( çois et des Lombards , protecteur des Romain^p^soit connu 
« de tons, évêques, abbés, ducs» comtes, moines et à tous 
a les fidelles sujets tant présents qu'advenir, il est juste que 
« la puissance royale soit la protectrice et deffence envers 
« ceux que la nécessité requiert; à cette cause, venant à nous 
« un nommé Jean, nous a montré une lettre que notre bien 
a aimé fils Louys lui avait faite à nous dressant et avons 
« trouvé dans icelle, que le dit Jean avait en un grand 
« combat combatu les hérétiques ou Sarrazins nos ennemis 
« au diocèse de Barcelonne où il les avait vaincus et sur- 
«* montés en un lieu dit Al pont et en ayant tué plusieurs 
o et pris quelque peu de leurs dépouilles , il avait fait 
« présent à nostre dit bien aymé fils, d'un beau cheval 
(( harnaché et d'une espèce indienne argentée, et lui ayant 
« demandé une mettairie inculte dite Fontes (dite aujour- 
c d'hui la Puyiarie) , terroir de Fontjoncoure , pour la 

« travailler, nostre dit fils la lui avait donnée , etc et 

« pour la plus grande corroboration de ces choses, nous 
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« af 011$ sqaUé de nostre anneau ces présentes , recognnes et 

(( sigaées par Gnillebert, au lieu et pUce de Badon. Donné 

s au mois de mars Tan 18 de nostre règne, ft Aix-la-Chapelle, 

a dans nostre pallais, ainsi soit-iL » 

Don fait par Gharlemagne en faveur de plusieurs espagnols. 
Cet acte se termine ainsi : 

« Et afin que tous croyez plus fidellement ces choses, 
• nous avons commandé estre scellée de nostre anneau, 
a Guilbert, diacre, au lieu et place de Rambaud » les a re- 
(( congnues. Donné le quatrième des noues d'apvril, Tan 
(( propice en Jésus-Christ , quatorzième de nostre empire et 
« de nostre règne en France , le quarante septième et le 
Cl trente huitième en Italie, indiction cinquième. Fait à Aix- 
» la-Chapelle, au palais royal, au nom de Dieu. Amen. » 

815. Louis le Débonnaire. 

« Au nom de N.-S. Dieu et sauveur J.-C. , par la grâce 
« divine empereur Auguste^ etc. , etc. Le vénérable homme 
« Niffredus , archevêque de la ville de Narbonne , venant ao 
(( devant de nous pour prier de mettre soubs nostre deffense, 
« protection et immunité la sainte église de la dite ville, y 
a fondée en l'honneur de saint Just et Pasteur, ou delà 
a sainte vierge Marie, avec le monastère de Saint-Paul Con- 
fesseur où son saint corps repose , qui est construit non 
« loin de la dite ville • 

Ordonnance du même roi en faveur de plusieurs espagnols 
qui avaient abandonné r£spagne et s'étaient réfugiés en 
France. 

« Louys par la divine providence empereur auguste , à 
« tous les fidelies de la sainte Église présents et advenir 
« habitants aux parties d'Aquitaine , Septimanie , Province 
tt et Ëspaigne, etc. , etc » 
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Il fui fait sept expéditions de cet acte , savoir poor Nar- 
boifDe, Garcassonne , Béziers» Gironne, le Lanpoardan, 
Roussillon et fiarcelonne. 

(( Au nom de la sainte et indivisible Trinité Charles par 
« la grâce de Dieu roy , à tons les évêqnes , abbés » comtes, 
ce on à tons les antres fidelles de la sainte Église de Dieu , 
a soit cognq à tous présents et advenir que venant à nous le 
« vénérable homme, abbé Lazare avec son monastère assis 
« an pays du Bazès au lieu dit Gucube (Gubières) dédié à 
a rhonneur de saint Pierre , avait supplié et prié notre sou- 
«c veraine majesté lui vouloir confirmer ses biens nobles et 
<c lui concéder de nos biens fiscaulx et y ceulx confirmés 
a suivant Tordre et coustume de l'authorité royalle, etc. , 
(( etc.. Nous Pavons soussigné de nostre main et commandé 
a d*estre scellé par l'impression de nostre anneau. Jonas 
(( diacre au lieu de Louys Fa recognu et souscript. — Donné 
a le second des ydes de may , indiction sixième , Tan qua- 
(( trième r^nant Gharles roy ttès-glorieux. Fait au mo- 
c( nastère St-Semin près Tholose , an nom de Dîeo , 
« amen. » » 

Donation , par Gbarles le Ghauve , en faveur de Tégiise 
St-Just de Narbonne, d'une terre avec ses maisons , vignes, 
prés , garriqnes cultes et incultes , etc. 

« Fait au monastère de St-Sernin près Tholose , Jonas 
diacre an lieo de Louis la rec(^nu. » 

(( Acte de l'an SkU , fait au monastère de St^Sernin près 
Toulouse» par Gbarles roy très-glorieux, en faveur d'un 
nommé Théofrède , du royaume de Septimanie , auquel il 
donne des terres à Fontjoncouze , afin que les religieux «e 
délectent toujours à prier Dieu pour nom , pour nos 
femmes et pour nos enfants, » 



268 GOTORfeS ÂRGHÉ0L06IQUB DE FRANGE. 

Donation faite par le même roi à Bivarins, archevêque 
de Narbonne. — Il prend sons sa protection » défense et 
sauvegarde les églises de St-Jost et le monastère de St-Paul 
« avec toutes les choses qui loi sont maintenant subjectes, 
a dépendances, abbayes^ tours au dehors, petites melteries 
« ou terroirs appartenant à la dite église , comme jusqu'à 
« présent a été concédé à icelle par nos prédécesseurs, 
tt savoir par le Roi Pépin et du depuis la moitié de toute la 
a cité de Narbonne avec les terres et appartenances d'icelle, 
(( dehors et dedans avec toute intégrité de toute sorte de 
(( commerce de laquelle l'on exige le tillon ou portaticque 
< ensemble des navires qui courent au bord de la mer 
« comme aussi des salins , etc.. .. » 

En 920, Charles le Simple donne à Tarchevêqoe de Nar- 
bonne le moulin de Mate-Pesoul qui est sous le pont de 
ladite cité et qu'on dit appartenir aux Juifs. 

« Le roy Garloman (881) donne à Sigebodos , archevêque 
de Narbonne , et à cause de la pauvreté de son évêché et des 
esglises de ladite cité qui estoient proches d'une ruine et 
qu'il ne pouvait restaurer, l'abbaye de St-Sauveur, la 
moitié des salins, do tillon , du portatique et des naufrages, 
la ville de Limoox avec ses esglises de Ste-Eulalie et de 
Flassau et les personnes de l'un et de l'autre sexe. » 

« Un acte d'Eudes (888), fait en la ville d'Orléans, donne, 
par les mêmes -motifs , à Théodard , archevêque de Nar- 
bonne, l'abbaye de St-Laurens avec tous ses bastiments, 
melteries et terroirs , en toute intégrité de lieux , afin que 
par ces moyens la nourriture des moynes servants soit 
assarée , pins les navires de naufrage , les fiefs près Bassias, 
le lien dit Capitannies, avec son enlise qui est fondée en 
l'honneur de St-Martin^ etc.. » 
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« Le roy Charles (898) donne par les mêmes moUb [ofont 
égard à la prière (VAdéUnde noire bien douce nube) à 
ladite église de St-Jost et de St-Paal où son corps repose, 
Tabbaye de Cubières avec les terres, villaiges, melteries, 
esglises et toutes choses qui en dépendent, TaigUse de St« 
Firmin avec ville forte, etc... » 

c Le même roi confirme les mêmes privilèges à i'ar- 
chevêqne Amolfe par un acte de la même année. Il dit qne 
ce prélat était à Vienne (en la présence de notre hauUesse ), 
Il lui donne le fisque de fiazzias, Limonx , plusieurs terres 
et églises du Raser , ville longue, avec l'égUse de St-Félix, 
le fisque de Montels , le fisque de Colonies , l'abbaye de St- 
Estienne dite de fiannioUes , le chasteau de Palavins dans le 
comté de Nîmes , et si dans lesdits lieux il y a des ennemis 
ou Ëspaignols qui , par droit de fief, exigent quelque chose, 
nous concédons le tout à Tusage de la sainte esglise de 
Narbonne pour l'obtenir par droit perpétuel. L'acte est signé 
par Charles roy très-glorieux et par Adélaïde sa nube. » 

Sauvegarde accordée par Charles le Simple (898) en 
faveur de l'église de Narbonne : 

Charles, par la divine Clémence» roy. Nous voulons 
M ceci estre cognu à tous les maïqob, comtes, ducs et 
« administrateurs du bien public , comme le vénérable 
« Amulfe , archevêque de Narbonne , est venu au devant de 
a nostre haulteur, faisant entendre aux oreilles de nostre 
a clémence comme en son diocèse et en tous les évêchés 
a de sa suffragance sont certames choses contre la 
« teneur des loix, droits et coutumes, en ce que les 
(( comtes, juges ou leurs ministres attentent de conduire 
(1 par la force en leur palais les prêtres du Seigneur et le 

« reste des ministres Voulons que par ce royal com- 

a mandement ce vice soit osté de leurs esgUses, et que si 
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a mescbMte et inique coastume soit sapprimée. A ceste 

• caase suivant la coustume de nos deyanciers roys et: 
« parents qui ont esté toujours affectionnés an culte de DietM 
(( et considérant les prières dudit archevêque estre très 
a justes, oidonnons aux comtes, juges, et chaque aultre 
« administrant les biens publiques en la cité Narbonnoise , 

« diocèse d'ioeUe et en toutes les esglises des évéques ses 
« sufiragants, n'attenter par violence d'assujetir a soy aucuo 

• ministre de l'e^lise de Dieu pour aoltant qu'il est in- 

• juste que les hommes jugent les dieux it 

La séance est levée à 1 heure. 

Le Secrétaire^ 

A. PANNIEB. 



SÉANCE D£ CLOTURE. 

Présidence de M. Tabbé Loir, président de la Société Mstoriqiu 

de LUieux, 

Le 23 , à une heure et demie , une séance collective a été 
tenue par les membres du Congrès archéologique et ceux de 
la Société historique de Lisieux. 

M. l'abbé Zotr, président de cette Société et membre de 
la Société française d'Archéologie , a été prié de présider 
la séance ; il avait à sa droite M. de Caumont et à sa gauche 
M. Ck, Pannter. — M. le baron de Mesnil-Durand et M. Du- 
fresne de Beaucourt , qui n'avaient pas assisté aux séances 
précédentes , ont été invités à siéger au bureau. 

M. Fiel remplit les fonctions de secrétaire. 

M. l'abbé Loir ouvre la séance et donne la parole 
U. Piel qui lit le rapport suivant 
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KAPPORT DE n. PIEL. 

La Société historiqoe, foadée à Lisiem il ii*y a guère 

VI* un an , est connue de très-peu d'entre yoos et son but 

^t probablement défini d'une façon incomplète dam l'esprit 

^6 ceux qui ont entendu parler d'elle. Son digne et zélé 

président a pensé que cette Société aurait souvent besoin 

^6 Yos lumières , de votre désintéressement pour tout ce 

9ui louche à l'archéologie , et il a pris l'initiative de cette 

réunion collective plus particulièrement destinée à nous faire 

Connaître de vous et à invoquer votre puissant et autorisé 

Concours. Il a jugé ( et je suis certain d'avance que vous 

lui donnerez raison , Messieurs) que la fraternité scientifique 

^tait la meilleure et la plus saine de toutes les fraternités 

c^ui se prônent chaque jour dans ce monde égoïste. U 

a pensée et nous tous^ membres de la Société historique de 

Lisieux , nous avons pensé avec lui que vous seriez aussi 

heureux de nous honorer de vos conseils, que nous étions 

heureux nous-mêmes de vous apporter notre modeste tribut 

d'études et de sympathies. 

£t d'ailleurs notre Société naissante a fait au sein de la 
Yôtre sa plus ample et sa meilleure moisson : parmi ses 
fondateurs ou ses membres de la première heure , nous 
sommes heureux de compter MAI. de Gaumont , de Glan- 
vilie , de Neuville , de fieaucourt , Loir , Charles Yasseur , 
Raymond Bordeaux et Ârthème Pannier , tous membres de 
la Société française d'Archéologie. £n citant M. Charles 
Yasseur, dont nous regrettons aujourd'hui la lointaine ab- 
sence , et qui nous a prié de vous transmettre ses propres 
et bien vifs regrets de ne pouvoir être au milieu de nous « 
j'ai voulu dire que c'était un membre de la Société fraor 
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çaise d'Archéologie qui avait inspiré , organisé et soutenu h 
Société historique de Lisiedx. 

Nos liens de parenté ainsi établis , voici , Messieurs , notre 
but et nos iBoyens; ils vous diront, mieux que toute phrase, 
en quoi vous pouvez nous être utiles el en quoi noos 
pourrons parfois vous servir. 

La Société historique de Lisieux a pour bot la redierche, 
la conservation et l'étude des documents relatifs à llristoire- 
du pays lexovien et de l'ancien diocèse de Lisieux.— Ar- 
racher à l'oubli ou à l'indifférence tous les documents re- 
latifs è un diocèse qui menace d'autant plus d'être ignoré 
que , malgré sa splendeur antique , il a été supprimé de h 
liste des églises de France ; conserver ou par l'achat, ou par 
des copies , ou par l'impression tous les documents qui sont 
jugés d'un véritable intérêt historique ou archéologique; 
compulser et étudier ces documents qui pourront permettre 
un jour une histoire de cet ancien diocèse qui ne smt pas 
seulement une série de suppositions ou d'appréciations, mais 
qui soit vraiment l'histoire , c'est-à-dire la vérité : tel est 
le triple but de la Société historique. 

Tous les documents donnés ou prêtés à la Société , tons 
ceux aussi acquis ou reproduits par elle , sont tenus, à son 
siège, à la disposition de ses membres. Il est dressé de ces 
pièces, un catalogue exact. Elles ne sont confiées qu'avec 
l'autorisation absolue de la Société, et , en cas de prêt , avec 
celle plus expresse du possesseur. Elles sont livrées pour 
deux mois au plus ; au bout de ce temps , le prêt ne peut 
être renouvelé qu'en réunion publique et moyennant qn'ao- 
cune demande de communication n'ait été faite dans Tinter^ 
vaile. Chacun des membres de la Société ^ tituhire on 
seulement correspondant , peut utiliser dans ses travaux, 
moyennant l'indication de la provenance , tous les documents 
qui jsont la propriété de la Société ; à moins toutefois qu'une 
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i^ésolotion spéciale n*ait été YOtée poar en défendre on en 
restreindre la publicité. 

Yoas le Yoyez , Messieurs , la Société historique est mo- 
leste dans le but qu'elle se propose et dans le cadre qu'elle 
'est tracé : elle recueille , elle conserve , elle étudie ; elle se 
aiit la pourvoyeuse attentive et intelligente du travailleur, 
lissant à l'écrif ain ou aux sociétés plus spéciales le soin de 
irer parti de ses documents et de mettre en lumière le ré- 
uitat de ses recherches. Chartes anciennes, actes notariés , 
ceaux authentiques , manuscrits originaux , éditions rares , 
iennent ainsi prendre place dans ses archives et sont dé- 
ormais à la disposition de l'archéologue et de l'historien , 
nscitant d'autres dons et sollicitant des prêts généreux. 

Afin de réaliser son but , la Société historique de Lisieux 
ient à jour fixe et d'une façon très-régulière des séances 
nensnellcs où s'échangent les idées , ôû se proposent les 
»lans de conquêtes , où s'indiquent et se dépistent les choses 
ares qui intéressent l'ancien diocèse que nous habitons , 
»ù le dévouement de chacun, en un mot, se fortifie par la 
M>nne volonté de tous. 

De ces réunions et de ces travaux sont déjà sortis des 
ésuUats importants , et les archives de la Société compteil 
naintenant un nombre considérable de pièces capitales. Le 
atalogue de ces pièces a été dressé par l'infatigable et dévoué 
ecrétaire-archiviste, M. Gb. Yasseur , qui en avait déjà 
lublié quelques fascicules lorsqu'il lui a fallu suspendre ses 
ravaux littéraires et s'éloigner de nous. Nous espérons bien 
[ue ce catalogue sera repris aussitôt après son retour et qu'il 
^rmettra de connaître et d'utiliser ce que nous serions déjà 
entés d'appeler nos richesses. 

Dans la première réunion qu'a tenue la Société historique^ 
1. Louis de Neuville disait a qu'elle devait se proposer pour 
ibjet de faire naître dans la ville de Lisieux et les pays cir- 

18 
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cooToisins le goOt des études historiques , et de procurer à 
ceux qui voudraient entrer dans cette voie les documents 
utiles, p La tâche devait être rude et Fatonie devait être 
complète , puisque notre très-honorable collègue ne pariait 
pas de réveiller parmi nous le goût des études historiques, 
mais bien de le faire naître. Avons-^nous réussi ? Il Qe in'a|H 
partient pas de le dire ; mais ce que je suis henreos 
d*affîitner hautement devant vous , Messieurs , c'^ qn^ 
depuis Tépoque où M. de Neuville nous exposait ses vœoi , 
Lisieux a repris goût aux choses de Tesprit et aux suaves 
jouissances de Tintelligence. Des conférences littéraires et 
scientifiques ont été tenues sous les auspices de la aodé^ 
d*Émulation ; un hommage public , depuis longtemps solli- 
cité par celui qui s* est donné la noble mission de remettre 
en honneur ceux qui ont mérité Thonneur, a été reodo i 
un des évêques qui ont illustré le siège de Lisieux; les 
beaux-arts^ enfin, ont tenu à Lisieux des assises solennelles et 
brillantes, et, si les événements politiques n'étaient pas venos 
préoccuper à Texcès les esprits et absorber la presse , Tex* 
position artistique et archéologique de Lisieux eût procbooé 
que notre cité , avant tout industrielle , n*est cependant 
npllement inaccessible aux choses de TinteUigençe ^t do 
goût. 

J'ajouterai qu'elle n'est pas insensible à la beauté et à 
l'honneur de ses vieux et magnifiques monuments religieux, 
Vous ne quitterez pas notre ville , Messieurs , sans visiter 
nos séculaires églises de St-Pierre et de St-Jacques , daas 
lesquelles depuis deux ans près de 200,000 francs ont été 
dépensés , et qui ont été restaurées , parfois avec science 
archéologique et convenance liturgique-^ presque toujours 
avec sobriété; ce qui aujourd'hui n'est pas peu dire. 

Vous visiterez le parc spicndide qui fait l'ornement de 
cette cité : vous trouverez toutes ses vieilles et précieuses 
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mefkces floigoeoseiiMiH ialilogoéei tt imdUgemmaiit in- 

Vous vi$it«reK notre humble uiaaée, et vom le verrez 
((«ekiue peu eoricbi de ce qne tous aiiaez et de ce doot 
fom eocoaragei la cooeenr atk>n. 

¥ws visiterez notre hibUotbèqoe publique » et yo«s cob-^ 
»taterez d'intelligents achats et quelques précieuses coUec* 

PartOQt donc a aouflU quelque peu l'esprit nouieau , je 
reoi dire l'esprit ancien , celui qui pendant tant de sidoks a 
înfimté des prodiges. 

Mais, Messieurs , J'allais oublier notre bien chère Sœiàé 
UiMrtf ne .* je reviens à elle. 

An mois d'octobre 1869, M. de Caumont voulait bien 
assister à une de ses séances; nous transmettant les vœuz de 
la Société française d'Archéologie, il nous disait que vous 
^oyez , Messieurs , dans notre Société un auxiliaire utile. 
Les nombreux ei importants documents historiques que nous 
avons déjà réunis, les séances régulières que nous avons 
tenues 9 les quelques publications que nous avons faites 
ne justifient pas encore cette assertion de II. de Caumont, 
Mais , avec voire concours , Messieurs , avec les recrues que 
voas voudrez bien nous adresser , avec la recommandation 
que vous donnerez à notre Société , nous ne désespérons pas 
de la jostifier pins pleinement et de rester fidèles è la 
dévise que nons avons inscrite sur l'emblème de notre 
Société: 

Ca^tM ne pereant pignora colUglL. 

M* le président Loir a commnnic^é ensuite un gtand 
nombre de nouvelles pièces qui viendront s'ajouter aux 
documents déjà collectionnés par la compagnie et dont le 
catalogue a été publié. 
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M. de Gaumont félicite la Société historiqae de Lisiez 
de l'initiative » de l'activité et du succès avec lesquels elle a 
travaillé depuis son origine encore très-récente^ et indique en 
peu de mots les services qu'elle est appelée à rendre dsuu 
la région. Il espère qu'elle évoquera tous les soaveoiis 
historiques et les popularisera par ses actes et ses iostroc- 
tions. 

Il y a quelques années, avant Torigine de la Société, 
M. de Gaumont fut heureux de pouvoir, dans le banquet qui 
termina la séance et le concours agricole de la Sodété 
d'Émulation à St-Pierre-sur-Dives , réclamer pour la mé- 
moire de Nicolas Oresme, évêque de Lisieux, aateor 
des premiers ouvrages sur l'économie politique» un moDO- 
ment commémoratif ; une inscription érigée à son souvenir 
dans un quartier quelconque ^ qui pût enseigner à la popu- 
lation ce que les sciences économiques doivent à un de ses 
évêques. 

A l'époque où nous vivons , les toast ont une force de 
persuasion plus puissante encore que la presse, et il est bon 
d'en user quand l'occasion s'en présente. L'honorable pré- 
sident de la Société d'Émulation, M. P. Target, répondit 
à l'appel que j'avais fait à la Société d'Émulation, en 
prenant l'engagement d'y faire droit. Il a tenu parole, 
et le monument que je désirais a été érigé à la mé- 
moire de Nicolas Oresme. Mais , depuis , un monument 
plus durable a été élevé à l'économiste-évêque par notre' 
savant ami et confrère, M. Léopold Delisle, membre de 
rinslltut ; il a publié un mémoire du plus haut intérêt sur 
les manuscrits qui existent à la bibliothèque de la rue Ri- 
chelieu des ouvrages de Nicolas Oresme. 
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m£moibe de m. léopolo oeuslb. 

La nécessité de classer par famines les maoDScrits des 
aatears da moyeo-âge, comme ceox des aatears de l'anti- 
qaité , n'a plos besoin d'élre démontrée. Tons les critiques 
sont d'accord pour reconnaître que ce classement rend les 
plus grands services quand il s'agit d'établir et de discuter 
les textes. Il fournit souvent le plus sûr moyen de remonter 
aux leçons authentiques et de distinguer les changements 
qui se sont introduits, parfois à la suite de révisions intelli- 
gentes , plus souvent par le fait de la négligence des copistes. 
J'ai eu récemment l'occasion d'apprécier les avantages de 
cette méthode en étudiant les manuscrits de la Politique et 
de l'Économie d'Aristote , traduites par Nicole Oresme , 
que possède la Bibliothèque impériale , et en les comparant 
avec un exemplaire de ces mêmes ouvrages qui est déposé 
à la bibliothèque d'Avranches. 

Depuis l'Essai de M. Francis Meunier (!)• et surtout de- 
puis les mémoires de M. Guillaume Roscher (2) , de M. Wo- 
lowski (3) et de M. Jourdain (U) , Nicole Oresme occupe dans 
l'histoire littéraire du XIV* siècle, comme littérateur et 
surtout comme économiste, une place assez considérable pour 

(1) Essai sur la vie et les ouvrages de Nicole Oresme, Paris , 
Durand, 1857. In-S''. 

(2) Un grand économiste français du XIV* siècle ; mémoire traduit 
et publié par M. Wolowski, p. XI-XXVII du Yolume intitulé : TraicHe 
de la première invention des monnoies de Nicole Oresme ; Paris , 
Guillaumin, 186&. In-8". 

(8) Étude sur le traité de la monnaie de Nicole Oresme, p. XXXV- 
LXIV du yolume cité dans la note précédente. 

{à) Mémoire sur les origines de Téconomie politique, lu à TAcadémie 
des Inscriptions, en septembre et octobre 1869. 
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qa'il oe semble pas superflu de déterminer la valeur aln 
solue et relative des otpics d^n de tet trwâox les plus im- 
portants. 

Noua avons à la Bibllotbàque impériale neuf mantMerits de 
la Politique d'Aristou traduite par Nicole Oresme. Os sMt 
i«e If 125 , 20& , 208, 557, 91M, i22S3, nU9^, 29506 
et 24^)79 du fonda français. L'oianen d'OB certain nenlNt 
de paasagea caractéristiques m'a permis de les ratiaobêr ï 
trois famillss, savoir : 

I. Ms. 9,106. 

IL Mfls. 12233 et 22^99. 

IIL Mss. 125, 20^, 208, 557, 22500 et 2^279. 

Gbaciuie de «es familles représente un degré plus os rosiiH 
avancé de la révision à laqu^le Nicole Oresnie sooant sa 
traduction et son commentaire , révision qui m^éiail sans 
doute pas achevée quand il fut frappé par la mort, k il 
jaiUet 1382. 

Montrons d'abord que les manuscrits de la trdsîénie fe- 
miile s'éloignent plus que les antres de la forme primitive 
de Fonvrage. 

Dans le principe , Nicole Oresme avait placé à la smte de 
plusieurs livres de la Politique une table dès passages 
les plus remarquables et un glossaire des mots les plos 
difficiles à comprendre. Plus tard il reconnut que ces tables 
et CCS glossaires partiels n'étaient pas d'un usage très- 
commode ; il les supprima et en fondit le .coatenn dans une 
table et un glossaire qui s'appliquaient à l'ouvrage entier. 
Les siï manuscrits de la troisième famille ne nous oBreot 
qne la table et le glossaire général ; dans les trois mano- 
scrits des deux premières familles, nous avons non-sealemeot 
la table et le glossaire général , mais encore des tables et 
des glossaires spéciaux à la fin des livres III, IV et Y. 

Dans le livre 111 , au chapitre xx , Nkole Oresme , passaot 
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en revue tes origines légiiimes da pouvoir^ mentionne à ce 
litre « les bons faiz d'armes , si comme deffendre le pab , 
on le délivrer de la main des tirans , si comme l'en dit 
ipie fist Hercolez. » Ainsi portent les manuscrits des deni 
premières familles. Dans ceux de la th>isième , à Tetemple 
d'HerCdIe est ajouté an exemi^e tiré de lliistoire sacrée : 
« El la sainte escripinré met comment le peuple d*rsrael 
pour teie Causé offrirent|ft Gedeon Te princey pour luy et 
pour ses bers , mes il le refasa. Dixeruntqué omftes viri 
rsrael ad Gedeon : « Dominare nostri tu et filiuS tutis et 
filii lui, quia liberasti nos de manu Hadian. » Qnibus ille 
ait : « Non dominabor vestri, etc. » Judicum, TIIP. o 

An diapitre x du livre YII, Tun des argunents développés 
par Nicole Oresme dans Tarticlc XI d'une question sur les 
inconvénients de la monarchie uniferselle, se termine dans 
les mss. des deux premières familles par les mots : « dont 
il appert assés en l'istoire du roy Artur. » On lit de plus 
dans leê six mss. de la troisième famille : « £t teie manière 
d'aquerir grande domination, comme eurent les Romains, fu 
reprovée ou quart et ou sixte chapitre. t> 

Au chapitre xix du même livre, le sixième membre d'une 
question discutée par Nicole Oresme s'arrête dans les trois 
premiers mss. à cette citation : « Non vidi justum derelictum 
nec semen ejus querens panem. » Dans les autres, la cita- 
tion est suivie de ce développement: « Et pour ce ne 
souffroit saint Clément que cj'estiens mendiassent , si comme 
il fut allégué ou xvr chapitre du quart , et n'edtendoit pas 
la parole de Dieu si comme Julian l'apostat le allegooit pour 
ester aux crestiens leurs facultez en colorant son avarice par 
ce que Jhesu Grist dit: « Qui non renunciat omnibus que 
possidèt hoU potest meus esse discipulus. )> Et ce est escript 
en la légende des sains martirs Jehan et Paul. Et saint 
Jérôme en une epistre ad Vigilancium dit ainsi : < Beatus 
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qoi intelligit super egenom et paaperem , etc. Beatitado est 
intelligencie ot ei triboas qoi erabescat accipere , et cam 
acceperit dolet » Il veult dire qoe l'on doit donner an 
po?re qui est vergoingnens de prendre et triste de ce que il 
convient qn'il prengne. » 

Un peu plus loin , dans ce même chapitre , Nicole Oresme 
a intercalé après coup un exemple emprunté à Yalère 
Maxime : « Et pour ce Yalerius Maximus ou premier cha- 
pitre de son secont livre approvoit un ancien estatu de la dté 
de Marseille, de laquele il dit ainsi : « Omnibus anteoi qui 
per aliquam religionis simulacionem alimenta inbercie 
quernnt portas dansas babet , mendacem et fucosam sa- 
persticionem sulmiovendam esse existimans. » Ils ne siief- 
fréent entrer en leur cité nul qui mendiast sonz espèce de 
religion. » Cette intercalation , qu'on trouve dans les six 
manuscrits de la dernière famille , manque dans les trois 
des deux premières. 

D'après les différences qoi viennent d'être signalées , il 
faut admettre que le texte contenu dans les mss. 125, 20&, 
208, 557, 22500 et 21x219 est postérieur au texte fourni par 
les mss. 9106, 12233 et 22499. Reste à voir dans qael 
rapport le ms. 9106 se trouve vis-à-vis des mss. 12233 et 
22499. Nul doute qu'il ne nous ait conservé un texte plas 
ancien : j'en ai relevé la preuve au chapitre vi du livre II et 
au cbapitre x du livre IV. 

Dans le premier de ces passages , Nicole Oresme expose 
ses idées sur la pauvreté volontaire : « Et pour ce , dit-il , 
anciennement les contemplatis souloient labourer corpo- 
relement, et c'est la doctrine de saint Pol, et peut estre qoe 
il avoient en ce moins de sollicitude , de ministracion ou de 
empêchement qoe l'en ne auroit en procurer, pour sa nec- 
cessité, usage des choses qui sunt d'autrui. » Ainsi portait la 
rédaction primitive, et ainsi lisons-nous au fol. 38 du ms. 
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9106. Les autres manuscrits, ceux de la deuxième famille 
comme ceux de la troisième, donnent id un texte amplifié : 
« Et pour ce anciennement les contemplatis souloient la- 
borer corporelment. Et c'est la doctrine de saint Pol, laquelle 
il avoit baillée et donna finablement , appelez à ce les plus 
notables de Téglise primitive quand il se départi d*avecques 
eulz, en leur disant : * Je vouz commande à Dieu et à sa 
grâce. Jamais ne me verrez. Vous savez que onques ne con- 
voitay chose d'autrui, mais à moi et à ceulx qui sont avec 
moy mes mains que veez ci ont ministre tout ce que nouz 
estoit mestier ; quar je vouz ay monstre que en ceste manière 
par nostre labeur nouz convient recevoir et nourrir les 
enfermes et nouz remembrer de la parole Nostre Seigneur 
Jbesu. quar il disoit : a Beatius est magis dare quam accipere. 
Donner est plus beneurée chose que prendre. » Ce sont en 
sentence les paroles de saint Pol, Actuum XX*". Et se donner 
est mieux que prendre, encore est moins bon demander et 
mendier. Item saint Pol dit ainsi (secundo ad Corinthios YIIP 
capitulo) : c Notam autem vobis facimus graciam Dei que 
data est in ecclesiis Macedonie, etc. Est altissima paupertas 
eorum, habundant in diviciis simplicitatis eorum , etc. » Ubi 
glosa : « Altissima, id est magna vel nobilissima, benignitate 
mentis , tenues quidem erant in substancia , sed divites 
erant in dando, qui pura consciensia operati sunt , etc. » 
C'est-à-dire , en sentence^ que ceulx dont il parle avoient 
par la grâce de Dieu très noble povreté , quar ils avoient 
petite substance , mais Hz donnoient volentiers. Et par ce 
appert qu*ilz n'estoient pas du tout sans aucune chose avoir 
et qu'ilz ne meùdioient pas en demandant, mais ils donnoient. 
Et aussi quant Notre Seigneur dist : a Si vis perfectus esse o, 
il ne dist pas après : « Pete a divitibus , » mais il dist : « Da 
pauperibus. » Et pour ce , saint Clément, qui fu près du 
commencement de nostre loy de grâce, ne voult souffrir que 
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crftMkms mendiassent publiquement, si cotnine il appert en 
sa légende) ôâ est escrîpt ainsi : « Et faos quos bâptismatis 
sanetificado iUmnlnaTerat non sraebat pnbflee mendicitati 
esse lobjectos. » Et puet estre qu'il avôient en ce ffloim de 
soUcitnde, de Ministradon ou de empescheinent que l'en 
n*atfdt en procurer pour sa nécessité usage des choses qui 
sont d'autroî. Et par aventure aucuns qni loent et com- 
mandent cestepovreté ne la tiennent pas... • 

Dans tes huit manuscrits des deux dernières familles , j'ai 
remarqué vers la fin du chapitre X du livre IV une observa- 
tion complémentaire , commençant par les mots r « et afin 
qoe les souverains princes ecclésiastiques ne déclinassent..., » 
dont II n'y a point trace dans le ms. 9i06. 

Je considère donc comme établi : i"" que le ms. 9106 
contient le plus ancien texte connu de la Politique de Nicole 
Oresme;— -â<> qoe le texte des mss. i2î33 et 22&99 est un 
peu plus jeune qoe celui du ms. 9106 x—V" que le texte ie 
pins récent est celui des mss. 125, 20&, 208, 557, 22500 
et 24279. 

Décrivons maintenant sommairement chacun de ces neof 
manuscrits : 

I*reniière inamille. 

Ms. français 9106 (jadis supplément français 1 bii). Par- 
chemin; 379 feuillets, hauts de 36 centimètres, larges de 
25. Lacunes au commencement et entre les foL 125 et 
426. Contient : 1° la Politique; 2° TÉconomique. Il fut 
transcrit vers 1397, pour Louis, duc d'Orléans (1), et passa 
peu de temps après dans la librairie de Jean , duc de 

(i) Voyez les pièces de comptabilité que j*ai indiquées dans le Ca" 
binêi des manuscrits de la BïbU imp,, l, 100, note 6. 
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Berry, qtii a tracé son nom à la fin. Ge volome est orné 
de bdles peintures en grisaille ; atant la Révolution , il 
était dans la biblîotbèqiie de Saint-Médard de Sofssons ; 
mon sinttit confrère, IVf. E. Miller, Ta décrit avec soin dans 
nat notice qae doit publier la Société académique de 
Soissons. 

1. Hs. français 22499 (jadis fonds de Navarre, r 12). Par- 
chemin; 256 feuillets, hauts de 37 centimètres, larges 
de 27. Il ne contient que la Politique. Écriture de la fin 
du XIV* siècle. La miniature du commencement a été 
enlevée. 

2. Ms. français 12233 (jadis supplément français 289/i). 
Parchemin ; 367 feuillets, hauts de 3/i centimètres, larges 
de 28. Il ne contient que la Politique. Écriture du cona- 
mencement du XY* siècle. Ce manuscrit a fait partie de 
la bibliothèque des Ranchin. 

Troisième Famille. 

1. Ms. français 206 (jadis 6860). Parchemin ; 58& feuillets, 
haotsde 43 centimètres , larges de 31. Contient M*" la 
Politique ; 2° (fol. 326 v») TÉconomiqoe ; 3» (fol. 347) 
les Éthiques. Cet exemplaire offre un aspect analogue à 
celui de plusieurs livres de Charles V ; mais il ne figure 
pas sur les inventaires de la librairie du Louvre. Je crois 
que la transcription peut être rapportée aux environs de 
Tannée 1380. Les miniatures sont remarquables, surtout 
celle du fol. 347, qui, dans l'origine , devait servir de 
frontispice à Pouvrage entier. Ce volume a fait partie de la 
bibliothèque des ducs de Mlilan et a été apporté en France 
par le roi Louis XII. 
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2. Ms. français 557 (jadis 7061). Parchemin ; 29S Cenittets, 
hauts de 35 centimètres, larges de 25. Lacune au com- 
mencement. Il n'y a dans ce ms. que la Politique. Écriture 
du milieu du XV* siècle. Ce volume a appartenu à 
Jacques de Bailleux, receveur des aides à Lyon , mort le 
2 mars 1549. 

3. Ms. français 208 (jadis 6863, 2.2 ; venu de Lancelot). 
Parchemin; 383 feuillets, hauts de 35 centimètres, 
larges de 27. Lacune entre les fol. 28 et 29. Contient : 
1« la Politique; 2<» (fol. 861 v°) l'Économique. Écri- 
ture du commencement du XV siècle. Peintures assez 
fines. 

4. Ms. français 24279 (jadis fonds de Saint-Victor, n* 710). 
Parchemin et papier; 297 feuillets , hauts de 30 centi- 
mètres, larges de 21. Contient : l^" la Politique ; 2° (foL 
279^°) l'Économique. Écriture de la fin du XV* siècle. 

5. Ms. français 22500 (jadis fonds de Sorbonne, u*" 351). 
Parchemin ; 278 feuillets , hauts de 44 centimètres , 
larges de 31. Ce volume ne contient que la Politique; il 
a été copié dans le seconde moitié du XV*" siècle pour 
un seigneur dont les armes étaient : écartelé, au 1 et h 
d*azur à la fleur de lis d*argent accompagnée de deux 
oiseaux d'argent; au 2 et 3 d'or au griffon de gueules. 
Nombreuses peintures assez grossières. Reliure aux armes 
du cardinal de Richelieu. 

6. Ms. français 125 (jadis 6796). Parchemin ; 382 feuillets, 
hauts de 50 centimètres , larges de 35. Contient : !<" la 
Politique; 2° (fol. 361) l'Économique. Ce volume a dû 
être exécuté pour Jacques, duc de Nemours, condamné à 
mort en 1477; la place des miniatures est restée en 
blanc. Le ms. 125 est le second volume d'un exemplaire 
des Éthiques, de la Politique et de l'Économique dont le 
ms. français 16962 formait le premier volume. 
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La précédente rbwifca tion des maDoscrils de b PoKtiqDe 
de Nicole Oresme» coasenrés 4 b Bîblioilièqiie inpérbie , 
suppose que les rêdactioiis les plus courtes soot les plos 
aiidennesL C*cst b oie hypothèse que je poorrais soateoir 
lors même qoe mes argameots de? raieot être «ûquemeot 
tirés des manoscrits de b BibliothèqQe impériale ; mais 
l'examen do mi^ d*Afraiiches mettra hors de tonte contes- 
tation le cbswmcnt qne j*ai proposé. C*est , en eiet » 
Texemplaîre original tmt leqnd l'aoteor a remarqué on bit 
remarquer les corrections qu'il jugeait 4 propos de bire k son 
traYaîL Telle est du moins Popinion qne je me suis formée en 
étudiant ce manuscrit lors de ma dernière visite i b hibfio- 
tbèqœ d'ATranches; J'espère b faire partager 4 mes lecteursL 

L'exemphire ms. de b Politique de Nicole Oresme , qne 
possède b fille d'ATranches, fient de l'ahbaje du Mont-St- 
Michel, oà il était déjà au mflieu du XVI* siècle , puisqu'on 
lit cette note sur le premier feuillet : • Pùvr le Mont Saina 
Michel : faict le XII"* jour d'apr rfl mil cinq cens cinquante 
et sqpL 9 U ^re en ces termes sur le catalogue des mss. 
du Mont-St-Michel publié par Montfaucon en 1739 : « N. 
179. Les Politiques d'Aristote. Antres lifres d'Aristote 
appelés ÉconomiqoesL Plusieurs questions tirées des oof rages 
de Nicolas Oresme , in-folio (1). » Il est compris sous le 
n"* 223 dans le C'alalogae des manoscrits d'Afraocbes , qui 
fera partie du L lY du Catalogue gjèaénl des manuscrits des 
bibliothèques des départements^ 

C'est on f olome écrit sur parchemin , de 360 feuillets , 
hauts de 31 centimètres, larges* de 22. U contient : 

1* (foL 2 f*) b Politique ; 

2* (fol. 330) l'Économique; 

3* (foL 350) plusieurs questions tirées des ÉthiqneSi 

(i) Bièiioikeem kmicîkêcarmth t. U, ^ i35t. 
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lA ioaouscrit est d^ la seconde moitié dp XV* siàde ; il 
ne contenait primitivement que la Politicpie et rJÈpondouqtie; 
les questions tirées des Éthiques ont été copiées par nœ 
autre main sur un cahier ajouté après conp« Au baa d« fot 
Zli9 v°, qui, à Torigine , terminait le volume, on rmnarqoe 
cette note tracée en caractères de U fin du XIV' siècle: 
(( Uber isle Politicorum est Qenrici Ore^me juiiom, 
canonici Baiocensis. » On n*a point encore trouvé de tenus 
relatifs k ce Henri Qresme ; maw la qualité dei chaoûne de 
Bayeui^ indique assez qu'il apparwnait à la même faaiiUeqiif 
Nicole Oresme ; en effet , ce dernier était normand (1), et 
selon toute apparence originaire i)u diocèse de Bayeux (3). 
Il n*y aurait donc pas une grande témérité à supposer qas 
Henri Oresme était frère ou neveu de Nicole Oresme. Qaoi 
qu*il en soit, la souscription de Henri Oresme m'engagea i 
examiner attentivement le manuscrit à la fin duquel elle était 
tracée. Je ne tardai pas à m*apercevoir que différentes pages 
contenaient, en marge ou en interligne, beaucoup d'additioss 
et de corrections qu'il était impossible d'attribuer h ai 
copiste . ordinaire. Je notai un certain nombre de ces addi- 
tions et corrections pour vérifier si elles étaient propres ï 
Texemplaire d*Avranctîes , ou bien si elles étaient passées 
dans les autres exemplaires. J'ai constaté qu'nne certaine 



(i) Je ne evms pas que Torigine normande de Nicole Oresme ait 
jamais été contestée. Elle peut semr à expliquer un passage de la 
Politique (!• IH* chap. xx}, dans lequel Tauteur ayant amncë qu'il 
était légitime de conquièrir un royaume pour le mieux (ouvemer , 
ajoute comme exemple : « Si comme Guillaume , duc de eeste Nor- 
mendie> conquisl Angleterre. » Ainsi portent le ms. d^Avranches et 
les mss. 9106, 22^99, 12233, 2Â279, ^2500, 125 et 208. On Ut dans 
les mss* 204 et 557 i « Si eomme GuiHaume^ duc de Normandie , 
conquist Angleterre. » 

(2) Huet. Les origines ih l^ ville de Çmn^ %^ ^fti«9»p. ^%. 
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quaotit^ de ces addiUoQ3 et corrections a été wtrodiiite 
dans les mao^sçrits de U preoûire et delà deuxième dnitti; 
qu'an plus grand nombre encore a pénétré dans les matu- 
scritsde la troisième; enfin , que plusieurs ne se trou vent 
dans ai^icnn des manuscrits* de la Bibliothèque impériale. 
D*où il fout tirer ces conclusions : i° le manuscrit d'Avran-* 
ches est un ei^emp(aire original de la Politique de Nicole 
Qresme ; 2'' l'auteur Ta modifié ou fait modifier à plusieurs 
reprises ; Z"" ce manuscrit a été copié, à difiëreqtes époques , 
par des scribes qui ont reproduit fidèlement l'état du texte 
au moment où ils l'avaient sous les yeux , de sorte <ine 
chacune des trois familles dont j*ai parlé représente le ma^ 
nuscrit original dans une des phases par lesquelles il a 
passé depuis l'achèvement de la première rédaction jusqu'à 
la mort de l'auteur; &° le manuscrit d'Avranches renferme 
des additions et des corrections postérieures à la date des 
copies que représentent les trois familles de manuscrits de 
la Bibliothèque impériale ; en un mot , le manuscrit 
d'Avranches est la source d'où dérivent plus ou moins direc- 
tement les trois éditions de la Politique dont la Bibliothèque 
impériale possède des copies ; de plus, il renferme les élé- 
ments d'une quatrième édition, qui n*a peut-être jamais été 
mise au net. 

Pour ne laisser aucune incertitude sur le rang que doit 
tenir le manuscrit d'Avranches parmi les anciens exemplaires 
de la Politique de Nicole Orçsme^ je passerai en revue plu- 
sieurs des additions et corrections que j*y ai relevées. Je 
prendrai d'abord celles qui se sont introduites dans les ma- 
nuscrits des trois familles ; puis celles qu'on trouve dans 
les manuscrits de la deuxième et de la troisième ; ensuite 
celles qui paraissent seulement dans les copies de la troi* 
sième ; enfin , celles qui n'ont été insérées dans les ma* 
nuscrits d'aucune des trois familles. 
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1* Addùiom et corrections du mamucrù d'Avranchet 
ipn sont passées dans les manuscrits de trois familles. 

Une des dernières phrases da chapitre Yi da livre II, 
commençait ainsi : a Et semble selon la doctrine d'Aristole, 
00 chapitre ensniant , plusieurs teles choses... » Dans le 
manuscrit d' A Tranches (fol. &2), le mot semble a été bilB, 
-ks mots la doctrine d* (ou selon la doctrine d! ) remplacés 
par ce que dit (ou si comme dit); et un signe de renioi 
placé après Et pour avertir que là doit s'intercaler ooe 
phrase qui a été copiée ao bas de la page. Cette modification 
a pour résultat de substituer à la leçon qoe j'ai donnée plos 
haut la leçon suivante : « Et semble selon la doctrine 
d'Arislote que teles opinions sont périlleuses en la policie , 
et sunt ausi comme ymaginacions qui ne se pevent bonne- 
ment pratiquer. Et selon ce que (ou si comme) dit Aristote 

on chapitre ensuiant plusieurs telles choses. » Cette 

dernière leçon est celle des neuf manuscrits de la Biblio- 
thèque impériale. 

Dans le manuscrit d'Avranches (fol. 185 v°) , le chapitre 
xiv du livre Y se terminait primitivement par les mots : 
oc mutation de la policie de l'église. » On y a ajouté après 
coup la phrase finale : Et dooqnes en ce chapitre sont 
touchiez VIII enseigoemenz pour la salvation ou remèdes 
contre la corruption des poiicies » , phrase qui se lit dans 
nos neuf manuscrits de la Bibliothèque impériale. 

De même , pour mieux terminer le chapitre xvii do 
même livre , on a ajouté au haut do foL 191 du ma- 
nuscrit d'Avranches la phrase : « Or avon donques en 
cest chapitre VI enseignemens. )> Elle se trouve insérée 
dans les neuf manuscrits de la Bibliothèque impériale. 

2° Addition et correction du manuscrit d'Avranches qui 
sont passées dans les manuscrits de la deuxième et de ta 
troisième famille» 



Sovani la rétetÎM priMiiie, h pnoge et %è 

chapitre x do Mfre ?I éuit ûâ cmçb: « 1 

loîeiit SOS leur a^fects pv paHMoe. El pv oe mpiil q^ 

qui par adobcMML.. > Ain portait à Toijgpic le ■!■■«■ it 

d'Avranclm (lai» 139). Aiuî porte le biimmiH et la 

pramère teâile (ml inmçm 9106, foio làê). 

ie aniUBCiit d'Aï raBckea , «■ a copié ai Hnise 

?atioa qoi doit tenir aprèa te mol j w n'iwor et dont foid 

le texte : • Et aûo que tes aoof enios princes ecdésîasli- 

qoes ne dédiaassent à lete aaaiigpilé, de hfMlte dit te 

prophète à Oieo : « Soper popaiom taiim malignaferanl 

consiliiim » , saint Père l'apostre, en sa canonique (I), tenr 

dit ainsi: « Seniores qui in vobis annt obaecro con- 

senior, etc. Pascite qui in Tobis est gregem Dei proridenlea 

non coacte sed spontanée* secandnm Demn^ non tnrpîs locri 

gratia sed Yoluntarie neqoe al dominantes in deris, etc. » 

«L £t donqnes il doiTeni gooTemer te ctergey, non pas comme 

signeoriaai, ne à fin de pecane, mes debonnairemeni et selon 

Dieu. » Après l'intercalation d*on tel déveteppement, il n*élait 

plus guère possible de conserrer les mots Et par ce appert 

poor raltacher la suite da discours à une phrase qui en 

était désormais séparée par un long inter?alle. On a remédié 

à cet incooTénient en mettant en interligne qm de$sus est 

dit avec on signe de renvoi » de sorte qu'il faut lir^ « £t 

par ce que dessus est dit appert que qui par adulacion.,. » 

C'est avec ce développement et cette modification que tes 

deux mss. de la deuxième famille et les six mss. de la 

troisième nous offrent le fragment que je vtens de signaler à 

Tattention du tecteur. 

3° Additions du ms, d'Avranches qui sont passées dans 
les mss. de la troisième famille, 

(i) 1» T. 1-3. 

19 
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J'ai cité plus haut quatre passages empruntés ao cba|d- 
tre XX da livre Ifl, au chapitre x du livre VU et «a cbapitit 
XIX do même livre, qui mauquent dans les mas. des dflu. 
premières familles et qu'on lit seulement, dans les six. mif^ 
nnscrits de la troisième. Aucun de ces passsi^ a'eKWL 
primitivement dans le ms^ d'Avrancbes ; tou» les. qualm 
ont été insérés après coup , soit au bas des pages , soit 
les marges latérales (foL 107 v«» 252, 266 et 266 v«). 

4* Additions et carrectiam du m$. d^Anranekei fâ 
ne sont passéet dans les manuscrits d'aucune des trois 
famiUeà. 

Le ms. d'Avrancbes contient six additions ou eorrectioiiB 
qu'on ne retrouve dans aucun des manuscrits de la BiUi^ 
thèqoe impériale et dpnt voici une indication sommawe : 

(a) Au cbapitre Ti du livre II (foL &0 V") , le texte pii- 
mitif portait : « Et pour ce anci^nement les contempUlis 
souloient labourer corporelement , et c'est la doctrine de 
saint PoL Et peut estre que il avoieot en ce moins de soli- 
citude , de ministracion ou de empêchement que l'en m 
auroit en procurer, pour sa neccessilé , usage des choses tfi 
sunt d'autrui. Et par aventure aucuns qui loent et ooœmeii- 
dent ceste povreté ne la tiennent pas. .. » Dans la révisioD , 
on a soigneusement effacé l'incident et c'est la doorine dt 
saint Pol, et à la suite du mot autrui on a tracé on signe de 
renvoi pour inviter le lecteur à se reporter à un feuillet in- 
tercalaire, aujourd'hui coté Ui (1), rempli par des ob6e^ 
vations sur la doctrine de saint Paul : « Et qoe il doieat 
labourer, ce est la doclrine de saint Paul , lequel dit , etc. • 

(i) Par suite de cette intercalation , le cinquième cahier du na» 
te compose de onze feuillets, cotés Sl-àl, tandis qu'il n'aurait d& en 
avoir que dix. 
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après avoir lo ee q«i est copié sar le loi lH,û faat refenàt 
V^ phrase qui Gommence par Et par œmuurti^^ Mais 
^tm eette ptirase les mots ce$te powreté n'auraient pMs pré- 
Wé QQ sens snflBsamment dair; on les a remplacés par 
)^mi^l»p€mreii deuus dite. 

\k^) Saivam k rédaction primitive , conservée dans les 
wlHÊi manoscrits de la Bibliothèque impériale, le chapitre 
Ti du livre II se terminait par cette phrase : t £t à cest 
propos fait ce qui sera dit ou quart livre ou xvi* chapitre , 
ei ou septime livre ou iix et uvu chapitres. » C'est 
aussi ce que portait le manuscrit d'Avranches (fol. k2) ; 
i&ais dans une dernière révision , on en a effacé les mots et 
9» XXYU chapitrée , et on a ajouté au bas de la page une 
phrase incidente, pour annoncer le contenu des chapitres 
auxquels ie lecteur est prié de recourir : • là où ces choses 
setXNit aucunement corrigies et modérées, s 

(e) Dans le manuscrit d'Atranches, à la fin du chapitre 
JLV du livre 111, l'auteur a ajouté ou fait ajouter en marge 
du foL 99 V" une citation qui vient corroborer son raison* 
nement sur les règles à suivre pour la collation des béné- 
fices ecclésiastiques et qui nous manque dans nos neuf ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale: « £t Innocent III, 
en la décrétaîe Ut nostrum^ dit : <( Non aJQTectu camali séd 
in persona magis ydonea debuisti ecclesiasticum o£Bchim et 
beneficium dispeosare. » 

(d) Sur la fin du t chapitre xxiii du livre VU , après la 
phrase: « Et en aucuns paiz lagentne pevent longuement 
vivre pour les eaues qui ne sont pas bonnes », oh lit, ajoutée 
en marge du manuscrit d'Avranches (foL 273 v*"), une obser- 
vation sur les eaux de Sardaigne, qui ne se rencontre dans 
aucun de nos neuf manuscrits : « Comme en Sardaigne, où 
elles sont plommées. v 

(e) Au chapitre XXV du livre YII, Nicole Oresmedéter^ 
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mine les coaditions dans lesquelles doit éire placée b prin- 
cipale église d'une cité ; il moutre qn*U faut en écarter )m 
causes de tumulte et de bruit. Ayant à ce propos trouvé 
après coup une. autorité qu'il avait négligé d'invoquer , il Pi 
consignée ou lait consigner dans le manuscrit d' A vrandiesi 
au bas du foL 276 V"; « Unde in TUmeo Platonis iiabetiir 
sic : Sacerdotiis dedidi separatim a cetero populo muM 
ne contagione aliqua profona polluantar. » 

(f) Un peu plus loin , dans le même chapitre , suit 
Jean Chrysostome est cité pour prouver l'influeDce do 
sacerdoce sur les populations. De nouvelles lectures ayant 
fait découvrir un passage de saint Gré^ire qui venait 
encore à l'appui de la doctrine de saint Jean Cbiysostome, 
l'auteur a ajouté ou fait ajouter en marge 4u fol. 277 do 
manuscrit d' A vranches cette citation: « £t Gregorios, la 
omeiia Videm civitaiem flevit, etc. , dicit : Riûa popnli 
maxime ex culpa sacerdptum fuit (1). » 

Une particularité que je n'ai point encore signalée et qoi 
seule suffirait pour prouver l'ancienneté du manuscrit 
d' Avranches * c'est qu'il a conservé une partie de ces tables 
et de ces glossaires partiels dont j'ai parlé plus haot A la 
suite du livre Ylll, on y trouve une table des misères 
principales, qui commence p^r ces mots (foL 311): c En 
cest YIIP livre sunt aucunes choses assés notaMeSt et on 
texte et en la glose, desquelesaucunez sunt ici désignées... »» 
puis (foL 311 v<*), un glossaire particulier, intitulé : « £xpo- 
sidons d'aucuns mos qui sunt en cest VIII* livre. • Quand 
l'auteur a eu substitué aux tables et aux glossaires particu- 
liers une table et un glossaire général , il a« lui ou un de 
ses clercs, bâtonné la table et le glossaire du huitième livre 
et mis en marge 1q YAGAT. Tout porte à croire que, dans 

(I) 3. Greg. Iiomil. XXXIX; dan» Migne, t, ItUVI, coi U»S. 
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cet exemphire, chacun des livres de la Politique défait être 
accompagné d'une table et d'an gtoasaire; mais reniève- 
ment systématique de plusieurs feuillets de ptrebemin à 
h fia des livres I^ II , III, IV, Y, YI et YU ne permet pas 
de dire si on a jamais transcrit toutes ces tables et tous 
ces glossaires , ou bien si on avait seulement ménagé de 
Peqnee pour les transcrire. 

Une autre circonstance qui mérite encore d'être prise en 
considération , c'est la note qu'on lit dans le manuscrit 
d'Avranches, au foL 829 v«, au bas du glossaire général qui 
termine la Politique. Elle est ainsi conçue : 

a Ce livre fut composé par maistre Nicolas Oresme 9 avec 
k» livres d'Ethiques, Tco[no]miques et de celo , es ans de 
Nostre Seigneur M CGC LXX jusques à LXXYII, estant 
doyen de Rouen. Puis fut evesque de Usiex. 

Cette note est assurément contemporaine de la transcrip- 
tion du volume ; mab elle est d'une autre main. Il est bon 
de fiiire observer que les mots puis /kr evetqm de Liiie» 
semblent avoir été ajoutés après coup , quoiqu'ils aient été 
certainement tracés par la même personne que les lignes 
précédentiiL Aucun autre exemplaire ne contient cette note 
et la précision avec laquelle elle est rédigée n'indiquerait-elle 
pas que le texte en a été composé, sinon par Nicole Oresme^ 
an moins par un de ses ptrents on de ses familUers ? 

Toot concourt donc à faire considérer le manuscrit 
d'Avrancbes comme on exemplaire d'auteur ; tout nous 
invite à lui accorder le prémwr rang dans le classement des 
manuscrits de h Politique. 

Mais pour épuiser les questions que soulève ce classement, 
il faudrait avoir compulsé à loisir Texemplaire d'Avranches 
et, s'il était posirîble, l'avofar eo sons les yeux en même temps 
que les nombreux exemplaires de la Bibliothèque impériale. 
Un examen attentif ferait ;tronver , je n'en doute [pas , la 
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fplotiQn4e difficultés qai peuvent embarrasser an premier 
abord çt 4QPt je rapporterai un aotre exemple. 

J*M '4i^ dit qa'aa chapitre vi du livre II la première ré- 
faction d'mi passage relatif à la pauvreté vdoitttaire était 
ainsi conçue : 

tt £t pour ce anciennement les contemplatis sonloieot 
labourer corporellement, et c'est ia doctrine de saint M, et |i 
«peut estre que il avoient en ce moins de solicitude^ de mi- |i 
nistracjon on de empêchement que l'en ne am*oit en pro- 
curer, pour sa nécessité, usage des choses qui sonld'aBtroL 
Et par aventure aucuns qui loent et commendent ceste 
povreté ne la tiennent pas... » G*est h leçon que portait 
.primitivement le manuscrit d'Avranches (fol. &0 V) ; c'est 
aussi cdle qu'on lit dans le manuscrit de la première 
famille ( ms. français 9106^ fol. 88 ). J*ai expliqué plus 
haut comment, dans une dernière révision du • manuscrit 
d'Avranches, l'incidente « et c'est la doctrine de saint Pd • 
a été efibcée et remplacée par un développement de dem 
colonnes et demie ajouté sur un feuillet intercalaire. J'ai 
encore eu l'occasion de signaler une notable variante qu'on 
trouve à ce même endroit dans les huit manuscrits de ta 
deuxième et de la troisième famille : rinddente c< et t'est la 
doctrine de saint Pol » y a été maintenue, mais accompagnée 
d'un développement d'environ une colonne, toint à fait dis- 
tinct de celui que contient aujourd'hui le manuscrit d'Avran- 
ches: N Et c'est la doctrine de saint Mi,<iaqaete il avoit 
baillée et donna finalement, ^pelez à ce les plus notaUiBsde 
l'église primitive, etc.. » On se demande^ naturellement où 
ce texte a été pris par les écrivains des exemi^dres qui ont 
servi de types aux manuscrits de la deuxième et dé la troi- 
sième f^mill^ Il fMii, je crois 5 supposer qu'à un moment 
donpé Cjd texte a existé dans le manuscrit d'Avranches soit 
sur mie marge qu*0Q aura raclée » soit sur ^uil feuillet iater- 
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calsdre qn'on aora enlevé , qnand où a jagé à propoe de 
rem[^cer cette yersion par la venloo qui occupe aujotntTlioi 
le feiriliet intercalaire 41 dn même manoscrit. 

Un antre pastage dn manuscrit d'Avranches , qai mérite 
d'être rapproché avec grand soin des passages correspondants 
des antres manuscrits, c'est celni qui contient ta longue dis- 
sertation que Nicole Oresme a insérée, après coup, selon tonte 
apparence, dans le troisième livre de k Politique pour mon- 
trer la nécessité de réunir un concile et d'introduire des 
réCNtnes dans le gouvernement ecclésiastique. La véritable 
place de cette dissertation est à la fin du chapitre XXIV ; 
c'est là qu'on le trouve dans le manuscrit de la première 
famille (9106, fol. 117), dans les deux manuscrits de la 
deuxième (12233 , M 135 v*; 22499, fol 82 r) et dans un 
manuscrit de la troisième (557, fd. 103). Mais dans le 
manuscrit d'Avranches , soit par une erreur du scribe , soit 
par nn antre motif ,Ja dissertation a été rejetée à la fin du 
chapitre XKYl (foL 122 ) et maladroitement encadrée entre 
la première et la dernière partie du chapitre XXYII. Pour 
réparer le désordre, on a dû mettre des signes de renvoi, 
bifiTer les deux morceaux do chapitre XXYII entre lesquels 
était prise la dissertation , et recopier le chapitre XXYII sur 
un feuiUet qui manque aujourd'hui , mais dont les' traces 
subsistent entre les fol. 125 et 126. Tout cela était loin d'être 
parfaitement clair , et plusieurs des copistes qui ont travaillé 
d'après le manuscrit d'Avranches ne s'en sont pas rendu mt 
compte exact De Ik des interversions dans différents muius- 
crits de la troisième famille. Dans le manuscrit 204, la 
dissertation est insérée à la fin du chapitre XXYI. Dans les 
manuscrits 125, 20S, 22500 et 24379, elle est encadrée 
entre les deux parties du chapitre XXYII. Le scribe qui a 
copié ou plutôt celui qui a coUationné le manuscrit 24279 a 
reconnu l'erreur, et, pour rétablir l'ordre véritable, il armis 
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avant le chapitre XXV an rigne de reiiTd avec la note margi- 
nale : f Quere post doo felia ad taie signnm • (fol. 90). En 
effet , denx feuillets pins loin , an signe indiqné , m trouTe la 
dissertation qni doit précéder le chapitre XXrY , et, à la fia 
de oelte dissertation , nn nonveau signe de Ten?oi , avec la 
note marginale : c Revertator ad signnm taie qood est inMain 
capîtnii XXVti . , i 

Le mannscrit 22500 doit être nne reproduction médkteoa 
immédiate do mannscrit- 2/i279, exécutée par nn scribe inin- 
telligent qui n*a compris ni le système des signes de rraroi, 
ni le sens des notes marginales; car il n'a pas reprodolc les 
signes, a négligé la première note marginale et a fait posa 
la seconde dans le corps du texte où elle produit l'effet le 
plus bizarre. Le manuscrit 125 tient aussi de très^rès am 
manuscrits 2^279 et 22500 ; la dissertation y est pareine- 
ment mêlée an chapitre XXVII (i) ; et ce chapitre XXYII, 
dans les trois jnannscrits dont je parle, se termine par nne 
leçon vîciense assez caractéristique. Au lien de la boane 
leçon : c Et après il détermine comment très bonne polide 
doit être instituée, et commence au septime •; an Ken, 
dis-je , de cette bonne leçon, qui est fournie non-seulement 
par le mannscrit d'Avranches, mais encore par les manus- 
crits 9106 , 208 et 557 , le mannscrit 26279 porte : c ....et 

commencée ou septime * ; le mannscrit 22500: « et 

commentée ou septiesme »; le mannscrit 425 : « on com- 
mencée ou septiesme. a Nous sommes donc autorisés à 
réunir en un même groupe dans la troisième femllle les 
manuscrits 2&279 , 22500 et 125. De ces trois manuscrits, 
le meiOenr et le plus ancien paraît être le n* -26279, qui, 
selon toute probabilité , a été directement copié on an moins 



(i) G*est aussi la place qu^elle occupe dans le manuscrit SOS. 
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coDatioDné sor on exemplaire original. On lit en eCht, I la 
fin du glossaire (fol. 279), la note sni?ante : 

« Gollatio hnjns libri Politicomm fit com original! transla- 
tione in gallico perexcellentissimom sacre théologie doctorem 
magistnim Nicolanm Oresme facta et mana ejos scripta ex 
precepto illostrissimi principis Karoli qninti condam Franco- 
rom régis. • 

Le manuscrit original dont il est question dans cette note 
serait-il le manoscrit d*Avranches, qn'nn scribe do 
XIV * siècle aurait bien pu considérer comme'autographe, non 
pas que le corps du volume ait été écrit par Tauteur lui- 
même , mais parce que plusieurs des additions et corrections 
interllnéalres ou marginales sont vraisemblablement de sa 
main T Je ne tranche pas la question. H me suffit d*avoir mis 
hors de doute Tautorité du manuscrit d'Avranches et d'avoir 
appelé sur lui l'attention des 'philologues qui voudraient étu- 
dier à fond la langue de Nicole Oresme. 

n me paraît indispensable de reproduire cet intéressant 
mémoire dans h Compte-rendu de la session que nous tenons 
anjourd*hol à Lisieux. 

M. de Caumont fait ensuite les communications suivantes : 

Je voudrais indiquer et recommander à la Société histo- 
rique quelques sujets d*étude qui, je crois, n'ont pas été 
abordés à Lisieux , quoique l'histoire locale soit intéressée à 
la solution des questions qu'ils soulèvent. 

Par exemple il serait bon , je crois , de savoir quel lieu a 
été consacré à la sépulture des premiers évéques et des 
premiers chrétiens à Lisieux. 

A Bayeux, l'église de St-Exupère avait, d'après la tra- 
dition, reçu les dépouilles mortelles de plusieurs de nos 
évéques, et cfuand, il y a quelques années, on déblaya 
l'ancienne crypte qui avait existé sous le chœur 'et qui avait 
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été comblée de teireâ , em Iroma eCCoetivemcot on certiiD 
nombre de cerooeib ea piem qoi pottraient appartenir i 
l'^^oqne mérofîngieQne ( V. la page Miyante )• 

Près de l'église St-FIoxel , M. Lambert a constaté la pré- 
sence de plusieurs sarcophages chrétiens , dont on est 
aujonrdliui déposé dans le petit musée lapidtire créé par 
notre savant confrère. 

Au Mans, on a trouvé aussi des sarcophages attribués 
aux premiers évêques de cette ville, sous le chœqr de 
l'église du Pré. 

Â Rouen , c'est auprès de l'église St-Gervaia que d'»- 
ciennes tombes chrétiennes ont été observées. 

Quel était , à Lisieux , l'endroit où l'on enterrait les 
premiers chrétiens ? Était-ce là oà s'élève aujomrdlnii la 
cathédrale? 11 serait bon d'èiîlafrdr la question. 

Je ne sache pas qu'on ait signalé de sarcophages attribués 
à de saints personnages et entourés de la vénération po- 
l>lique , comme on en connatt dans presque tous les diocèses. 
Y en a-t-il eu qui aient été détruits ou oubliés? H appar- 
tient à la Société historique de Lisieux et à son pi^ésident, 
M. l'abbé Loir, de faire des recherches à ce sujet. 

Les tombes mérovingiennes en pierre sont très-reconnais- 
sables à plusieurs caractères. Quand les sarcophagjes sont 
dépourvus d'prnements et de moulures, ils sont assez souveoi 
couverts de stries faites avec les dents d'une espèce de 
rifloir (Y. la page 300). 

Yoici les formes de quelques sarcophages mérovingiens 
qui se voient à Cologne ( Y. page Mi ). 

£u général , dans le nord , les sarcophages mérovingiens 
étaient dépourvus de moulures , et si , daus le midi de la 
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Frauce, nous trouvons des sarcophages en marbre concerts 
de personnages, comme ceux que j*ai figurés dans mon Abé- 
cédaire ((archéologie et dans mon Cours d*amiquité$ , c'est 
probablement une preuve que ces monuments étaient sculptés 
en Italie et venaient par mer dans nos villes méridionales, 
ou que les sarcophages ainsi apportés avaient été imités par 
nos sculpteurs du midi de la France et creusés par eux dans 
des blocs de marbre tirés des Pyrénées. 

Ainsi donc , nos sarcophages des premiers siècles , ï 
quelques rares exceptions^ étaient simples comme ceux que 
nous avons déjà produits. 

Le cercueil de Tévêque de Chartres, Chaltrick, mort 
en 573, est précieux à cause de la certitude de sa date; 
il montre quelle était, au YI* siècle, Fornementation et la 
forme de ces monuments. 

Ce sarcophage , aujourd'hui placé dans les cryptes de la 
cathédrale, est connu depuis plus d'un siècle, puisqu'il fat 
découvert en 1703 sous le principal autel de l'église St-Brice. 
11 est d'autant plus intéressant pour nous guider dans la 
classification chronologique des cercueils de même espèce, 
que les BoUandlstes fixent la mort de cet évêque en 573. Noos 
avons donc dans ce monument un type de la deuxième moitié 
du yv siècle. 

Yoici le sarcophage tel qu'on le voit aujourd'hui ( V. ia 
page suivante ) ; le couvercle , en cintre très-surbaissé , porte 
au sommet l'inscription suivante : 

HIC REQVllSGIT GHALETRIGYS EPS 

NONAS OGTOBRIS 

GYIYS OYLGIS MEMOUIA 

VITAM TRANSPORTAYIT ID GAELia 

Â la tête du sarcophage sont trois croix pattées d'égales 
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bautear et largeur (1). Le cftté des pieds est senubtement 
plus étroit que celui de la tête* comme le montre le dessin de 
M. Bouet^ et la bande sur laquelle se développe rinscription, 
sur le milieu du couvercle, est empattée du côté de la tête, 
et la forme de croix se dessine par un léger renflement sor 
cette espèce de tronc 

Il parait que, à côté de ce sarcophage, on en avait dé- 
couvert deux autres contenant, l'un des ossements d'es&nts, 
le second les restes d'un homme et d'une femme. Les trois 
tombeaux avaient la tête sous Tautel et le pied toonié ven 
l'abside (2). 

A rintérieur , le sarcophage de l'évoque GMtrick pré- 
sentait deux grands carreaux de terre cuite poaés deboaii 
formant ainsi un angle au haut du tombeau pour maintenir 
la tête. 

Je donne la représentation des deux autres cercutib 
prise du côté de la tête : l'un est orné de trois croix paltées 
dans Tiatervalle desquelles deux croix pattées plus petites se 
développent; l'autre ne montre à sa tête que trois croix, 
deux grandes et une plus petite au milieu ( V. la |^ suiv. ). 
J'ai trouvé la même combinaison sur d'autres sarcophages 
qui , pour moi , sont aussi du YP siècle : entre autres , m 
un des sarcophages qui existent au musée lapidaire de Nevers. 

lld. Paul Durand, qui a soigneusement étudié les dépen- 
dances de l'église St-Brice^ m'a dit qu'une quarantaine de 



(i) D'après une lettre adressée à Mabillon à l'époque de la décou- 
verte, le dessus de ces croix était orné de plaques d'ivoire ou itor 
gravées en creux , faites au compas, accompagnées de petites bandes de 
pareilles matières gravées diversement, le tout appliqué sur une coucks 
de mortier fin* On ne ?oit plus aucune trace de ces incrustatioiiflk 

(S) V. Inscriptions chrétiennes de la GauU^ par M. Le Blant, de 
riostitut, t,I*'. 



i 
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iges aa moiiis , ressemblant aux précédents , avaient 
été exhumés aox abords de l'église. 
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Ainsi noos avons » an VP siècle , les cercueils de pierre 
ntc rayons sur les parois et des croix sculptées du côté de 
h tde, et ce type n'a pas été signalé avec des dates aussi 
certaines que celles que j'ai, pu recueillir depuis quelques 
lOBées. Les croix ont qvelqnefds été remplacées par le mono- 
Sniame do Christ (Boarges). 

PMr l'époque carloyhigienne i, H. de Caumont rappelle 
Vi*3a découvert, il y a près de quarante ans, dans l'église 
de Tieox-Pont-en-Ange , un tombeau arqué placé dans la 
partie ancieniy de l'église, à l'extrémité de la nef, do côté 
de l'évangile , et qui offre des caractères d'ancienneté assez 
frappants, tels que la diminution et l'abaissement du cou- 
vercle vers les pieds. Il s'est demandé si cette tombe n'était 
1^ autrefois celle du fianoldus de Gesta Franeorum « 
Oientionné dans l'inscription citée page 90. 

Il recommande les recherches qui pourraient faire cou- 
>^tre ce fameux Ranoldus , fondateur de l'église de Vieux- 

20 
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Les constracâons civiles da moyen-âge ^ continue M. de 
Ganmont, sont toajoars intéressantes à étodier, qnd que sôk 
leur état de délal>rement Fauguernon , près Lisieiix, ren- 
ferme on des mooUns à eau les pins anciens de nos contrées 
( y. la page suivante ). M. Gh. Yasseor croît qu'nae partie 
des murs de ce moulin , dans lesquels on remarque des 
contreforts plats , peut remonter au XIP siècle. Placé snr 
l'escarpement d'un ravin dont les bords sont convedi 
broussailles , ce moulin paraît avoir été abandonné an 
dernier. D'autres constructions de ce genre penrent 
mériter Tattention , et il ne faut pas négliger de les explorer. 

Les granges des abbayes et des prieurés sont encore 
remarquables^ et ce sont même des constroctRins civiles qii 
ont en général une certaine apparence. 

Les granges d'abbayes, dit à ce sujet M. Bonet^Ulliei 
quelquefois en forme de crofac, souvent aussi fDsnuottnis 
nefs séparées par deux rangs de colonnes, préMnientiM 
généralement une grande ressemblance avec ks iffiÊik 
Cette analogie est-elle purement aeddenteileT Mon» w le 
croyons pas. Nous pensons, au contraire, qu'elle était dus 
rintention des constructeurs , ou que^ du moins, tromast 
cette forme convenable à la dêstinutibtf de t^édifltë, Parante 
aura quelquefois développé la ressemblance syôiboHque exis- 
tant entre la grange et l'église, imagé elle-mênie dn cieL Ea 
efiet , l'Écriture et les Pères de l'Église conii|)iireUt Aooveot 
le royaume de Dieu à la grange du t)ère 'de famille, les 
fidèles et les élus aux gerbes, leS prédicateurs etîesévtn- 
gélistes aux moîssonneurs^ (1). Et pour qui connaît un pen 
ces hommes du moyen-âge, nourris de l'étude des saintes 

(1) Area est ecclesia , horreum autem regnum céleste. .... per 
Iriticum electos, etc. (Saint Jean Chrysostome. ) 
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lettres, il devient très-probable qu'ils ont voola exprimer 
cette pensée : maîtres des pierres vives , pour eax , mèm 
une grange devait prendre une voix. Aussi n'avons-nous ps 
été surpris de rencontrer une grange qui , plus ornée que 
celles que nous connaissions déjà , semble révéler cette in- 
tention d'une manière plus claire. 

La grange de l'abbaye de Glasiombury , par exemple, et 
un grand nombre de granges françaises se composent d'ne 
seule nef accompagnée de chaque côté par un porche pené^ 
sur sa face principale , d'une grande porte permettant aox > 
charrettes de traverser la grange dans sa longueur , et , iv j 
les côtés , de deux portes pins petites pour les piétons. 
Chacun de ces porches se termine par des fleurons à cro- 
chets, et deux statues, dont l'une représente on abbé 
béninant, surmontent les gables principaux ; ces gaMesmt 
percés de deux fenêtres en forme de triangle ogival ren- 
fermant trois triangles trèfles ; au-dessous sont des meor- 
trières en forme de croix , et la grange , orientée comine 
une église et elle-même en forme de croix « porte sur chacun 
de ses gables le symbole d'an de ces évangélisies, infati- 
gables moissonneurs, dont la voix appelle da nord et do midi, 
da couchant et de l'aurore les peuples mars aux vérités de 
l'Évandle. 



M. le baron Hesnil-Durand et M. de Beaucourt, membres 
de la Société française d'Archéologie , présentent ensuite des 
documents historiques manuscrits. D'autres membres pré- 
sents font diverses commonications du même genre , qoe 
nous passons sous silence et qui seront analysées et utilisées 
par la Société historique de Lisieux, à laquelle elles étaient 
particulièrement destinées. 

Après ces diverses communications, M. de Caumont 
prend la parole pour remercier les membres de la Société de 
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sieux de leur obligeant concours et pour les assurer que 

Société française d'Archéologie sera toujours disposée à 

tphudir aux efforts judicieux et désintéressés qu'elle ne 

isse de faire pmal ébicijléi' Phisloive du pays. Il ne peut 

ncore savoir dans quelle ville s'ouvrira le congrès archéo- 

igiquede 1871. La ville de Vendôme avait été désignée; 

mis les hirreon de la guerre qui ont affligé ce pays ne 

lenaettra pas de songer à y tenir la réunion projetée. Il 

indra se transporter àffj^ ^ç des con(réçs qui n'ont pas 

ilé envahies, probablement dans une ville de l'Ouest ou 

lu Sud-Ouest. 

La séance est levée. 

% 

Le Secrétaire général , 

A. Pannibr. 



TOUBS FtolSES 

DANS LE DIOCÈSE DE Umm^ > 



Par ML MB CA1HONT. 



J'ai indiqué , comme sajet intéressant l'étude , la compa^ 
raison des formes usitées pour Ic^ tours d'émise aux diSS" 
rents siècles dans la région deUsieux, de Pont-l*É?éqae, 
Honfleur, et dans une partie du département de FEnre; 
j'ai renvoyé en même temps aux figures que j'ai publiées 
dans ma Statùtii/ue monumentale ^ pour que l'on pût se 
mieux pénétrer de la variété des formes et des combinaisons 
usitées ; mais ces figures sont disséminées dans deux fo- 
lumes et , pour faciliter l'examen des types principaux , f ai 
rangé sur trois ou quatre pages quelques-uns de ceux qui 
m'ont paru les plus intéressants. 

Voici d'abord la tour romane de Gambremer (Voir la page 
suivante ), coiffée d'un toit en charpente , d'abord quadran- 
gulaire ^ et terminé par une aiguille. Ces toits en bois ne re- 
montent pas beaucoup au delà des XYV ou XYII* siècles. 

Puis la tour romane octogone de Drubec, avec un toit en 
charpente, du XYP siècle, en forme d'éleignoir (y. b page 
812). 
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TroigiëmemeDt, la remarquable loar octogooe de TordooM 
avec toil en pierre. 




Quatrièmemeut, ia toar ogivale de EUwwwTÎUe, coaronaée 
par nne flèche en bols ï deni étages, comme celle de Cam- 
bremer, mais beaucoup plus élancte (V. ta page suiv, }. 



31 & coNGRte ab(;h£ou)gi<ide db fbauck. 




TOcR m ■lanumii.i.t (un* od tn* nku}. 
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CiDqnièmenwDt , la toor de l'é^tw dt TonqDea noiu 
offi« an spécâmen de toura looidet et cirrtes qui probable- 
ineM devMMl tun exbaussées. 




TOtri DI L'taUSB DI Tocoon [ xv biïcle J. 

EdGd, h FaagnerDOQ , le type des peliU clochers en bois, 
n commiiiu dam les églises rurales de l'arroudissement de 
Lisienx, qui ne remonient probablement qu'an XVII* siècle 
{T. p. 316). 
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PAR LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE 



16 j&z&^er 18TO. 




la SodM françate d*Arcbéologîe s*est rèmie, à Caeo « 
1000 h présidence de M. ife GlamviUiÊ , iDq[wctear difiaîoo* 
naîre de h Société el diredear de l*Asfodalk» iioniiande. 

Ua grand nombre de personnes a?aient répondu à la 
convocatioo. 

MM. de GUowiUe , de Cammmt , Renault , consdUer à la 
Conr; de Brécourt ^ ancien officier de marine; comte du 
Mamoir de Juaye^ Campiim^ Châtei, archi?iste du départe- 
ment ; Bazin , G. Bauet , Gaugain , Le Blanc-^Hardel , de 
Combes, Le Féron de Longcampndàeni pris place au bureau. 

M, E. de Robiilard de Beaurepaire remplissait les fonc"* 
lions de secrétaire. 

Après une longue discussion relative au château de Gham* 
boy et au donjon de Brionne, M. de Caumont a communiqué 
à la Société les renseignements qui , depuis la dernière 
séance , lui avaient été adressés de l'étranger et de divers 
points de la France* 

Nous extrayons de cet intéressant rapport les pawagei 
suivants : 
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Dans one lettre datée de Lisbonne, do mm de décembre 
1869 , M. J. da Sil?a signale la déooaTerte , dans la prafinoe 
d*Estramadaret d'one pierre présentant one sorte de cavité 
an centre « et dont la sor&ce a été iascolpCée^ à me date 
didScile à indiquer, d'inscriptions pieoses et de la représen- 
tation grossière de Jésus en croix. Cette pierre bizarre et 
d*one forme irrégnlière, semble destinée à être tenoe \ h 
main. La lectnre des légendes dcmt elle est chargée pourrait 
peut-être servir à déterminer sa destination. 

— En appréciant, dans le Bulletin^ les travaux récents exé- 
cutés à Moulins par M. Yiirilet-le-Dnc, M. de Gauoiont avait 
exprimé la crainte de voir demander plus tard la démditioD 
de la partie ancienne de la cathédrale, peu en harmonie, 
suivant les idées des partisans exagérés de Tunité de style, 
avec la belle nef Xin* siècle que l'on vient d*élever à 
si grands finis. Ces appréhensions n'étaient pas absolument 
sans fondement. H nous parait, toutefois , impossiUe qu'on 
pareil acte de vandalisme puisse jamais être réalisé. Vémo- 
tion que Tannonce de ce projet, vrai ou faux, a jetée dans le 
pays, nous est un sûr garant que les habitants de Moulins sau- 
ront énergiquement défendre Tceuvre élevée par le chanoÎDe 
Guillaume Toissier. En effet , tandis que , dans un artîde 
d'un tour vif et original , inséré dans la Chrcmique bcutT' 
bonnaise^ M. Bonneton faisait appd au zèle et à l'influence de 
la Société française, pour sauver de la ruine les vieilles mu- 
railles de la basilique menacée , elle trouvait un nouvel appm 
dans un admirateur de la nouvelle omstruction 9 M. Lacour. 

Nous reproduisons la conclusion de cet écrivain. Elle re- 
vendique , dans les meilleurs termes , le droit pour les villes 
de province d'apprécier comme elles l'entendent leurs propres 
intérêts , et elle indique , dans le cas actuel , une solution à 
laquelle nous adhérons d'autant plus volontiers qu'elle nous 
semble dictée par la logique et le bon sens: 
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« imoiird*hid^ écrit M. Licoor dans le M tiM Êf er 3îomùewr 
de UÂÛier^ sxlioiis pirler et agir sH le faat La fieille 

^ cattiédlnike est à nous; elle est one gloire poar le pays, 

' un sooTcnîr pour notre iriDe, et ncmtimUmslaeinuerver; 

' entre nous et Vantorité , point dHnlermédiaires int ér c ssb . 

t Vbos nous donnex iîne 'nonyelle cathédrale , c'est bien ; 

c conser? ek notirè ancienne, ce sera encore mieax ; joignei-les 

■ 

^ ensemble par nn élégant transept, et tout sera concilié. 
t( Aâb, de gi^î ne cria pas à rimpossible I Â-t-on détroit 
» fântiqiie à SooVîgiiy pour faire toot du même style» et 
«i' âajoorfbioi qui s*ea pUnt I » 

— La décoa?erte faite ! Exa ( Alpes-maritimes ) de trois 
qdcnffides patères en argent repoossé, qui sont aojourd'bui 
la propriété de M. Fighiera» a trouvé dans M. F. Bran, archi- 
tecte \ Nice , un rapporleor aossi exact que judicieux. Nous 
loi émprantons la description des deux vases qui offrent in- 
côntestaUement le plus ointérôt. 

« Le vase le mieux conservé a 0"^,223 de diamètre ; il est 
entier » les figures dliommes et d^animaux sont un peu pri- 
mitives de dessin , mais l'ensemble est du meilleur effet et 
l'ornement est irréprochable. 

(( Le centre est décoré d'un bouton de O'^^OSS de diamètre, 
à la base duquel se trouve un listel occupant, avec les raU de 
c/uetirr, un espace de O'^tOiS en largeur; ensuite se trouve 
une bande d'élégantes palmettes et de culots, sur C^^Olô de 
largeur, et un cbapelet de O'^^OS, le tout séparé par de fins 



« Entre le cbapelet et une bordure composée d'une guir- 
lande de lierre de 0'^^02 de largeur, se trouve une frise 
brnée de cinq quadriges conduits par des victoires ailées à 
côté de cbacune deéquelies est assis un personnage mytholo- 



gique. 



« Dans l'un des cbars , on remarque une Minerve ; dans. 
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l'aatre , an penonnage armé d'aoe massue ( Hercule san^ 
doute ) ; daos le troisième , un guerrier portant an bouclier; 
dans le quatrième , an personnage aTec on caducée (proba- 
blement Mercure ), et dans le cinquième, un dleo armé on 
d*ua thyrse ou d'un sceptre, Tétat un peu fruste dn métal en 
ce point ne permettant pas de distinguer exactement la forme 
de Tobjet. 

« Le troisième vase est malbeoreusement en asseï mumk 
état ; il en reste cependant plus des deux tiers ; c'est, au poiH 
de ?ue de l'art, le plus intéressant; Iflf détails sont plus Û 
et les figures presque irréprochables. 

« Le bouton qui décorait le centre do vase a été amdié; 
il n'en reste que la base ornée d'one ravissante frise, composée 
de palmettes et d'enroulements du travail le plus délicat; do 
bas des huit palmettes qui forment le centre du motif s'échap- 
pent , pour les unes , des enroulements en volute portant aa 
centre des palmettes plus petites, et, pour les autres , des rin- 
ceaux terminés par des campanules du galbe le plus gradeox. 

« Au-dessus de cette frise, de 0"'^018 de hauteur, est dis- 
posé un rang d'oves de 0°',00&. 

« La bordure de cette paière est formée d'une coaronnede 
feuilles d'olivier, partagée en quatre par des abeilles grandev 
nature ; entre cette bordure et le rang d'oves se trouiMt 
quatre quadriges^ montés chacun par une victoire aikSe con- 
duisant un personnage allégorique. 

« Au milieu des quatre chevaux de chaque attelage, on re- 
marque une figure drapée du meilleur style, qui semble von- 
loir les maîtriser. 

tt Ce travail de repoussé est exécuté de main de mattre; les 
figures sont remarquables de mouvement ^ particulièrement 
les Victoires; le dessin des chevaux, quoique très-noUe, 
laisse un peu à désirer ; mais, en somme, c'est on objet ar- 
tistique des plus précieux. 
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« Dans le voisinage de ces yases, on a tronvé de nombreux 
Meffleotsd'animaox, ce qui semblerait indiquer qu'ils étaient 
destinés aux sacrifices et qu'à l'emplacement même où ils 
0B( élé décoa?erts devait s'élever un temple. 

c Ces patères étaient probaUement disposées le long du 
morde la cella, et peut-èlre même suspendues à la muraille 
an moyen d'un goujon de forme tronc-conique qui s'intro- 
diitait dans l'espèce'de douille formée par la saiUie intérieure 
do Imton décorant le centre du vase. » 

HKi Pépiaj recueilli de très-précieuses indications sur les 

dodes à inscriptions en langue étrangère qui se trouvent 

danftjed^rtement du Calvados. Jusqu'ici, d'après M. Pépin, 

trois seulement ont été signalée& « La première, qui apparte- 

« nail à l'abbaye de Ste-Marguerite-de-Yignats, a été trans- 

« férée dans le clocher de l'église paroissiale. On rapporte 

« qu'elle avait été j^rise en Allemagne par le parent d'une 

<< rdigieuse , et qu'elle avait été donnée par lui à l'abbaye. 

« Quoi qu'il en soit de cette origine , la cloche offre de l'in- 

^ térét par son ancienneté , sa forme et son ornementation. 

(c L'inscription principale est sur une seule ligne; elle est en 

^ beaux caractères gothiques, différant légèrement des lettres 

« gothiques françaises ; le tette appartient à une sorte de 

k dialecte mixte qui participe de l'allemand et du hollandais. 

« l^ÊftèB M. l'abbé Mumm , il doit être ainsi interprété : 

é'H SUIS NOMMÉE NICOLAS^ AU DÉSIR DE M. OU. DEM 
« HOIVCaC« VQNDUE L'AN 1519 DE L'INCARNATION DE IHESUS- 
« CHRIST. 

c Le commencement de cette légende est indiqué par un 
« dragon passant , précédé de quatre fleurs de lis posées en 
(( croix. Chaque mot est séparé tantôt par une étoile , tantôt 
« par une rose , et la ligne elle-même est bordée de deux 

21 
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a rangn de fleura de lis. Quatre monogramme,, du. Christ 
c placés à égale distance , un lion dressé tenant on étendard 
M sur lequel on lit Vive le Ray^ un large éçusson aivee 
(( supports héraldiques, et en f»ce saint JNicolas, ^ grand 
< costume épiscopal , complètent la décoration. 

t La deuxième cloche provient de la paroisse d'UrviUe, et 
a se trouve aii^ourd'hui déposée au musée de li Soeiété des 
« AAtiquaices de Normandie. Oft y lit l'inscription snifanlt: 

a MABIA IS MINE NAME ANNO Ml ttOIXITIII. 

« Marte est mon nom Pan du Sè{0ieur 1988. 

«La troisième a été rencontrée à Bougy par iedoctear 
tt fiiilou ; sa légende est ainsi conçue : 

(( JAN TAN DEN GHEIN HEIFT MEGHEGOTEN INT lAEB 
« MCCGCCXXX. JOANNES IS MINEN NAEHE. 

c Jean van denGhein Hetft m^a' fondue l'an 1570. Jean 
c est mon nom. i 

Suivant, certaines traditions dont M, Pépin a signalé resis- 
tence , notanunent à Yignats, ces cloches seraient coosidéi^ 
géoéralemqnt comme des trophées de guerre rapportés en 
France à la. suite de nos expéditions militaires,, et donnés jfu 
leurp possesseurs à certaines églises pdvilégiées. Nous o^'^oo- 
tons^ pour notre part , qu'une foi médiocre à ces cramcei 
populaires. M. Bouet a remarqué avec beaucoup de ruson 
qu'il est fait souvent mention dans les documents 9j9d(sas 
de marchands de Flandre venant vendre des ctackes à la 
foire de Caen. Dût notre patriotisme normand en souffrir, 
nous n'hésitons pas à reconnaître dans ces obscurs marcbaoà 
les importateurs probables de la plupart des cloches à inscrip- 
tions en langue allemande existant dans le Calvados , en sup- 
posant que des fondeurs étrangers ne soient pas venus exercer 
momentanément leur art chez nous. 
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— M. L. Cousin, inspecteur de la Société h DunfceMiue, a 
i^ni dans un consciencieux mémoire une infinité de détails 
sur les résultats produits par les fouilles nombreuses exéen- 
tées sous sa direction , dans les dernières années. Parmi les 
endroits qui sembleraient dignes d*étre explorés, notre savant 
confrère a signalé remplacement de Tancienne abbaye de la 
Capelle , séjour de prédilection dlde de Lorraine , épouse 
i'EuBtache, comte de Boulogne^ et mère du célèbre Godefroi 
le Bouillon. Des fouilles entreprises dans la commune de 
Mark» sur une pâture où se dressent deux mottes/ formées* de 
iébris antiques, permettraient yraisemblablement de fixer 
l'endroit précis qu'occupait la station romaine indiquée dans 
ce passage de la notice de TËmpîre, etpiites Datmatœ^ 
Marcis 9 in liuore Saxonico. Mardick avait bénéficié jus- 
qu'ici de cette attribution ; mais, d'après M. Cousin, elle pa- 
raîtrait devoir être restituée à Marck. Des exploratioQs son* 
terraines seraient, dans tous les cas, ua excellent moyen 
d'élucider ce problème de géographie historique. 

— M. Hélie , d'Avallon, a rendu compte d'une découverte 
qui vient d'être faite par les soins de la Société scicfitifiqiie 
d'Avallon. En creusant une cave , les «Qvriers ont liencontré 
deox fragments appartenant évidemment à un mottument 
funéraire. L'un offre l'eflBgie du décédé : tête * Irisée =« im- 
berbe et annonçant l'adolescence; l'autre , qui forme h 
partie inférieure de la stèle et mesure en hauteur 55 centi- 
mètres i^r une largeur de 25 centimètres à la base et de 22 
an sommet , nous livre son nom : 

LATNO 

OPTATI 

FIL 

A Laiinus , fils d'Optatus. 
M. Hélie a transmis , en outre , quelques détails sur cer- 
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tains objets exhnmés dernièrement aux environs d'Alise. L^ 
pins curieux est un chaton de bagne, sur lequel est gravé vm 
guerrier debout et armé. 

Les dâbris de sculpture , présentés an Comité de Stras- 
bourg pour la conservation des monuments historiques dL< 
l'Alsace par M. le curé Sifler , sont de nature à éveiller mu 
vif sentiment de curiosité. Ils comprennent deux tronçons 
de statues de Mercure , deux bas-reliefs votifs brisés, con- 
sacrés à la déesse de la Fortune , et trois fragments d'un 
lodiaque mythologique. Malgré leur état de mutilation, Ua 
été facile d'y reconnaître les signes de la Vierge et du Sa- 
gittaire. Toutes ces sculptures précieuses, à divers titres, se 
trouvaient dans de vieux murs d'églises , où elles avaient été 
employées comme de vulgaires moellons. 

Les membres de la Société ont pu admirer deux magni* 
fiques dessins de M. Albert des Méloizes, remarquables tout 
à la fois par la finesse du trait et l'exactitude rigoorease 
des détails. Ils sont destinés à figurer dans un volume ea 
cours de publication , qui doit faire suite aux vitraux de la 
cathédrale de Bourges des RR. PP. Martin et Gabier. L'aae 
des verrières reproduites par l'artiste évoque le souvenir 
du célèbre argentier Jacques Cœur et représente l'Annon' 
dation; l'autre ^ donnée par la famille Tuilier, nous offre 
une scène de Présentation. Nous reviendrons plus tard sur 
l'œuvre longue et difficile que M. des Méloizes poursuit en 
ce moment avec un zèle et une habileté dignes des plos 
grands éloges. 

Le Secrétaire, 

E. DE BEAUREPAIRE, 



SÉANCE GÉNÉRALE 

DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE 

TENUE 

A ÉVREUX 

LE MERCREDI 25 BCAI 1870 

PENDANT LE CONGBES RÉGIONAL D'AGRICULTURE 



PrésidMiee de 11. R. BORDEAUX. 

La séance est oiiTerte à 2 heures , sous la présidence de 
M. Ragnumd BoriieaM»^ inspecteur pour le département de 
I*Enre. 

Siègent au bureau : MM. de Cmmom , directeur de la 
Société française d'Archéologie ; Bannin , correspondant du 
Comité des monuments historiques ; Brtmet ^ de la Société 
de Numismatique. 

On remarque parmi les membres : MM. Gadebled, Girard, 
proyiseur du Lycée ; le comte Danger , BataiUard , de Paris ; 
le curé de Sébéconrt, Chérel, Bourguignon, architecte dépar- 
temental ; Bailly , sculpteur ; Clérisse , etc. Un public nom- 
breux occupe les gradins de l'amphithéâtre. 

M. de Caumont expose que le but de la Société, en se 
réunissant sucoessiyement dans les villes où se tiennent des 
concours régionaux^ est de provoquer le réveil, l'activité 
intellectuelle de la province. Ce but , elle emploie pour l'at- 
teindre tous les moyens en son pouvoir , toutes les occasions 
qui peuvent se présenter. Ainsi, l'élargissement de la rue qui 
conduit à la cathédrale, eii amenant la démolition d'une partie 
du mur romain de la cité , lui parait une circonstance &vo- 
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rable à la découverte de ces blocs sculptés , fragments d*aK%. 
cbit^ore , tombeaux et inscriptions qui forment ordinaire- 
ment la base de ces sortes de constructions. Il propose de 
voter , pour commencer les fouilles , une somme de 100 fr., 
sauf à accorder plus ^p|e comme » si le succès couronne les 
recherches. Il demanfle aussi le vote d'une allocation en favear 
de l'é^se StnPfe^re 4e Tauqa^. Om^ église , en partie , 
peut-être contemporaine de Guillaume-le-Conquérant, a été 
coisoUdée^ il y a une trentaine d'années, par le genver- 
nementqui y a consacré plus de 25,000 fr. , après. TaToir 
classée , sur la demande de M. Charles Le Normant , comme 
monument historique. Aujourd'hui , malgfé U)P3 ces sacri- 
fices , le conseil municipal refuse de l'entretenir. A force de 
d^marcbeft et de pourparlers, quelques habitants 4a Tocqnes 
sont fparvewia cependant k «J^enir J'autorisaticvi de laire a^ 
souscription, dont le montant pourvoira aux travaux 1^ phrs 
urgents.' L'architecte a dceasé un devis de 3^Q0O In Ajf^t 
sjmptement de consolider, la bt^sa des. murs £it 4e quelques 
contreforts. La SocÂéié s'était inscrite en. lête. de ila Uaiede 
souscription pour 100 fr. ; mais, afin d'arriver à. parfaifB la 
90«i«ie demandée et pour eacouiiager les effort^ ^eaMtiuats, 
M. de CaumottI pxepose de porter cette mnme ^ 200 fir» 

En conséquence, 100 fi^. sont volés'po^ des fouilles aiipied 
du mur romain d'Évreuxtet 200 ir. pour la oonaoUdaliaii de 
l'église St-Pierre de Tevquea. 

il. Bonain croit pouvoir affirmer, d'i^rtexleeobseisvatioDs 
quWi^'Pu faii^rdanaJes destrudlona mccem^^A^i^ffm 
partieede ^enceinte gallo-romaine d'Évrenv., b.prâienee.'de 
sculptures, chapiteaux, inscriptions dans la bas^t ianede 
3 mètres, du mur actuellement en démolition. U avai^doac 
demandé à la Société de l'Eure «ne allocation pour eaiaîreta 
recherche ; mais il ne trouve pas que la.3on)ii)e «voté^.par k 
Société française, mfime doMbiée , jointe à çiaUe miw. à ai 
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dJspositimi ptr b Société de l'Eure , toi permette d'arriver 
jasqo'aa nifeau des fragments intéressMits , tant l'extrôifie 
wlidité des mortiers et le prix élevé de ia maiiml'cBavre en- 
trafaieraieiit de dépense. Dans ce cas , mieux vaut ne pas 
eomoMncer , et il déclare renoncer à ce projet. 

M. R. Bordeaux partage le sentiment de M. Bonnin» qoaot 
à ia certitude des ttDuvailles à foire ; mais, tout en admettant 
le haut prix du travail , on a , d'après l'évaluation même de 
M. fioni^ , la moitié de la somme ; on pourrait donc flrire 
k moitié de la fouille. Laissant provisoirement de côté ia 
partie que recouvrira le pavé de la rue, il proposerait de 
eoDunencer Tesq^ioratloD par la partie qui va se trouver sous 
les fondations de la maison projetée. Il serait facile de s'en- 
tendre avee l'architeae et l'entrepreneur. 

If. Bonnin inrisie sur les difficultés de l'exploracion » et 
répète qu'il ne croît pas possible d'obtenir un résultat avec 
les ressources proposées. 

M. Brmiet deoMinde si les monnaies recueillies récemment 
ont été trouvées dans la rivière qui baigne le pied du rempart 
oa dans les maçonneries. 

On lui répond que c'est dans la rivière. 

M. Bmnet indique à Brionne un terrain d'environ 1 bec- 
lare , où Ton pourrait à coup sûr opérer des fouilles , dont il 
accepterait la surveillance. C'est un cimetière gallo-romain. 
Ctai en a déjà extrait des vases cinéraires , des monnaies de 
Germanicus et de Néron. 

M. de daomoÉt constate que de nombreuses fouilles de ce 
genre ont déjà eu lieu à Brionne ; les résultats seraient tou- 
jQiufs les mêmes. 

M. R. Bordeaux demande le maintien ^ à la disposUdoii de 
linspeeteur , de la somme qui vient d'être votée , malgré le 
refus de BL Bonnin de sorveiUer les fouilles. H ne désespère 
pas de s- entendre avec ta Société de TËure. 
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M. BaurgnignoD a été à même de constator éfpalement 
l'intérêt apporta par \e$ ouvriers aux découvertes que le 
hasard leur procure, et leur bon Toubir pour mettre à portée 
d'en tiror des reoseignements utiles. 

91. de CauQQODt prend acte de cette heureuse impulsion. 
Il ypndrait qn'on dirigeât aussi dans ce sens tes ins^uteurs 
ruraux« Ils rendraient de grands services lors des découvertes 
de substructions romaines et autres qui se font parfois 
dans les i^mpa^es. Déjà quelques-uns , dans le Calvados , 
occupent ainsi leurs loisirs, et six ont été recompensés Tannée 
dernière, à Isigny. M. de Gaumont a écrit un court exposé de 
la science, qu'il a appelé Archéologie des écoles primaires , 
et la Société française en pourra distribuer à ceux des insti- 
tuteurs de l'Eure qui mcMitreront de la bonne volonté. 

M. le comte Danger pense que, dès l'école normale, il fau- 
drait leur inoculer tes principes de l'archéologie , qu'il leur 
est difficile d'acquéràr au milieu de leurs oceopMlons à la 
camps^e. 

.If. Bordeaux crdt qu'on peut résumer ces principes en 
deux mots : ne pas détruire , et , quand la nécessité force à 
déroger à celte règle, conserver par des dessins, par des 
notes un souvenir précis de l'objet disparu. Les ehbses qui 
nous paraissent aujourd'hui insignifiantes peuvent plos tard 
acquérir du prix. On a vu et on verra encbre recueillir, 
dans les musées publics et privés, ces choses jadis vul- 
gaires et dédaignées. 

H. le comte Danger émet le même vœu. 

M. Bourgu^non regarde comme Un grand moyen die vul- 
gariser les ouvrages si utiles de M. de Caunàônt 

M. Bordeaux regarde, eu seccmd lieu, les musées comme un 
excellent moyen d'instruction. Malheureusement ^ à Évreox, 
la Société de l'Eure ne se préoccupe pas assez de isloh musée 
départemental. Le local est insuffisant ; les objets dettra^dé- 
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raient à être mieux classés et étiquetés. La rédaction é*nn 
caulogne iUastré, s'il était possible, serait aa moyen d'attirer 
l'attention. Bemay a un musée infiniment mieux disposé. 
Deoz grandes collections privées • celle de M. Loisel , à b 
Eiviôre*ThihoiinUe , et celle de M. le comte de Reiset , an 
Brenil-Beyaoist, pourraient senrir d'exemple aux villes et au 
département. 

llgr De? oucoux avait aussi créé un curieux musée spécial 
dans le ipioltre du palais épiscopal^ habilement restauré et 
complété par M. fiouiiguignon. Il avait recueilli toutes les 
inscriptions lapidaires intéressant l'histoire ecclésiastique dfi 
la contrée. A défont des originaux, des moulages complétaient 
les séries. 

M. Bourguignon signale un fait regrettable, qui prouve 
combien les sentiments archéologiques ont encore besoin de 
se faire jour. Tout le monde connaît les pierres tombales pro- 
venant de l'abbaye du Bec, aujourd'hui égarées dans l'église 
de Bojsiney, et .leur valeur historique , qui les a fait décrire 
par Farin. Ne recouvrant aucune sépulture i placées dans les 
passages et sans cesse menacées de destruction par les souliers 
ferrés des habitants du lieu, on les avait, comme moyen de 
conservation , relevées verticalement contre les mors. Mais le 
conseil municipal n'a pas trouvé la chose à son goût, et, pour 
affirmer son droit , il a obtenu du tribunal civil de Bernay un 
jugement qui ordonne de les remettre h la place qu'elles oc- 
cupaient. Il est bon de faire connaître ces détails^ pour qu'on 
sache plus tard rendre justice à chacun. 

M. de Gaumont demande comment , à l'occasion du con- 
cours régional^ on n'a pas songé à faire une exposition ré- 
trospective ou même une exhibition d'art moderne. 

M. R. Bordeaux répond qu'après la brillante exposition du 
dernier concours , on n'aurait pu avoir rien de nouveau. Il 
regrette qu'on n'ait pas la disposition d'un local pour re- 
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M. BonrgnignoD a été à mêine de constator éfpalement 
l'intérêt apportii iHir \e$ ouvriers aux découvertets que le 
hasard leur procure» et leur bon Toubir pour mettre à portée 
d'en tir^r des renseignements utiles. 

M. de CaunioDt prend acte de cette heureuse impulsion. 
Il ypndrait qu'on dirigeât aussi dans ce sens tes insâtuteurs 
ruraux. Ils rendraient de grands services lors des découvertes 
de substructions romaines et antres qui se font parfois 
dans les campagnes. Déjà quelques-uns, dans le Calvados, 
occupent aini^ leurs loisirs, etmx ont été recompensés l'année 
dernière, à Isigny. M. de Gaumont a écrit ou court exposé de 
la science, qu'il a appelé Archéologie des écoles primaires , 
et la Société française en pourra distribuer à ceux des insti- 
tuteurs de l'Eure qui mcMitreront de la bonne volonté. 

M. le comte Danger pense que, dès l'école normale, il fau- 
drait leur inoculer tes principes de l'archédogie» qu'il leur 
est difficile d'acquérb* au milieu de leurs oceopMlons à la 
campagne. 

.If. Bordeaux croit qu'on peut résumer ces principes en 
deux mots : ne pas détruire , et ^ quand la nécestoité force à 
déroger h celte règle, conserver par des dessins^ par des 
notes un souvenir précis de l'objet disparu. Leài choses qui 
nous paraissent aujourd'hui insignifiantes peuvent plus tard 
acquérir du prix. On a vu et on verra encbre recueillir, 
dans les musées publics et privés, ces choses jadis tal- 
gakes et dédaignées. 

H. le combe Danger émet le même vœu. 

M. Bourgu^non regarde comme Un grand moyen die vul- 
gariser les ouvrages si utiles de M. de Caunkébt. 

M. Bordeaux regarde, en second lieu, les musées comme un 
excellent moyen d'instruction. Malheureusement ^ à Évreox, 
la Société de l'Eure ne se préoccupe pas assez de éùû musée 
départemental. Le local est insuffisant ; les objets deâïàtodei- 
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■raient à être mieux classés et étiquetés. La rédaction é*nn 
^^aUlogue iUastré, s'il était possible, serait an moyen d'attirer 
l'attention. Bernay a un musée infiniment mieux disposé. 
Denx grandes collections privées , celle de M. Loisel , à b 
Rivière-ThiboiiYille , et celle de M. le comte de Reiset , an 
Brenil-BeiMmt , pourraient senrir d'exemple aux Yilles et au 
département. 

Mgr De? oucoux avait aussi créé un curieux musée spécial 
dans te iPloltre du palais épiscopal, habilement restauré et 
cam^piM par M. fiouiguignon. Il avait recueilli toutes les 
inscriptions lapidaires intéressant l'histoire ecclésiastique dfi 
U contrée; A défaut des originaux, des moulages complétaient 
les séries. 

M. Bourguignon signale un fait regrettable, qui prouve 
combien les sentiments archéologiques ont encore besoin de 
se faire jour. Tout le monde connaît les pierres tombales pro- 
venant de l'abbaye du Bec, aujourd'hui égarées dans l'église 
de Bojsney, et leur valeur historique , qui les a fait décrire 
par Farin. Ne recouvrant aucune sépulture, placées dans les 
passages et sans cesse menacées de destruction par les souliers 
ferrés des habitants du lieu, on les avait, comme moyen de 
conservation , relevées verticalement contre les murs. Mais le 
conseil municipal n'a pas trouvé la chose à son goût, et, pour 
affirmer son droit , il a obtenu du tribunal civil de Bernay un 
jugement qui ordonne de les remettre h la place qu'elles oc- 
cupaient. Il est bon de faire connaître ces détails^ pour qu'on 
sache plus tard rendre justice à chacun. 

M. de Gaumont demande comment , à l'occasion du con- 
cours régional^ on n'a pas songé à faire une exposition ré- 
trospective ou même une exhibition d'art moderne. 

M. R. Bordeaux répond qu'après la brillante exposition du 
dernier concours , on n'aurait pu avoir rien de nouveau. Il 
regrette qu'on n'ait pas la disposition d'un local pour re- 
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cueillir les monlages pris par les artistes pour Tatilité de 
leors traTaux, et qui plus tard se trouvent perdus ; on for- 
merait ainsi, avec le temps ^ une collection d'excellents 
modèles très-précieuse poor l'histoire. La Tille et le départe- 
ment sont insouciants quand il s'agit de pareilles matières. 
Il reste pourtant un moyen de se procurer le local nécessaire: 
recourir à Tinitiatiye privée , créer des actions pour couvrir 
les frais de location. Mise en demeure par ce procédé, la ville 
finirait peut-être enfin par intervenir. En attendant, un 
hangar suffirait. Sans reculer devant les refus ^ en montrant 
une persévérance tenace, on arrivera au résultat désiré. 

M. Glérisse croit qu'une souscription, en réservant certains 
avantages aux souscripteurs, réussirait parfaitement Ce serait 
un excellent essai de décentralisation. 

La séance est levée à U heures 1 /2. 

Le Secrétaire, 

Gh. Vasseub. 
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TIinSE 



PAR LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE 



A MOULINS, 

IL.B3 l«r AOTJX 1870. 



Présidence de M. PAILHOUX, de rinstitut des provinces. 

Siègent au bareau : MM. de Caumant^ Bamli^y de Cler- 
moDt, le comte de L^Estoile, le marquis de Mantlaur, Cheret 
et Cotteau^ d'Auxerre, le docteur NoëUu de Roanne, 
Soixante membres du Congrès scientifique de France assistent 
à la séance. 

M. de Dion remplit les fonctions de secrétaire. 

M. de Gaumont donne connaissance d'une note de 
M. Tabbé Cochet ainsi conçue : 

Monsieur et cher Directeur , 

Dans une séance de la Société française d'archéologie, 
tenue à Rouen , il y a quelques années , yous avez bien touIu 
m'alioner une somme de 100 fr. pour m'aider dans l'explo- 
ration du théâtre romain de St-André-sur-Cailiy, que je pro- 
jetais alors. Différentes circonstances indépendantes de ma 
volonté m'ont forcé de retarder ce travail que j'ai pu enfin 
commencer le 1*' juin dernier ; je l'ai continué jusqu'à ce 
jour tant que mes ressources ont duré. 

Je m'empresse de vous donner le résultat sommaire d'une 
exploration qui n'a pas été sans importance* 
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Je me suis attaché à reconnaître retendue du théâtre et sa 
circonférence. Pour cela, j*ai attaqué les murs qui en forment 
le pourtour. Aujourd'hui j'en connais la précinction com- 
plète. Cette précinction murée est de 150 mètres. Le théâtre 
est adossé au nord, et la scène s'ouvre au midi; d'un podium 
à l'autre l'ouverture est de 79 mètres. 

Les deux podium sont parfaitement reconnaissables. Ce 
sont deux énormes pilastres carrés, formés avec du silex et 
appareillés en tuf, comme le théâtre de Lillebonne et les belles 
constructions romaines de nos contrées. 

Les murs de précinction ont généralement 1 mètre 
d'épaisseur, mais leur profondeni^'eét èhorttie. Ssms parler de 
ce qui a disparu , nous avons creusé jusqu'à 5 ou 6 mètres 
dans le sol et nous avons à peine atteint la base. 

Ces murailles sont en silex du pays avec un simple renduit 
extérieur. Assez fréquemment elles présentent an dehors 
un appareil tuffeux. 

Nous n*avons pas encore reconnu les cavées ou étages, s'il 
en existe. 

Ce qui nous surprend , c'est que nous n'ayons encore re- 
connu que deux grands cunei ou loges placés à l'entrée de la 
scène. Chacun de ces cunei est accompagné d'un vomitoire 
dans l'un desquels nous avons rencontré, à notre grande sur- 
prise, un cercueil franc en pierre dé Vergelé. Il est évident 
qae les conquérants barbares qui ont occupé St-Aodré auront 
déposé leurs morts dans le théâtre, après son abandon. 

Cette fouille se nous a pas donné beaucoup d'd)jet8 d'art. 
Je signale cependant^n bon nombre de fragments de marbre 
suMique et six à huit grands bronzes de Néron, de Domitien, 
d'Antonin et de Marc*Aurèle. 

Afin de vous donner une idée de l'importance de ma 
fouille, je vous adresse un plan géométrique du ibéâite an- 
tique, que j'ai fait lever par l'agent-voyer du canton de 
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Gléres. Je croîs qu'il vous donnera une meilleDre Mée du 
monument exploré que tout ce que je pourrais vous dire. 
( Ce plan est mis sous les yeux de l'Assemblée ). 

La Société décide que la somme yotée (100 fr. ) sera 
payée immédiatement. 

M. 6. Yiliers écrit pour jbire part de la mort de 
M. Lambert» le savant bibliothécaire de Bayeux. La Société 
exprime tous ses regrets de la perte d'un archéologue qui , 
pendant sa longue carrière , a rendu tant de services à la 
science. 

M. Mesmer, de Munich ^ joint à l'envoi d'un volume des 

publications de l'Académie royale de Munich des documents 

généalogiques sur l'architecte de la cathédrale de Strasboni^, 

lErviu de Steinbach , qui seront publiés dans le Bulletin mo- 

numentoL 

MM. Gaxan» colonel d'artillerie, et Mongins de Roquefort, 
membres de la Société française d'Archéologie , à AntibeS, 
envoient la restitution de l'inscription gravée sur le tombeau 
de l'évéque Robert , trouvé dans la démolition de la cathé- 
drale de Gap. La mutilation de la pierre tombale n^avait 
permis de la publier qu'avec une lacune à la fin de chaque 
ligne. La restitution proposée complète le sens et sera publiée 
dans le Bulletin monumental. 

M. le lieutenant-colonel de Buman envoie de Fribourg , en 
Suisse 5 le programme d'un concours pour la reconstruction 
du maître-autel de la collégiale de -St-Nicolas de cette ville: 
Il demande , pour former son opinion et celle de ceux qui 
auront à juger le concours, les conseils de la Société. 

La Société décide que les exemi^ires de ce programitté^ 
accompagnés d'un plan et d'une coupe de l'édiûce, seront 
déposés sur le bureau à la disposition de ceux qui voudraient 
prendre part i ce concours. 
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M. Denis, négociant à Caen , qnai de la Poissonnerie, 13, 
annonce la cessation de son commerce» et la mise en vente de 
tonte sa collection de meubles anciens, porcelaines^ gra- 
vures, etc. 

M. le vicomte de Gères demande que la Société contribue 
à la conservation d*une des portes fortifiées de Cadillac. Cette 
demande favorablement accueillie sera transmise à M. Tin- 
specteur divisionnaire, de Castelnault; il sera statué en- 
suite au Congrès d'Arles. 

M. de Caumont voudrait savoir quelles sont les demandes 
des savants de la contrée pour obtenir les subventions de 
la Société. 

M. Esmonnot a obtenu autrefois un secours de 100 fr. 
pour aider aux fouilles de Néris ; il demande que cette subven- 
tion, aujourd'hui périmée, soit de nouveau portée au budget 

M. Bouillet doute du succès de fouilles nouvelles à Néris; 
il indique le seul point qù Ton pourrait espérer trouver 
quelque chose d'important 

La Société qui connaît l'habileté que met M. Esmonnot 
à exécuter des fouilles, et les beaux résultats qu'il a obtenos 
précédemment, lui vote un crédit de 200 fr. 

M. La Couture met sous les yeux de la Société les dessins 
de six culs-de-lampe d'une des tours du château de Bourbon, 
qui représentent des têtes dans lesquelles il croit reconnaître 
le portrait du duc Louis II de Bourbon , de sa femme Anne 
d'Auvergne , du gouverneur du château et d'autres person- 
nages. 

Plusieurs membres révoquent en doute cette identification 
qui leur paraît trop conjecturale. Il semble peu convenable 
pour de hauts personnages de servir de support à des arceaux 
de voûte. 

M. La Couture présente un second dessin figurant des 
ménestrels, et un troisième difficile à expliquer où Ton voit 
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(ptsitre enfants qoi se coupent les doigts avec des ciseaux. 

^e soleil^ la lune et d'autres emblèmes font croire qu'il s'agit 

ici d'une allégorie alchimiste. 

Af. le docteur Mignot , de Ghantelle, demande une alloca- 
tion pour la chapelle de Ghantelle longtemps abandonnée et 
récemment restaurée avec soin par des religieuses qui s*y 
sont étabh'es. 

M. de Gaumont voudrait qu'ayant de voter on eût un 
rapport sur la manière dont les travaux ont été exécutés. 

M. Mignot répond que l'on s'est borné à la consolidation 
de l'édifice sans lui faire subir aucune mutilation , et qu'il 
demande nne allocation comme une marque de l'intérêt que 
pread la Société française à la conservation d'un monument 
auparavant menacé d'une ruine complète. 

La Société vote une somme de 100 fir. , sous la réserve que 
les travaux seront de consolidation et non de transformation. 

On donne ensuite des détails sur le monument élevé à la 
mémoire de M. l'abbé Boudant^ dont la Société française 
d'Archéol(^ vénère la mémoire. 

M. le docteur Noëlas lit un mémoire d'un grand intérêt 
sur les ateliers de fonderie de plomb qui existaient en Gaule» 
et surtout ceux des Segusiaves (Foret). La publication de ce 
mémoire est renvoyée au compte-rendu du Gongrès scienti- 
fique de France, auquel il sera communiqué. 

M. de Gaumont annonce qu'une somme de 100 fr. a été 
mise par le conseil , avant la séance, à la disposition de IL le 
marquis de Montlàur , pour l'érection d'un monument com- 
mémoratif d'une bataille en Bourbonnais. 

Sur la présentation de AI. Noëlas, M. La Gouture est admis 
au nombre des membres de la Société française d'Archéologie. 

Le Secrétaire • 

A. DE Dion, 

22 
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PAR M. PANNXErB , 

tfembre de nnéticat des protinoes. 



I^ dhMfses expofitioiis ocganiaéea par h SoeUîé tÈi 
lamm de Liaieiix à l'occasioD du Can€Ottr$ agrieoU^ qui 
devait $*oavrir dan& cette ville le 14 août 1810^ ool éU 
inafgnréM dan» ks ciiconataiices les plus délavorabtea.Malgré 
la gravité dea évéDements qû se seul acoompUa peadaot ce 
iBois, et le» défaitea successives de notre vailiani^ ^naobée, 
VEatpi)mion réirospec^ive^ l'une des plus brillaiites, ^ des 
plus complètes qui aient été fomnéea.en ptrovi^^, a été 
visitée par de nombreux amatenrs et deaiN^vanta distingués. 
C'en en comparant les produits d'une contrée ^eç ceux 
d'une aune contrée qu'on peut se faire une xus^e idée des 
procédés employés, avec plus ou moins de succès, dfins la 
fabrication des objets de luxe, et du talent différeiMt ei original 
de9 artistes qui, tous, tendent vers la perfeçtioi^ ou l'idéal. 
Les .étudea comparatives sur i^ axta e^. province soi^ très- 
utij^s et très-instructives; elles révèlent l'état et le progrès 
des arts à toutes les époques de notre histoire. Elles affirmant, 
en outre^ la nécessité de la décentralisation» ea établissant la 
con^rence entre les. artistes des diverses provinces. 

L'Exposition rétrospective, dont nous nous proposons de 
signaler lés spécimens les plus remarquables, présentait un' 
gracieux coop d'celL 
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occopaît tn^^ vastes 8a^es, àofili deux fais^^^t K>fr% 
de l'ancien etmagQifiqoe palais épiscopa^ éleyé, aa X,YII* 
siècle^ par Lépnor de Matigoon. Dans h bibliothèqw, qpJL 
s'oQFre sur le jardin public et domine la riante et pittoresque 
Mée de Touques, étalent rangés avec un goOt parfait de 
nombreux objets d'art^ appartenant à toutes les époques; 
tuais ce qui frappait particulièrement les regards des visiteurSt 
c'étaient les nombreux et brillants spécimens de la céra- 
mique qui décoraient les panneaux , et les riches armures 
en acier ciselé garnissant le trumeau des fenêtres. Dai^ 
des vitrines étaient placés les objets plus précieux, tels que 
byoQX normands, émaux, médaillons, reliures rares et livres, 
aroEipriés , scei^ux^ dentelles , guipures, etc. Dans la salle 
d'audi^ce du tribunal civil ( ancienne salle du synode) 
étaient dteéminés des meubles gothiques et de la B^enaisr 
sance, et autres objets d*art , tels que tableaux , bas-reliels , 
ornements d'église, eta D'anciennes et belles tapisseries, dont 
quelques-unes ont conservé top te leur fraîcheur, recou- 
vraient les murs et imprimaient à cette salle un aspect à la 
fois riche et sévère. Quelques objets intéressants^ placés danii^ 
la magoiCique Mlle dorée (ancienne ch^hbre dorée,}, qui tj^ 
l'admiration des étrangers, attiraient égaifemei^ l'attentiofi du 

visiteur. 

f 

L'escalier monumjental en pierre, qui conduit à çqs deux 
salles et dont la rampe en fer forgé offre les chîfBres ep^'çIacés 
de Léooor de Matignon , était aussi garni dç meubl^ et 4^ 
tapisseries 'd'un grand effet Deux beaux lions en fc^ençe ^ 
Rouen, placés de chaque côlé de l'entréç pripc^pale;^ sen^-. 
blaient se constituer les gardiens de toutes cfss richeis^es 
artistiques Jamais local ne fut mieux choisi et mieux ^f;9: 
prié à une exhibition de ce genre. Sans les événen^entjf 
malheureux dont nous avons parlé, cette magnifique expo- 
sition, qui fait bonnei^r à la ville de LisieuX; aurait été visitéç 
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par les nombreux étrangers qni, pendant la belle saison, 
fréquentent TrouTille, cette reine du littoral normand, et ses 
brillants satellites : Villers, Houlgate, Beuzeval et Gabourg. 

Nous signalerons d'abord la curieuse collection d'armes, 
d'outils et d'ossements de l'époque celtique , dite âge de 
pierre, dont les nombreux échantillons on été recueillis par 
l'exposant aux Eysées (Dordogne), et autres localités; l'in- 
téressante et belle collection de M. Augustin Delaporte , la- 
quelle occupait une vitrine entière et se compose de nom- 
breux vases cinéraires de l'époque gallo-romaine , les uns 
en terre commune ou du pays , les autres en terre rouge 
vernissée, dite de Samos ou poterie de luxe. Cette collection 
provient , comme on sait , d'un vaste ustrinum ou cime- 
tière gallo-romain découvert , en 1846 , dans le Grand- 
Jardin f au nord de la ville de Lisieux* 

Parmi les œuvres d'art, appartenant à différentes époques, 
qui attiraient l'attention des connaisseurs, nous citerons un 
magnifique bouclier en fer repoussé et ciselé, dans le style de 
la Renaissance, qui faisait partie de la panoplie exposée par 
M. le marquis de Golbert-Chabannais. Ce bouclier, d'une 
grande valeur artistique et l'une des merveilles de l'expo- 
sition, a été décrit par MM. Willem et Pottier dans les Monu- 
merus inédits. Il aurait, dit-on, appartenu à François I", 
Ce que nous pouvons a£Brmer, sans crainte de nous tromper, 
c'est qu'il est l'œuvre d'un grand artiste , et d'une grande 
finesse d'exécution. Les arabesques qui le décorent sont 
formées de légers et capricieux rinceaux, et de guerriers nus, 
armés de lances, combattant des dragons ailés, emblème de 
la guerre. Un jeune guerrier tient dans ses deux mains l'hydre 
monstrueux, qui se replie en longs anneaux, et cherche à 
l'élouffer. 

Deux belles épées, un casque en fer forgé et ciselé , une 
potte de mailles et autres objets d'une importance secondaire^ 
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c^^Qiplétaient ce brilbnt faisceaa qui oocopait le fond de la 
^e. La masse de L'une des épèes représente» en petits 
groupes délicatement ciselés, les scènes de la Poifton. 

Au-dessus était placée une grande glace de forme carrée 
dont le magnifique cadre , en cuivre repoussé et doré, est 
orné de feuillages , de fleurs et d'amours. Cette glace date du 
r^ne de Louis XIIL 

Dans la partie inférieure du même panneau, on remarquait 
One curieuse arbalète i rouet , avec incrustations en ivoire 
représentant une chasse. Cette arbalète , qui fait partie de la 
collection de AL Guizot, est dans le style de la Renaissance et 
date dn XYP siècle. 

N'oublions pas de signaler aux amateurs la belle collection 
de ferronnerie de M. Orville, placée en regard de la panoplie. 
Parmi les nombreux objets qui composent cette curieuse 
collection, il nous su£Bra de citer un magnifique heurtoir, du 
XYII" siècle, offrant deux dauphins ciselés qui tiennent un 
mascaron ; une applique en cuivre repoussé, portant la date 
1626, avec écusson; une lanterne en fer forgé, du XVI* 
siècle; une grande et curieuse marmite en fer, fabrique 
espagnole du XVIP siècle ; un grand cadenas de la même 
époque, avec sa clef, chef-d'ceuvre de maîtrise. 

Une magnifique paire de chandeliers en argent massif et 
d'une forme gracieuse» décorés d'arabesques et de médaillons 
( époque Louis XIV ) . 

La curieuse et intéressante collection de M. et de 
M"** Jubinal dont nous ne pouvons décrire toutes les richesses; 
nous signalerons seulement un jeu d'échecs du XVIP siècle ; 
six couteaux à dessert en argent dans leur gaine (époque 
Louis XIII ) ; deux bonnets, l'un brodé soie et or , sur toile ; 
l'autre, avec chiffres et armes, brodé en paille (époque 
Louis XV ] ; un petit livre de messe , argent ciselé , ayant 
appartenu , dit le livret , à Marie de Médicis, 
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Les bijont f^Ot», 3ùmtif-^sprtïs,*€sàUwages, châteMneB, 
etc.) *ml sè paraîem.lrt fours de fêle et danis nos Kermesâès 
normàHées 60 Assemblées , les élégantes et riches paysaniies 
dû Lûiw^ , étalent l'objet d'un ComÉderéé ittpoirtailt. Un 
graiàd nombre de ces partires , atqourd'iioi si rechercbélB 
et 'dont l'exposition l^ecrosi^èctivé offrait de gracieux éohan- 
tillonS; étaient fabriquées à Lisieui. Cesbijoat se distingoent 
|Mlr léftr légèrèicé et kunr finesse , et se 'OiariaieBl parlaitemeot 
QVée les rteftès et piltôréisquès coiffures de nos paysannes. 

!Les*éffiaiiï étMent peu tooiÉibreui; tfous signalerons «ea- 
iement bnit ^êmaux de Limoges > repn§senlant des sc^es 
de ia Passion : ces émaux font partie de 4a (toUefCtion ie 
M*»*» «Fourtiier-Sarbvèze. 

hh céramique ^ni, depuis qifèlqtles année», a ^ t*èbjet 
il'étndes «érieuses^ de savantes publi^sations, occupait «ne 
phtt limportante, 'et attirait tons les regards par labeamé et 
<fo variété de ses produits : Rouen, Nevers^ DeUt, Strasboàrg, 
Mantille et Moustiers étalaient avec complaisance les spé- 
ksifldeÉis lésons remarquaUes ^e leurs anciennes fabriques. 
€n ttfe Ise latne pas d^admirer ces dessins si légers et sigraeieni , 
ees éMgantes et fines broderies , ces fleurs si fralcfaes et si 
brillantes, ces bouquets si «rtistement composés et'Si bien 
jeté». Pldsteurs sujets imitent, à s'y méprendre , le genre 
Minois. Parmi les nombreuses assiettes de k fabrique rouéa- 
naise que l'on voyait à l'exposition , ^^uëlqfttes-mies sont 
aritioriées; ^'aunres offrent des inscriptions curieuses, 00 
portent une date qui indique i*époqae de leur confection. Les 
unes dent monochromes ou en camaieu Men ; les autres 
polychromes^ et parmi tes dernières figure la Corne d'abon" 
dancé^ tà répandue vers les derniers temps de la fEdyricatfon. 

La plus ancienne pièce de ia fabrique rouennaise qoi 
figurait il l'exposMon, se compose de qnalre pafvés ^rrés 
formant un panneau encadré, au cbiffiré d'Anne de Môntmo- 
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rency , grand connétable de Frmce. Ces pavés provieniiMt 
do château d*Ecoaen et scmt vfû précteiix spécimen de la 
rare fabrication d'Abaquesne, célèbre potier rolietfitois da 
XYP siède. Ils appartiennent à M. Gustave Goudlain^ de 
Ronen. 

Parmi les produits de grande dimensfon de k faMque 
rouennaise^ nous signalerons un magnifique plat à larges tofdii 
et décor Meu rehaussé de rouge, genre cachemire, >a|^V- 
tenant à M. Grainville. La bordure très-riche est ibraiée 
de lauibrequins , surmonléB de vases de fleurs de l'effet le 
plus gracieux. La rosace centrale -est égalemeat oeinposée 4e 
fleurs reliées par des guirlandes; c'est iindesij^ustiches et 
des plus brillants spécimens de la belle époque de la fabrique 
de Rouen. 

Un grand plateau rectangolahre, de ia même époque ^qak 
le précédent. La bordure, fond bleu vif, est décorée de méM» 
dallions et de rinceaux formés de ûemn-; sur le {fnid^tte 
pendentifs découpés^ avec rinceaux et guirlandes polyobvôoiesi 
au centre, en Ueu , les «armes de ia famille Pont-Saint- 
Pierre. «» 

Ce plateau^ d'un dessin très^éger et d'un goût (NnfsMi 
appartient à M. Lehodey , qui spontanément a mis sa beMe 
collection de faïence de Rouen et de bijoux normands à 'Mi 
disposition de la oommisnon. Nous croyons être l'interprète 
de la société d* Émulation en adressant- de vtfsvremerciementB 
à cet amateur distingué. 

Une fontaine monumentale en camafeu btea , ornée à*mk 
double écusBoOé 

Un buste en faïence^ décor polychrome. Ce bnfltè rénnr'^ 
quable, qui fait partie de la oollection jde M. Goure}, porte le 
chiffire de EHarie Anne Gassatgne, femme «Malétra. 

Il nous ^t imposBible de déorke ou de elgaaler toutes ks 
œuvres artistiques appartenant aux diverses époqoes lie^to 
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ftbriqoe de Rouen , qai a brillé d*oii rif édat aa XYII* et an 
XYnPnède; nous ne poa? ons nous difpenaer de aigiialer les 
foifantei : 

Ua plat k riche boidore polychrome , trec bmbfeqoinf et 
pendentifs. An centre sont représentés des arquebusiers avec 
fnutnmfs Loois X.y , en camalen « rehaussé de rovge. Anlonr 
dn fmq^e, on lit cette inscription iP^Frix. Priiemté Par. 
Mmuiewr BstmMm Caja^. Emeipie. De La Compagnie De 
Mmu. 1728. 

Ce curien pbt « qui appartient II M"* de Montgommery, 
étah une des raretés de Texposition. 

Le plat , dit Arbre ifonuMir , portant b date 1657 (décrit 
parDemmin). 

Une asriette da commencement de h bbrique moderne de 
Bouen, appartenant i IL Lehodey. La bordure est composée 
dTédifices en camaïeu bleu et d'arbres; au centre» une église 
en de mmhrpui personnages. Cette précieuse assiette indique 
le style de l'émaillerie^u XYn* siède. 

Les assiettes li la corne, Il h double corne » au carquois et 
an pa? illon étaient très-nombreuses. Il nous suflba de citer 
un très-joli plat à bords contournés, polychrome. La bordure 
est formée de dessins quadrillés et de guirlandes de fleurs. 
Au centre, une petite corbeille accompagnée de deux cornes 
d'abondance. C'est im charmant spédmen de la faïence roueo- 
naise du XYUI* siècle. 

N'oublions pas de signaler aux amateurs une salière eo 
porcelaine opaque de Rouen , de h fabrique de Poterat. 
Le fond et la bordure sont décorés de l^rs rinceaux ea 
camaïeu bleu* 

Les anciennes fabriques de Nevers, de Delft ( Hollande), 
de Marseille , de Moustiers » de Strasbourg , de Niederrilier , 
offraient de charmants échantillons. Nous signalerons parti- 
culièrement: 
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Un très-beaa plat de Nevers, à Fimitation des plats ita- 
liens, représentant un enlèvement par des Centaures. Dessin 
^leo , sur fond ocré ( Collection de M. Gasnier ). 

Un boste de femme , également en faïence de Nevers et 
rare. Le bras droit très en reliet 

Qoatre magnifiques plats en filence de Delft. Les deux 
plus grands rappellent le style japonais ; les deux plus petits 
représentent des paysages en dimaïeu bleu. 

Un beau brasero en faïence de Marseille. 

Un petit plat contourni, en faïence de Moustiers, à l'imi- 
tation des plats d'orfèvrerie dans le genre de Bérain. Ce plat 
est décoré de grotesques et de fleurs. Parmi les animaux on 
remarque des cigognes dont la tête imite celle d'un homme. 

Une magnifique assiette représentant Jupiter tonnant. Le 
fond et les bords sont décorés de guirlandes de fleurs. 

De belles assiettes et de gracieuses corbeilles , etc. , en 
faïence de Strasbourg ; mais surtout une charmante salaire 
qui révèle chez l'artiste qui l'a composée, et fabriquée un 
véritable goût artistique. 

Un grand plat , même faïence , genre chinois , décoré <ie 
poissons en relief, remarquable par sa forme et ses dimen- 
sions. 

Trois délicieuses corbeilles à jour de Niederviller , avec 
leurs plateaux et la marque de Custtne. 

Nous pourrions encore signaler plusieurs plats et assiettes 
en faïence ; entre autres, un plat en faïence d*Urbino «t à 
reflets métalliques, au centre duquel est représenté un buste 
de femme ; un plat rond, en faïence dite de Pesaro, dont 
les bords représentent Apollon et Daphné , et au- centre du- 
quel est peint le fleuve Pénée ; deux assiettes et un grand 
plat rond , avec paysage , en faïence de Venise ; un plat en 
faïence de Rouen , bleu de Nevers , avec bouquets blancs et 
jaunes ; un autre plat en faïence de Nevers , à décor poly- 
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éhrôMKf, tïtf tàtfdD 'persaûe (fletirs rouges scrr fend bkQc)^ 
deux plats fihtMHha^'niaéri^qaes , à reflets ffiétàllfqttesr; nais 
surtout un daàgbifîqae vase en falèâce dé Saxe. 06 Vato, d^ne 
forà)e âé^antè et gracieuse^ est décoré ' ^de fleérefoMant 
autour de la panse une britlatfte coufonlAfei Ges fleurs, <ar- 
lîstenient peintes, révèlent un phiceau déHèat. Le couvercle 
à jOdl^'^tt'tMirinoiitô de fleors en reli^, composées <â6 roews 
et de lis formante gracieux bouquet. 

Il existait près de Li^ux une indusftrîe imp(»-tafil», dont 
leâ? {Produits s^écoutaieal fadlemeiHf en NormMadie et dans 
les provié^és fimitropheS : nous voulons parler ée la fabrique 
de "poterie du Prédange et dé Manertie , ^Ui « bHtlé d'un 
vif éclat aiix XVP et XVII» siècles, ij^ produits remar- 
guaUes dé cette fiabrique, au|oui^flïni bien dégénérée, ont 
été pen^n^t kingteinps confondus a^ec les faïences «èmaitlées 
tté Bék^ard ^aKs9]r, le célèbre potier sainto»geoi& Gabriel 
DMitaBiiy IsMré de M^nnéval^ près Be^nay, auteur d'une 
lifetoiré ^ëHtimée dé Normandie, comparait, dAtti soè enthou- 
siasme, la poterie émaillée de Man^bé ^x produits simi- 
hli^ de rindfistrieuse Venise au temps 4e sa plus grande 
spkftifeur : <( On a fait à Manette, près Lisieux, dit ce 
« savant historien^ des vaisselles de terre qui ne cèdent m 
« beauté et >en artifice à celles qu'on apporte 'deVenisa » 
L'enthousiasme de Gabriel Dumoulin ^^st partaigé |Mr un 
aifn*e savant, M. Pottier, ancien conservateur de la i>ibtio- 
tfaèque de^Rooen «t ancien directeur du musée d'antiquités 
de la Seine-Inférieure : « Tout plat décoré dâfns le genre 
« de Palissy , fût4l digne par sa finesse et sa réussite de 
• passer pour une des œuvres exodlentes de cemattre, s'il 
a a été rencontré dans notre pays avant tout 'déplacement, 
(( doit être suspect au premier chef d'être un produit de 
« la fabrique lexovienne. d 

La Géographie 'Havitnm feit égalenient l^ge de fan- 
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demie fabrique de poterie da Prédauge, que 'M. Raymiotod 
Bordeaoi a le premier signalée , de nos jours ^ ^ Yàitfiïihn 
des «avants. C'est de cette fabrique que proviennent ces 
brillants épis émaillés qui couronnaient le faîte de nos ma- 
noirs normands, et dont Texposition lexovienne nous offrait 
trois curieux spécimens. L*un de ces épîs est complet , et 
diffère de ceux qui ont été décrits dans la Statùtit/^ mo- 
numentale du Calvados et dans le Bulletin m&hnimemai. 
La base, garnie de trois anses^ est décorée de tètes dl!iom- 
mes avec une 4ongne barbe en pointe. Le vase, de forme 
ovoïde et à deux anses, est orné de tètes d'enfants avec 
larges draperies tombantes. L'épi a pour couronnement une 
sirène, qui tient dans sa main droite un miroir. Les deux 
autres épis , malheureusement incomplets , présentent "par 
lenr décoration gracieuse un certain intérêt. Us font partie 
de la collection de M. Ridel , de Vimoutiers. 

Parmi les produits divers de la fabrique du Prédange qtai 
rappellent les procédés de Bernard PaKssy, nous ^î^Mrle- 
rons: 

Deux plats représentant l'nn et l'autre le Baptême de 
Nôtre-Seigneur. L'un de ces plats, en terre cnite entaillée , 
est d'un dessin grossier et l'œuvre d'nn potier peu babile, ou 
un des premiers essais dans notre contrée de ce genre de 
faïence imitée de Bernard Palissy. L'antre plat, bien réussi 
et d'une bonne exécution, offre un dessin très-net et on t»el 
émail. 

Un pUt rond, à bords renversés et à godrons, avec t'osaee 
centrale, faisant partie de la collection de feu le doicteVir 
Billon , notre refgretté et savant ami. 

Un charmant groupe représentant Jésus et la Samaritaine , 
attribué à Bernard Palissy. Nous sommes porté à attribuer 
ce joli inK>upe, dont l'émail est très-fin et rappelle celui qui 
recouvre les plus beaux épis émaillés, à la fabrièiae dii Pré- 
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daoge ou de Manerbe. La proTenance de ce groupe, qoi 
avait été offert à M. Billon , ne nous parait pas douteuse. 

Un joli encrier en terre caite émaillée , appartenant à 
M. Gustave Gouellain. Cet encrier , très-curieux , présente 
les couleurs les plus vives. Sa fabrication parait remonter 
au commencement du XVII* siècle. 

Une statuette en terre cuite émaillée , représentant la 
Yierge-mère, la tête surmontée d'un diadème (époque 
Louis XJII). 

La Sainte-Vierge tient dans la main droite un sceptre. 
L'en&nt Jésus est nu. 

Cette statuette, par son extrême fraîcheur, surprend 
Tamateur, qui conçoit quelques doutes sur son authen- 
ticité. 

Nous signalerons particulièrement aux connaisseurs deux 
larges carreaux émaillés , qui probablement formaient la dé- 
coration d'un autel Ces carreaux, dont le brillant émail 
rappelle celui des épis émaillés, offre un fond vermiculé, 
décoré d'une rosace en relief dont les pétales simulent des 
cabochons. Une bordure dont le fond est semblable à celui 
des carreaux encadrait l'autel. 

C'est également au Prédauge que furent fabriqués ces 
jolis pavés émaillés , dessinant des rosaces de l'effet le plus 
gracieux, qui ornent encore en partie l'intérieur de nos 
maisons bourgeoises et dont l'exposition rétrospective pré- 
sentait quelques jolis spécimens. Enfin, c'est de la même 
fabrique que sont sortis, au XVIIP siècle, ces amortisse- 
ments vernis au plomb qui ont remplacé les épis émaillés et 
dont la composition, moins élégante et moins savante, n'est 
cependant pas dépourvue d'art A cette époque de déca- 
dence remontent ces nombreuses fontaines- lavabo^ offrant 
une glaçure ou vernis en plomb , procédé connu des potiers 
gallo-romains. 
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Parmi les prodoits de la décadence de la fabrique lexo- 
vienne, nous signalerons deux curieuses gourdes d'une com- 
position très-originale. L'une de ces gourdes offre une anse 
en zigzags. La panse , recouverte d'un beau vernis vert ou 
oxyde de plomb , est décorée de têtes entourées d'une colle- 
rette, dans le genre de celles qui ornent les épis émaillés. 

L'antre gourde présente la forme d'une couronne aplatie. 
Chaque branche de la couronne est garnie de deux anses en 
forme d'anneau. Rien de plus capricieux et de plus mouve- 
menté y en un mot, de plus fantaisiste. 

Au commencement de ce siècle , la fabrique du Prédauge 
comptait encore un grand nombre de fours qui aujour^ 
d'bui sont presque tous éteints. L'art , inspiré par l'imagi- 
nation plus ou moins vive de l'artiste, a entièrement disparu. 
L'origine de la fabrique lexovienne, qui aujourd'hui 
occupe une place importante dans l'histoire de la céra- 
mique , remonte à l'époque gallo-romaine , ainsi que l'at- 
testent les nombreux vases et urnes cinéraires , en terre 
commune ou du pays , exhumés du cimetière gallo-romain 
dont nous avons parlé. 

Parmi les faïences authentiques de Bernard Palissy qui 
figuraient, en petit nombre , à l'exposition , nous signalerons 
seulement deux beaux plats ronds à bords renversés et à 
godrons^ avec rose centrale. Quant au magnifique plat long 
attribué , d'après le livret, à Bernard Palissy , nous soupçon- 
nons fort qu'il est l'œuvre du célèbre potier tourangeau- 
Àvisseau. 

La statuaire offrait quelques bas-reliefo intéressants^ entre 
antres deux bas-reliefs en albâtre , du XV* siècle , apparte- 
nant à M. Henri Lecourt , de Pont-l'Évéque. L'un de ces 
bas-reliefs représente un évêque paraissant octroyer unt 
charte ; Tautre, le même prélat s'embarquant sur un vais** 
seau. Nous signalerons encore : 
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„ Un basrrelief en albiUre représientant VJêsomption de la 
Vierge , et trois b^s-reU^ en chêne irep^éa^taiMc we jp^Jh 
een^e de Craix^ le Christ au tombeau et Sainte Véramq^/ifi ; 

Un antre bas-r^ef en bois sculpté, repirésentaijit WFor 
Uiau (tAriit<nei 

Enfim, un beau groupe ou basrreUef m pierret repré-r 
sentant la Namance de ii^^s^Chriu » eV pro^emat de 
Téglise de Leasair^-iie-Ghêne. 

Parmi les ceuvres modernes» n.ous citercms.: qu boste m 
marbre de M. Bronguiart en&nt, directeur de. ta xxmskn 
facture de Sèvres, par Hondon, portant la date de 1777; 
un aatre buste en marbre de M^^ de Dampierre eni^nt, 
sœur de M. Bronguiart. 

Ces deux bustes, qui font partie de la ooUectioa dç Bi. k 
baron Picbon, ont uue grande valeur. 

Les tabl^ux anciens exposés présentaient un véri^dile 
intérêt au point de vue de Tart 

Deux tableaux d'un grand prix, dont Tun est signi Van 
Der IMteulen, célèbre peintre de batailles, né à Bruxdles en 
163/1, mort en 1690, ornaient les trumeaox de la biblio- 
tbèqi^e. Ce peintre fut appelé à Paris par €olbert, et suivit 
Louis XIY dans toutes ses campagnes. 11 dessina avec une 
grande exactitude et une vérité saisissante les marches, tes 
campements, les attaques et les vues des différentes villes 
assiégées. 

Ces deux tableaux , qui appartiennent à M. ^ Goibert , 
présentent, outre leur valeur artistique, un véritable intérêt 
historique. Les costumes sont fort curieux et la perspective 
profonde. Van Der Meulen peignait si bien les chevaux , que 
Lebrua lui confia TexécutioB de ceux qui figurent dans les 
batailles d'Alexandre. 

Nous signalerons encore quatre jolis tableaux allégoriques 
représentant la eue, Vouiez le goût et le toucher. Les dé- 



A LISIEUX. 551 

taUa Mit charmantsi et pleins de fioqçfie» le ctilç^ h^^^ 

Uoe irès-beUe aquarelle attribuée au Goiprègç et repré- 
sentant sainte Marie-L' Égyptienne. Les angetqui eivtourent 
la sainte, dont la figure exprime la béatU^A? céles^, sont 
charmants et leurs traits pleins d'exprwion« 

Une vierge» attribuée \ Philippe 4e Champagne; la 
figure est très-belle. Ce tableau appartieot an séminaire 
d(Q Lisieux. 

Un petit tableau très-estimé^ Une étude 4'avbre, de 
Martens, et un joli médaillon peint sur agate et jnepcésantanit 
Saint Jean^Bapliste. 

Ënûn^ deux charmantea miniatures du XYIU* siècle, le 
Rieur et le BaiUeur, d'Augustin, qui font parlie de la richei 
collection de M. Lottio, de Laval. 

Les nombreuses tapisseries qui recouvraient les murs de 
Tescalier monumental et une des salles de l'exposition , 
captivaient les regards des visiteurs par leur beauté et Téclat 
de leurs couleurs. 

La plus ancienne et la plus curieuse par se^ <dîmeasionB 
et le sujet qu'elle trailO) est \a grande tapisserie. du cke* 
valier Bayard. Elïe^nfjkéBBïkieV armement d'un chevalier, 
et fait partie de la collection de M. JuhinaL 

Nous signalerons ensuite nve belle tapisserie de la Renais- 
sance, représentant l'histoire âjn Jupiter ^ Danaé et Pensée , 
et prévenant du château de Mailloc. 

Une tapisserie à personnages, âe l'époque de Henri IL 
Dans la bordure, on remarque les aimes de la famille lexo- 
vienne Levallois , qui possédait un riche hôtel. 

La tapisserie de Molière (décrite dans V Avare), 

La Discorde au banquet des Dieux, tapisserie de haute 
lisse d'Arras, avec nombreuses légendes. 

Plusieurs tapisseries de|s jGobelins. 

Enfin, deux charmantes tapisseries d'Aubusson, repypéseB«« 
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tant la Chasse et la Pêche. Ces tapisseries , qui* applrtien* 
nent à M. de Rampan , ont coiiser?é toute leur fraichear et 
leurs vives couleurs. « 

Parmi les meubles divers qui garnissaient la salle dte* 
dience, nous signalerons i 

Une riche crédence Renaissance» à quatre ventaux^ 
faisant partie de la cMlection de M. Jeanne Deslandes. 

Deux jolies crédences en chêne sculplé, époque Louis XIU 

Plusieurs meubles , très-riches de décor , provenant de 
fabriques étrangères. 

Enfin, un cabinet décoré de fines peintnfes attribuées à 
Jean fireughd, célèbre peintre flamand, né en 1568 et 
fl^ort'vers 1642. Les nombreux sujets et paysages qui en- 
richissent ce meuble , exposé par M. Gabriel Faoque, sont 
empruntés k la Fable. 

N'oublions pas une jolie pendule en style<rocaille ^ ayant 
appartenu^ dit-on , au comte d'floym, le célèbre bibliophile. 
Cette pendule, qui est en bronze doré et ciselé , fait au- 
jourd'hui partie de la riche collection du baron Pichon. 

Parmi les objets d'un intérêt local, nous sq^erons au»' 
amateurs le magnifique sceau armôrfé de Léonor de Mati- 
gnon^ ainsi qu'un petit coffre-fort en bois de rose , avet^ 
garnitures *eB cuivre terminées par des fleurs de lis , attribué 
au même prélat et provenant de. l'évêcbé de Lisieux. Ce 
meuble appartient aujourd'hui à M. Amédée Tissot^^wi- 
servateur de la bibliothèque de Lisieux. 

Nous croyons, en terminant ce compte-rendu bien incom- 
plet, être l'interprète de la Société d'Émulaêim et As tow 
les amateurs qui s'intéressent à l'histoire de l'art » en adres- 
sant de sincères remercîments à tous les membres de h 
commission qui ont organisé celte magnifique exposition f 
mais particulièrement à M. Droit, professeur au collège de 
Lisieux, pour le zèle qu'il a déployé et la scienee dont il 9k 
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fait preove dams le claaseiceat diflb^ile et délicat des nom- 
Areox objets qui la composaieat. 

Noos ne sacrions non phis ooblier le sèle et ractîvllé 
prodîgiease qu'à montré M. Foomier-SarloTèze, alors sons- 
préfet de Lisieux, à rinitiative duquel sont dues les diverses 
expositions dont cette ville gardera longtemps le souvenir. 



P. -«S.— 'Le compte-rendu qui précède étant imprimé, nous 
n'avons pu faire entrer dans le texte les objets suivants qui, 
par leur rareté et leur valeur artistique ou historique , 
méritent également d'être signalés: 

1° Un gémelliûn ou bassin 'k laver, émail champ levé de 
Limoges , XIIP siècle , une des pièces les plus rares de 

m 

rexposition. Au fond, un cavalier au galop ; sur le bord , 
des armoiries dans des rinceaux; 

2° Deux plats très-curieux du Prédauge, dont l'un, dit à 
salière , et à jour , offre plusieurs cavités couvertes d'un bel 
émail bleu, tacheté de brun ; l'autre , décoré de têtes en 
refief avec draperies, ou masearons^ également revêtu d'un 
riche émail (vert, brun et jaune] ; 

S"* Un portrait d'évêque en argent niellé et repoussé ; 

U"" Un petit panneau en buis sculpté ^ représentant la 
Vierge et l'Enfant, œuvre d'Albert Durer, avec son mono- 
gramme et la date de 1516, véritable merveille artistique ; 

5"" Deux plats en élain de Brist ; 

G"" Une lampe d'église en faïence de Rouen, décor poly- 
chrome^ ornée de têtes d'ange ; 

T*" La généalogie de la famille de Prie , magnifique ma- 
nuscrit in-folio, sur vélin, appartenant à M. Henri Lacourt , 
de Pont-l'Evêque. 

Nous voudrions pouvoir citer un plus grand nombre 
d*CMivre8 remarquables qui figuraient à l'exposition rétro- 

23 
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spcctire et allestcnt le goût éclairé des ariisles qvi les c 
exécutées ; nous dirons seulement que la commissioi^ 
reocoDtré parmi loas les ciposaats l'accueil le. plus flalLe 
et le concours le plus empressé. 
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IVéerolos^ archéolo^qne. 

Chaque année voit disparaître an grand nombre de mono* 
menls curieax ; les architectes du gouvernement , les admi- 
nistrations locales ; les membres do clergé et parfois aussi 
des archéologues encourent une grande part de responsabilité 
dans CCS ruines successives , que la main du temps n'aurait 
pas su faire, comme le dit quelque part Cbâteaobriand. Il 
est bon de ne pas laisser sans protestation ces actes de van- 
dalisme, si faible que soit la voix appelée à les signaler. VAl^ 
manach de l'archéologue ouvre donc un nécrologe où vien- 
dront s'inscrire, à leur date, ces pertes irréparables, afin 
que la postérité sache à qui incombe la responsabilité d^ 
spoliations dont elle est rendue victime. 

Dans l'ordre des méfaits, on peut mettre en première 
ligne la destruction de l'église carlovingienne de Germigny- 
les-Prés. Théodulpbe, savant évéqoe d'Orléans au IX* siècle, 
avait bâti non loin de sa ville épiscopale, sur les bords de la 
Loire, une basilique en l'honneur de sainte Geneviève et de 
saint Germain, c G'éUit peut-être, dit M. Rouet (1), la 

(1) Bulletin tuonumental, 1868, p* 569. 
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teok qni'pât présenter le type des églises de notre p^js i 
répoqoe de Cbarlemagne , et celle église est , dans son plao 
et ses disposiiions, complètement orientale. En effets malgré 
les nombreux rapports qne Charlcmagiie avait avec Borne, 
ce qui nous reste de ses constroctioos paraît arolr en plotfit 
pour point de départ les édifices de l'Orient ; ce qui d'ail- 
leurs s'accorde parfaitement a?ec les récils des hlstorieni i 
£b bien ! ce monument unique n'avait bravé les vicissitodes 
de tant de siècles que pour s'en aller en poussière , de nos 
jours, entre les mains d*im architecte du gouvernement, 
sans doute avec autorisation du comité des monuments his- 
toriques I . 

Depuis quelque temps, nous le savons* on avait cm pru- 
dent de (aire supporter par des étais le docher central, dont 
les piles minces et sveltes tendaient k s'écraser. Mais la 
statique moderne, si perfectionnée , était-elle impuissante 
k conjurer le mal 7 Était-il si nécessaire de jeter bas tout 
l'édifice, d'anéantir la mosaïque du sanctuaire, les stucs do 
clodier 7 L'omnipotence des architectes l'a décidé, comme 
elle l'avait décidé pour la tour de Bayeux ; le clergé, indiffé- 
rent pour cette relique d*nn saint poutife, laisse faire, et 
l'on va rebâtir quelque chose sans nom; car, il faut en con- 
venir une bonne fois, nous ne sommes pas de taille même 
limiter servilement les œuvres de nos pères. 

Noos nous croyons des hommes de progrès , nous nom 
enivrons de prétendus succès ; mais le jugement de la pos- 
térité sera bien différent 

Il est utile de prévenir Je voyageur attiré par le nom conno 
de Gcrmigny que désormais il aura k contempler, an lies 
du sanauaire de l'évêque Tbéodulphe, une conception de 
M. Lich; au lieu de l'édifice contemporain de l'empereur 
Ghariemagne, une bâtisse du règne de l'empereur Napo- 
léon lU. 
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Noos deroos menlionncr aussi la dcstraclion de la salla 
S(-GÔme de THôlel-Dieu de Chartres. U , c'esl l'adminls- 
tratioo manicipale qui doit porter la responsabilité do ¥an- 
dalisme. Les vieilleries Tobsèdent ; elle rôve des boalevards 
et des squares, k Tiostar de M. Haussmann. Cette belle 
salle do XIII* siècle, dépendance de la cathédrale, poo¥ait 
facilement être conser? ée , avec un peu d'intelligence , ao 
milieu des embellissements projetés , et elle aurait été très- 
convenable pour abriter un musée d'antiquités , une biblio- 
thèque ou tout autre établissement d'utilité publique. Mab 
ce n*est pas là le goût qui règne à Chartres , et l'on peut 
s'attendre , un jour ou l'autre , à voir aussi disparaîtra la 
Porte-Guillaume, l'ancienne église St-André et tous ces 
restes d'un autre âge qu'on serait si heureux , ailleurs , de 
posséder. 

EnGn on nous signale , sans donner aucun détail , la dé- 
molition de l'église des Dominicains de Rouen , édifice du 
temps de saint Louis 9 où furent inhumés plusieurs évoques 
et d'autres personnages notables. Ainsi s'appauvrit peu à peu 
la vieille capitale normande sans qu'une fibre de regret s'agite 
au fond du cœur de ses habitants. Ici on doit accuser l'ad- 
ministration départementale ; plus normand que les Rouen- 
nais, nous ne nous consolerons pas parce que M. le 
sénateur-préfet a daigné envoyer au musée d'antiquités des 
verrières, des clefs de voûtes et des chapiteaux de l'église 
démolie. 

Hélas 1 nous ne saurions, nous, gens d*humean cbagrinei, 
Procéder si gaiement à faire des ruines. 
Et décliirer l^bistoire, et sur le sol natal 
Répandre, en le fiiuchant, ToubU, ToubU &taL 

Charles Vassbus. 
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Le» bôtels-de-vtUe. 

m 

14 France est bientôt couverte de nouvelles prèfeaures 
monumentales, l'espace va manquer pour en construire m 
plus grand nombre, et conmie tout se fait avec on ordre 
suprême, sous la règle de la centralisation administrative! 
nul doute que ce ne soit prochainement au tour des hôlels- 
de-ville de faire peoti neuve, La plupart des grandes cités 
ont déserté déjà ces vieilles maisons communes, ces par- 
iauers aux bourgeois dont les voûtes avaient vu parfois des 
dévouements sublimes^qu'il faut laisser aux siècles passés , oa 
des faits historiques qui auraient dû leur faire trouver 
grâce. 

Orléans, après avoir démoli son Hôtel-Dieu, tran^orme 
en musée son bel hôtel-de-viUe gothique , pour aller abriter 
sa municipalité dans une fabrique, coquette, suivant les 
uns, mais certainement sans grandeur et sans Tapparence 
qui convient au corps élu de la vieille capitale d*un royaume 
franc. 

Les bôtels-de-ville des municipalités du Midi, rejetons 
vivaces des municipes romains, sont abandonnés pour des 
bâtisses neuves. Je ne cite pas d'exemples, on n'aurait que le 
choix des noms, et chacun des lecteurs de VMmanach en 
trouvera plusieurs à alléguer ici. Le mouvement est donc 
commencé, il devient inévitable. Au moins. Messieurs les 
architectes, fait^-ndus autre chose que ces froides façades 
blanches , plus on moins chargées d'ordres prétendus 
classiques. Dans le Midi, elles ne pourraient supporter la 
comparaison, quelques millions qu'elles aient coûtés, avec le 
moindre vestige de ces constructions romaines , loin d'être 
dépourvues cependant des défauts inhérents |i la central!- 
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saijoD. Dans le Nord , qoellc figure voulez-vous faire auprès 
de ces golhiques bôtels-de-ville décorés de clochetons, de 
pinacles, de belTrois grandioses que certaines villes des 
Flandres , de la Belgique et des principautés des bords do 
Rbin montrent encore avec orgueil 7 

Nous avons, dans Ti/manacA de 1865 , donné la façade 
de rhôtel-de-viile de Douai , et le beffroi d'A?ignon con- 
servé dans celui de 1867. Aujourd'hui nous présentons k 
nos lecteurs une vue de l'hôtel-de-ville de Munster (Voir la 
page suivante ). Gomme ses contemporains , il peut ré- 
pondre à toutes les exigences d'un monument public : 
larges accès au rez-de-chaussée ; baies nombreuses pour 
éclairer de vastes salles ; enfin des niches où il est possible 
d'abriter convenablement les statues des grands hommes de 
la cité, si ridicules quand on les pose comme fontaine au 
milieu des places publiques, ou comme des bornes k l'angle 
des carrefours^ 

Jean te Normand. 



OrAee pour le» toiireIl( 



Heureuses les villes que les lois sur l'alignement n'ont 
pas complètement privées de leurs tourelles I Combien nos 
pères étaient artistes en variant ainsi la monotonie de leurs 
façades ! Il existait à Paris une rue privilégiée sous ce rapport, 
la rue Hautefeuille. Bien qu'aucune de ses saillies cylin- 
driques ne remonte jusqu'au moyen-âge, j'aimais , à chaque 
voyage dans la capitale, à leur rendre une visite. Là» il est 
vrai, logeaient les Annales archéologiques et M. Victor 
Didron. Maintenant M. Haussmann a bouleversé ce quartier . 
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«t il H ma reste plus ponr me 
eosnler que la toarelle de la 
nm Lamy. AdbI dans tontea 
1m Tilles où le hasard me coo- 
doit, je m'empresie de recber- 
eber et de dessiner ces innocenis 
tétXKXMrta aox ri^iea perfection- 
afcs de l'arcliitectare moderne, 
CCS eoDcmÎB odieux des arcbi- 
Udcs et des ■geats-ioyera. Ainsi 
ù-je fait k NogMiL-le-HotrOD , 
pour celle que H. Ch. Vusear 
nmikHUM dans son ?o;age De 
Pfor»uau& en Ntpemaù , mais 
d(Hit, j'ignore poarqnor, il n'a pas 
joint la poxrinumrv à son teste. 
i'épnuie quelque orgueil k r6- 



Ifnilrt il U St, 




Aeb6veiiient de la toui* de Beyeux, 



•'On se rappdie qo'an jour, en 1855, un archilecte do 
IttoTemanent entreprit de raser , pottr la eontotider, la 
toor centrale de la cathédrale de Bayeax. Les habitants de la 
- cké, et le vénérable éTéqne, loujonrs regretté, qui gouver- 
oait alors le diocèse, s'émurent de cet acte tnqualiGable ; et, 
t force de démarches, on obtînt la conservation de « celte 
ricbe couronne dDcale> dont les huit pans découpés à jour 
sont ciselés avec tant de délicatesse dont l'élégance et la 
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hardiesse ont toujours inspiré an sentiment d*adimration an 
voyageur, et sur laquelle reposent tant de précieux souve- 
nirs (1). 9 Mais les démolisseurs vont vite en bes(^e. Pen- 
dant qu'on faisait les démarches pour sauver le jnonoment , 
le dôme qui servait de couronnement à la tour avait été jeté 
à bas , et treize années de travaux ont à peine suffi pour ré- 
parer le désastre de si peu de jours ! Au mois de juillet 1868, 
les habitants de Bayeux eurent la joie de voir disparaître les 
échafaudages. 

Bien que construit à la fin du XYIP siècle , dans le style 
classique alors en vogue , le dôme ne laissait pas de s'harmo- 
niser avec la partie gothique de la lanterne , si bien que le 
vœu général fit imposer au nouvel architecte la forme hénû- 
sphérique pour le couronnement qu'il s'agissait de refaire. 
Certains publicisles ont discuté sur la convenance de ce choix. 
Sans prendre part à la querelle , nous jugeons l'ceavre telle 
qu'elle est ; mais on est forcé de convenir que le XIX.' siècle 
a été moins heureux que le XVIP. Le nouveau dôme n'est 
pas satisfaisant v 

Le comble consiste dans une charpente en fer , recouverte 
de feuilles de cuivre , sans baies , sans ressauts accentués ; 
son aspect est froid et maigre. Gela sent vraiment son 
XIX* siècle : tout y subit la loi de la règle et du compas ; 
l'ampleur, le grandiose manquent. Après tout, il ne faut 
pas trop s'en émouvoir. L'œuvre de nos pères sera mise 
ainsi davantage en relief , et nul ne pourra douter combien 
nous sommes dégénérés, malgré nos allégations journalières si 
pleines de forfanterie. Ce qui doit être blâmé sans réserve 5 
c'est ridée d'avoir ajouté à l'œuvre primitive un étage 
de maçonnerie semblable au premier étage. L'exécution est 
parfaite , mais l'utilité très-contestable. Il s'agissait de faire 

. (1) Mandemeot de Mgr Bobio. 
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00 toit pour remplacer celui si malencontreusement démoli ; 
pourquoi y ajouter cette superfétation sans laquelle les 
hommes de goût du temps passé étaient parvenus à faire 
une œuvre à la fois ample et harmonieuse , malgré la diffé- 
rence des styles ? 

Puissent les habitants des villes qui possèdent des monu- 
ments proGter de cet exemple, et se mettre en mémoire 
que les architectes ne sont pas infaillibles. Moins ils touche- 
ront aux œuvres de nos pères, mieux on s'en trouvera. 
Il y a rarement nécessité de restaurations fondamentales , et 
la main des hommes fait plus de ruines que celle du 

temps. 

Ch. Vasseub. 



L'esprit d'Inltlatii^e et Plieure qu'il est. 

Les congrès archéol(^iques de la société française d'Ar- 
chéologie ont, depuis deux ans, poursuivi leur mission, soit 
qu'ils aient tenu successivement leurs assises dans plusieurs 
villes du midi de la France ( Garcassonne , Perpignan, 
Beziers, Narbonne), soit qu'ils aient été réunis dans le Nord 
(Loches, 1869), soit que la société française d'Archéologie 
ait convoqué des réunions départementales à Rouen, à Gaen, 
à Chartres et dans d'autres villes. 

Ainsi 9 le mouvement décentralisateur s'est manifesté 
comme les années précédentes. Il reste beaucoup à faire sans 
doute , mais il faut attendre que l'esprit public soit régé« 
néré, que l'esprit d'association se développe, et qu'au lieu 
de se passionner pour ce qui se passe dans la capitale , on 
porte un peu plus d'intérêt aux faits qui se passent près de 
nous; qu'au lieu d'aller se montrer dans les réunions de 
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Paris , 00 travaille pour les réanions sdeotifiques et litté^ 
raires de la province ; qu'on se crée des ressources par le 
travail, au lieu d'aller mendier à Paris quelques aumônes. 

Quand nous voyons Tesprit d'association littéraire et scien- 
tiGque chez nos voisins, nous sommes humiliés de noire 
défaut d'initiative. 

Les associations anglaises ont des légions d'adhérents et dix 
fois plus de membres souscripteurs que la société française 
d'Archéologie, dont la circonscription est plus grande et le 
territoire bien autrement garai de monuments que celui de 
l'Angleterre. 

En agriculture , nous voyons l'Association des agricolteors 
des bords du Rhin réunir près de 20,000 associés, ucdis 
que l'Association normande, dont la circonscription est aussi 
étendue, en compte 3,000 seulement depuis trente-huit ans 
qu'elle existe. 

Faisons des vœux pour que nos populations, moins indiffé* 
rentes, se réveillent enfin de leur engourdissement et se 
groupent en sociétés locales d'abord^ mais aussi en aiso- 
dations régionales ou générales; car il n'y a que cdles-là 
qui puissent généraliser, comparer, et qui puissent aussi 
être entourées d'une grande autorité. 

En France , où les journaux se passionnent trop souvent 
pour une multitude de choses sans importance, où les ques- 
tions de personnes sont beaucoup, où l'intérêt public est trop 
souvent placé au second plan et même complètement 
méconnu , l'éducation est à faire. La centralisation a faussé 
les esprits; il faut tâcher de réveiller l'indépendance et 
l'initiative que l'Institut des provinces et la société française 
d'Archéologie ont si constamment préconisées. 

Les institutions ne manquent pas; et, si la province le 
voulait bien 9 elle n'aurait rien à demander à Paris et n'aurait 
qu'à éviter les mauvais conseils qu'elle pourrait en recevoir. 
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Pour ne parler qoe des insUtations archéologiques, et en 
laissant decôlé celles qui ont leur siège à Paris, nous citerons 
la société française d'Archéologie, qui a des centres mul- 
tiples et forme une sorte de fédération dont les inspecteurs 
divisionnaires sont les chefs; nous citerons la société des 
Antiquaires de Normandie , la société des Antiquaires de 
rouest , celle de Picardie , de la Bretagne, de TOrléanais, du 
centre , du midi de la France , et tant d'antres qui ont fourni 
depuis quelques années de nombreuses publications pleines 
d'intérêt, et jouissent dans leurs circonscriptions respectives 
d'une autorité considérable. Leur autorité serait bien autre- 
ment grande si elles avaient refusé à Paris tout acte de 
suzeraineté, si ^lles s'étaient donné à elles-mêmes un pro- 
gramme bien arrêté de travaux , au lieu d'aller en de- 
mander un aux comités parisiens ; leur marche serait plus 
assurée, elles auraient une importance qu'elles n'ont pas 
encore. Continuons donc à prêcher l'esprit d'indépendance 
et d'initiative ; là est l'avenir de la province , là est l'avenir 
du pays tout entier. 

De Gaumont. 

Noos terminons ces citations tirées de l'excellent Almanach 
de l'Archéologue français^ en regrettant que les déplorables 
événements qui sont venus frapper la France aient forcé la 
société d'interrompre cette utile publication. 

Note du comité de rédaction. 
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